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1  Bateau  du  Journ.il  de  Paris,  rae  Plâtiien 
N».  rr,  viw-vts  l'Hoiel  de»  Pofles, 

M.  DCC  LXXXVI. 
\y&C   PRtriLLGE    DU  ROT. 


M  AVIS. 

kJ  N  s^aboane  pour  U  JoURNAlA 
/>ES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jouf 
hal  dt  Paris  ,  rue   Plutricrc  ,    N^fA 
^I  ;    &  cUfi  à   fadrcJJ^    du    DiA 
W^^^ur  de  ce  Journal  qu'ail  faut  en* 
y,  foyer  les  ah/et  s  relatijs  à  celui  desl 
Sçdvanf\  Le  prix  de  la  Soufcription\ 
de  Cannée  ejlde  tff  liv.  pour  Paris  A 
&  de  20  liv,  4f,  pour  la  Province  ,  ^ 
foie  iïi'ix  ouin-4^.  leJouRNAt* 
I>ES  SÇAVAFS  efl  compofc  de  qua^\ 
tor[e  Cahiers  ;  il  en  par  oit  un  cha* 
que  mois ,  6*  deux  en  Juin  &  en  DU  \ 
cjtmtre^ 
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Ç  A  V  A  N 

JILLET  M.  DCC.    LXXX^ 
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BlSTOlRB^Nalurelle  de  la  France  fl 
MéridionaU  ;  par  M.  TAbbé  de 
Soulavie  ^  Correfpondant  de 
rAcadéiîîîe  Royale  des  Infcrip- 
tiens  &  Belles- Lettres  d:  Paris ^ 
Afl'ocié  des  Académies  des  Scieii*  fl 
ces ,  Bellei-Lettres  &  Arts  d*An- 
gers ,  la  Rocbelie,  Dijon  ,  Nî- 
mes ,  Pau  ,  Metz ,  Chàloos^fur- 
Marae ,  &Ct  A  Paris ,  chez  QuU- 


Jau  jMérigor ,  l'aîné  &  lejeimï 
;  B^HfU    lûmes  V,   VI,  VI 

Îl^y  a.  (juejque^  {innées  qi;e 
cadémie  clts  Belles-  Lercres  ,j 
dont  M.  rAbbcJdii  Suiilavie  cft 
Correfpondant  ,  propofa.  pcu9 
fujet  d'un  Prix ,  d.e  déterminer  la 
changenicns  qi;e  notre  Globe  ^ 
éprouvés  par  le  déplacement  de#" 
eaux  de  i^  mer  ,  lujet  auQuel  la 
diietie  de  Méoioires  fatisfaiîkns 
Pobiigea  de  renoncer.  M,  TAbl 
ëe  Sotilavie  ,  qui  s'atTiche  à  jol 
drc  l'ctude  àe  l'aùtiqiiifé  61  cel 
de  la  nau^re  ,  a  fail  ,  fur^totu  d^ns 
fqn  cinquième  volume,  plulieurs 
obfervations  propies  à  jctter  des 
lumières  fur  cet  objet ,  relative 
ment  à  no<î  Provinces  McridioB 
fialês  clom  ks  côtes  iont  baignas 
par  la  Mer  Méditerranée-  Nous 
allons  en  donner  un  précis. 
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objet  qi 


d-Agdc  eft  le  premier 
prélente  ce  volume.  La  montagne 
de  la  Crcmadc ,  dont  le  nom  ,  felofl 
rAuteur  ,  vîenr  diï  Ijiin  ,  CumarcY' 
&  qui  eft  voiline  tf  A  de  >  a  vraf* 
femblabletnenf  vomi  bs  laves  (\\f 
leîqut  lies  la  Ville  cil  bStie.  Il  ImÎ 
paioît  probable  que  !a  mer  a  fub» 
mergé  divers  courans  Je  lave  C- 
tités  aujourd'hui  hors  du  f^in  des 
eaux.  La  montagne  de  Cette  fe 
montre  ensuite  ;  c'eft  une  roche 
Crilcaîre  ^  ouvrage  de  la  mer  ^  maii 
à  laquelle  fa  mer  n'a  point  donné 
la  terme  qu'elle  a  matntennnt ,  les 
courans  Àes  eanx*  pluviales  ayant 
dérruit  la  forme  primitive  ,  après 
que  le  niveau  de  !a  mer  a  été 
abbaifTé  par  le  tems  &  par  des  ré* 
volutions  phytiqués. 

On  n'oubliera  pas  de  remarquef 
que  a  les  eaux  de  'a  Méditerranée 
*>  éprouvent  continuellement  un 
»>  courant  d'Orient  en  Occident^ 
,f>  un  autre  courant  vifible  à  là 
lîifiirface  d^la  tner  ,  poirfîe  Veaii 


Il 


13  ^O  ]ouniûl  àts  S^axans  , 
n  en  tems  calme  vers  les  bords ,' 
f^  &  desvagrcs  pjralîelcs  vitinnent 
»  par  onde::>  barne  le  rivage.  Celte 
M  double  agitation, ce  mouvetnertM 
^  com nef é  a  fë;  .iré  T^tang  de  Thau^l 
^  de  la  Médîîerfiînée  :  car  il  met 
w  en  mouvement  le  fable  qiiart- 
H  zeiix  le  plus  fin  charié  piir  lej 
»  Rhône  :  ce  fable  fe  mêle  civet 
»»  les  débris  dts  coquilles  ;  tou^ 
^  cela  forme  un  terrcin  mobile  qui 
ni  {\\\x  dans  fes  mouvemens  l'im^l 
>>  pulfion  de  l'eau  ;  les  vagues  fe 
^  jettent  fur  le  rivage;  il  fe  fait 
i»  des  fisperpofitions  de  couches 
H  mouvantes  que  la  vague  déSaifie 
^  en  fe  retirant  ,  &  les  fables 
n  abandonnés  par  les  courans ,  ont 
^féparé  enfin  la  mer  de  réfang.  h 
*'  Le  réfuhcit  de  cette  partie  cFliif- 
toire  naturelle  eft  ,  i*^.  qu'un  vol- 
can fous-marin  s*eft  fait  jour  à 
Brefcou  ,  pic  dont  on  voit  ici  la 
defcrîptioo  par  M.  de  Vaugelas  , 
Naturalise  établi  à  Agde.  1*^.  Qyx^ 
la  roche  de  Celte  renferme  des 


JuUllit    17S6.         1}^!, 
pétrifications  reprcfentant  des  co- 
quilles aui  n'habitent  plus  la  Mé-'j 
diterranee.  j^*  Que  dette  régiort 
volc^nifée  offre  diverles  fontaine* 
d'eaux  minérales  éloignées  ,  mais 
jie   même  nature  »  &  de  même 
jegré  de  chaleur,  4*^.  Que  les  fon- 
Liines,  font  féparées  par  un  grand 
ét'ang  c]uieft  un  vraî  bras  de  «per, 
qui  entouré  4'anciens  volcans, 
ïl  fujet  à  erre  tourmenré  par  de 
îrribles  orages,  5*^.  Q  le  la  roche 
|[e  Cette  porte  fur  &  daos  elle- 
ïême  des  roches    poudmgues  ,' 
tes  oiîemens  Se  des  Jébris  pétrifiés 
le  diverles  roches  encore  plus  an- 
^ennes;L'Aiïtear  montrera  ailÎGurg 
p  vérités  qui  découlent  de  ces 
Afervatîons  locales. 

[t   en   fait    d?    pareilles  (i\T  le 
ïiocèfe  d?   Montpellier  ,  aprè$ 
avoir  divlfc  le    tetï'i'ôir^  en 
:s  parties^    les  contrées  mon- 
k'^rteufes  ,  les  plaines  inférieures, 
cia:igs  &  les  miniv.  Ses  ol^- 
rv^tious   lui    montrant   encore 
Llliv 
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cq  dQublè  courant  de  Ii  Médî- 
ferrante  ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  ,  dont  le  fécond  ,  qui 
porte  les  eaux  du  feîn  de  la  mei; 
vers  fes  bords  ,  nVft  v'iCblé  qvié* 
lorfque  ratniofjpbere  efl  tranquile. 

II  conclut  de  (es  remarques  fur 
!cs  fables  fournis  &  rejettes  par' 
les  deux  courans,  que  «  le  fyf- 
>>  leme  de  la  vraie  retraite  de  la 
w. mer  n'en  peut  expliquer  tous 
*>;îes  phénomcncs.,  Au  11.  u  de  chan-' 
»  ger  delît  ou  de  baffin  ^  les  eaux 
»>  établlflent  àt^s  lerreîns  récens  fut— ^ 
»^  l'ancien  continent  qui  forme  c^^ 
n  bsifiq  ^  &  au  lieu  de  dire  que  If 

w  mer  s^^ft  rcârée  de  Fréfùs ,  d 
WMagnelone  ,   ou  cl'A''gues-Mc 
>*tes  y  on  doît  croire,  d^aprc^ 
»'obfcrvationsd*i:ne  [^hyfique 
•>J  feîne  , . ,  que  ce  tic  itier  a  o* 
$p  au  conrrriîie  fur  fes  côte'^ 
n  rein  fabionneux  &  réce 
>îté,  pdr  les. fleuves , 
"  srçnniemens  de  reav^ 
l6&  £lût£alâJ/ 
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»  ranée,  »  Ces  remarques  ^  ajoute- * 
\\\ ,  ne  portent  aucune  âteînte  au 
fyftême  de  <♦  la  ftation  primor- 
»  diale  des  mers  fur  toutes  les 
»  terres  ,  &  fur  les  principales 
îï  hauteurs  calcaires  du  Globe  ter- 
>>  reftre.  îe  veux  dire  fetilement  , 
»  ce  font  fes  tennes  ,  que  dans  les 
**  tems  hiftoriques  la  mer  a  formé 
»  des  dunes  ^  ces  atterrlitemenj 
»  qui  ont  comblé  des  poris  autre- 
11  fois  nombreux  ;  mais  la  mer  n*a 
>*  point  diminué  fenfiblcment  dans 
»  ces  tems  porterie iirs;  fa  defcente 
»  des  montagnes  ell  xm  fait  de  la 
w  nature  d'une  autre  antiquité  ; 
»  fi  elle  a  quitté  Aigues-Mortes , 
y>  &  fi  elle  ne  paroÎT  plus  au;our- 
nd*hui  à  Fréjus  dans  fes  anciens 
»  bords,  c'eft  parce  qtre  le  Rhône  , 
»  ce  fleuve  fi  puilTant  &  fi  célébré 
»  par  fes  attetrîflemens  &  {t%  fa- 
n  bics ,  a  rejette  divers  matériaux 
»  fur  le  rivage  ,  &  parce  qu'il  a 
>)  comblé  aiicment  les  vides.  i» 
'M  l'Abbé  de  S,  ayant  juç^é  cmé 
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ce  fleuve  mérîtoit  un  ariicle  parti- 
culier ,  examine  quel  a  été  (on 
état  y  celui  de  ftfs  embouchures 
d'après  Thiftoire  que  les  anciens 
nous  en  ont  tranfmife.  II  donrçi 
cnfuite  wnt  notice  hiftorique  clej 
porti  de  la  côte  maritime  qui  OQt| 
été  comblés,  ou  qui  ont  été  con-^ 
fervés  ;  &  après  avoir  cherché  i 
les  caufes  de  ces  révolutions  ^  iM 
obferve  trois  fortes  de  matériaux^ 
emportes  des  mcntngnes  la  vafe,  « 
les  fables ,  &  les  cailloux  ;  &  dé^^ 
termine  les  modifications  que  ce^^ 
matériaux  reçoivent  ,  lorlque  le 
Rône  les  a  vomis  dans  la  mer.      W 

Apres  avoir  donc  rapporté  Cf 
que  Strabon  ,  Pomponius  Meb 
Piîne  ont  écrit  fur  le  Langued 
&L  les  cotes  de  la  mer ,  &  juiqu* 
villes  &i  fleuves  dont  Ptolenfl^ 
donné  les  longitudes  &  lef 
tildes ,  il  trace  Vhiftoire  def 
de  la  côte  mantime  de  W 
Narbonnoife ,  dont  la  pli/ 
été  comblés  par  les  fabkf 
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ne  ,  rejet tis  par  la  Médîrerrance. 
Le  plus  ancien  eft  celui  de  Nar- 
bonne ,  qui  fabfifte  encore  à  peu 
près  dans  le  même  lieu  ,  fous  le 
nom  de  Grau  de  La  Nauvdhy  ou 
de  Port  S.  Ckarlts  ;  mais  les  fables 
entraînés  par  l*Aude  l'ont  bien 
dégradé  ,  &  pour  faciliter  l'arrivée 
des  bateauK  les  plus  médiocres  , 
on  eft  obligé  ,  tous  les  ans ,  de 
creufer  ,  à  l'aide  des  pontons, 
dans  tes  fables  de  cette  rivière. 
LMude  a  deux  embouchures  éloi- 
gnées de  huit  lieues ,  &  il  eft  pro- 
bable, au  jugement  de  l'Auteur  ^^ 
que  l'ancien  port  étoit  formé  de 
h  réunion  des  deux  bras. 

On  a  peu  de  lumières  fur  le  port 
d*Agde  qui  appartenoit  aux  Wifi- 
goths-  On  fiiit  feulement  qu'en 
yJSo  ^  le  Roi  Chilpérîc  ayant  en-» 
voyé  des  Ambaifadeurs  à  Cpnftan- 
tînople  ,  ces  Minîftres ,  à  leur  re- 
~Hir  tentèrent  de  venir  débarquer 
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hûe  oiî  il   te  Drita.   L*Hcrai! 
viere  qui  partant  du  haut  des 
vernies  ^,  entraîne  ces  amas  de  : 
ble  qu'on  apperçoit  dans  la  plaif 
deBeflan  &  d'Agde  ,apu  combler  1 
ce  port  dont  il  ne  reAf  aiiciina 

,  Celui  de   Magudonnc  ,  on  des 
Sjzrrnfms  ,  fit    de   cette  ville  nnô 
place  iraportanre.  Cette  ville  fut 
bâtie  par  une  Colonie  de  Phocéens 
fur  un  monticule  environné  des 
eaux  de  la  mer.  Dans  Id  {uice  les 
atterrilTemens    du    Rhône   ayant 
forcé  la  mer  de  fe  retirer  ,  celte 
ville  ,   dont  le   commerce    éfoic 
confidérabîe  ,  oe  fat  plus  affife  ^ 
ibr  une  ifle  ^  mais  fur  une  !an£^ue 
de  terre  ou  prefqu'ifle,  L'Evcque^ 
Arnaud  II ,  effays  de  rétablir  Ç^jk 
ville  que    Charles   Martel   avoî^ 
ruinée  ,  &  ouvrit  de  nouveau  Iq 
port  de  Maguelonne,  où  TAbbé 
Suger  vint    aborder  ,    de   meoi» 
'Alexandre  Ifl  chafle  de  ritaW 
l'Ami-Pape  Viôor  IV,  Ce  poi 
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ncquît  encore  de  1j  célébrité,  St 
Bernard  de  Trevies  ,  Auteur  dii 
Roman  intitulé  la  ficllc^Magnà-^ 
lonne  ,  le  choifit  pour  le  lieu  dé  la 
fcène.  Aujourd'hui  Tifle  ,  le  porri 
&  la  ville  ne  font  que  la  retra  te 
de  quelques  pêcheurs- 

En  3 98 ,  Notre-Dame-des-Port$ 
étoit  un  port  fur  Tétang  de  Man- 
guio  ;  Arnufte  ,  Archevêque  de 
Nâfbonne,  y  tint  ,  cette  année  , 
un  Concile  ;  à  prcfem  la  mer  en 
ell  éloignée  d'une  demi  lieue.  FfaU 
niody  ,  célèbre  Abbaye  ,  étoit  un^ 
îfle  en  S 1 5  ;  la  mer  en  efl  alijour- 
d'huî  ;\  fix  lieues  de  dilîance.  Au 
commencement  du  IX*^.  iiocle  Ai^ 
margues  étoir  au  bord  de  la  mer  : 
elle  en  eft  an]OUrd*huï  éloignée  dé 
huit  lîiÊues-  Les  plaines  de  Mont- 
pellier ,  de  MangUîo ,  de  Saint- 
Laurent  ,  de  Pfalmody  ,  d?  Fra 
ijuevaux^  de  S*  GilIcs,d'ArIes 
W  ont  été  formées-  ou  de  petits 
j#.C3iI]ou?c  rouléç  ,  ou  de  fab'è 
W  mouvant  i  luperfio  ,*  quarczenx  y 
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H  brifé  &  triture ,  en  forte  que 
H  cette  immenfe  plaine  longîtudi- 
>»nale  étoit  autrefois  fubmergée 
»  par  ia  mer.  >>  Diftérentes  tours 
avoient  été  bâties  le  long  du 
Rhône  pour  garder  l'entrée  de  ce 
fleuve  ,  &  pour  affurer  les  péages. 

14  nature  s*êft  jouée  de  rîncîuftrie 
humaine  :  ces  tours  font  reliées 
ifolées  &  fans  fonâion  ,  au  milieu 
des  atterriffemens  dépolés  par  ce 
fleuve  ,  dont  les  bras  ont  changé 
délit. 

.    L'hiftoire  fait  mention  du  port 
de  Saint  Gilles^  où  le  Pape  Inno- 
cent II  aborda  en  lijo.  Bertrand, 
Comte  de  Touloufe  s'y  étoit  em- 
barqué en  1 109  »  avec  quatre  mille 
Chevaliers  croifés  fur  quarante  ga* 
leres  ,  &  Louis  VII  y  débarqua  e'^ 
II 48*  A  préfent  la   mer  en^ 
éloignée  d'environ  dix  lieues , 
fables  &c  les  cailloux  charriés 
le  Rhône  l'ayant   forcée    de 
retirer. 

Saint  Louis  voulant  ouv 


T^^i 


'oiifd   p^"  même  remc  i^^^'^ 
«°^e ,  LS  "^^"^^  qu'on    ^?'''-  ■ 
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s,*ctoit  auffi  rendu  à  Aigues-Mortes. 
.  En  1705?  la  mer  étoit  à  une  lieue. 
4li  port  ,  &  lorfque  l'Auteur  y 
pafla ,  en  1774,  on  comptoît  cinq 
mille  toifesmefuréesgéométrique- 
ment  entre  les  anneaux  de  l'ancien 
port  ,  jufqu'au  bras  de  mer  qui 
avance  vers  la  ville  ,  &  huit  mille 
en  pouffant  jufqu'aux  cabanes  des 
pêcheurs. 

Le  Cardinal  de  Richelieu ,  vou- 
lant protéger  le  commerce ,  chplfit 
la  rade  d'Agde ,  près  de  Brefcou  , 

Eour  y  établir  un  nouveau  port, 
>eux  moles  formoient  un  baffin 
difendu  par  les  fortifications  na- 
turelles des  roches  de  Brelcou.  11 
n'en  refte  plus  que  quelques  tra- 
ces ,  les  flots  de  la  mer  ayant 
colnblé  ce  port. 

Louis  XIV  fut'  un  peu  plus 
heureux.  Le  port  de  Cette  lui 
'étoit  néceflaire  pour  la  jonâion 
des. deux  mers  qu*il  avoit  à  cœur. 
Dtux  moles  immenfes  formèrent 
d^ifLori  un  vafte  baffiri ,  qu'on  fut 
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bientôt  obligé  de  rétrécir-  &  de 
réduire  au  quart  de  fa  première 
«pacîié  i  parce  que  les  (ables  du 
Rhône  y*  Huenr  rejeiîéi  par  Ws 
flots.  Le  refte  de  Pancien  port  a'eû 
confcrvé  dans  fa  profundeur  d« 
20  pieds ,  fuffilant^  pour  des  v.îif* 
feauv  marchï^nds ,  qu;  ptirci*  qiî« 
■les  Etats  du  LangueJac  réparent 
avec  beaucoup  d'ad^iviic  les  doni*- 
mages  caufés  par  le  Rhône ,  qtii 
euroit  bientôt  enfoui  ce  beiu  mo^ 
Tîument  de  la  gloire  de  Louis  XIV, 
Dans  tous  ers  changemens  ,  la 
mer  ne  s'eft  pomt  retirée  de  ao« 
côtes,  rion  TAutcur,  pour  re^* 
fliier  '*iilleurs.  Elle*  a    fculem5nt 

f.^  .  '  '"  "  '  "_>  A-Àietétîîîrd 
ti  ^  ifi  état'  ^lAïf^ 

dif4l  •.mais  ddns  un  ér.tf  purement 
pafllf  II  fout  convenir  pourtant 
qiiVlle  n*a  pas  été  fans  atiioai 
pujfqu*AU  jugement  de  TAutcur; 
les  courân^ï  (oui*n>arin$  ont  coq» 
coura  -avec  les  eaux  A\v  KJiôaf 
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pour  accumuler  fur  nos  côtes  le$ 
atternffemens  que  ce  fleuve  porte 
à  la  oien  Mais  l'Auteur  avertit  eiir 
core  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
ce  changement  moderne  de  mer 
en  terre  ^  avec  l'antique  «  o^  ëré 
H  par  ta  chute  &  par  Fabaiffement 
f^  de  Tancien  niveau  des  eaux  ma- 
lt ritimes  qui  fubmergerent  jadis 
-M  tous  nos  continens ,  &  le;»  mon* 
I»  tagnes  les  plus  élevées*  >>  DepuiçT 
Saint  Louis  la  mer  s*eft  élognéç^ 
iK  mais  fon  nii^eau,  dît-il ^e(l  en* 
^  core  le  mcme.  J  ai  palpé  les  an- 
m  eie}3S  anneaux  qui  fervirent  aux 
#»  Croiiés  pour  airachei' leurs  vaîf* 
I»  féaux  ,  &  j  ai  touché  de  la  maiq 
#  droite  ces  anneaux  ,  &  en  même 
I»  tems  j'ai  touché  de  la  gauche  les 
I»  eaux  du  marais,  qui  eft  de  niveau . 
H  avec  la  même  mer.  n  Cela  fignl» 
fit  fans  doute  que  la  hauteur  des. 
«nneaux  au-defius  des  eaux  du  mar- 
rais a  pour  mefure  la  diilance  de 
la  main  droite  de  TAuteur  à:ft 
gauche  ;  &  il  nous  lembk  .qiton 
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n'en  peur  tirer  aucune  preuve 
pour  rimmobilité  du  nive.iu  de 
la  mer*  Car  il  faiidroît  favoir  à 
quelle  hauteur  au-deiTus  du  niveau 
de  la  mer  fe  trou  voient  ces  anneaux 
du  tems  de  Saint  Louis.  Ceit  urrè 
des  données  néceflaîres  pour  dé- 
cider la  quellion.  On  ni:  voit  pas 
comment  les  dépotsjluvianUs  jettéa 
dans  la  mer  pa-  le  Rhône  ,  &  re- 
jettes enfulte  hors  des  eaux  par  les 
courans  fous -marias,  annoncer  $ 
rimmohiiui  du  hjffm  de  la  MéJi* 
terrante.  Ce  ballin  eft  nécefTaire- 
went  rétréci ,  fi  les  eaux  maritioi  s 
fî*ont  pas  reflue  d'un  autre  côré  , 
pour  lui  rendre  ailleurs  ce  quM  a 
perdu  fur  nos  côtév  ;  &  fi  la  maîfç 
de  ces  eaux  (ubfifte  toujours  la 
mcme  ,  il  fjur  bien  que  dans  un 
hàiVin  plus  étroit  elle  ne  conferve 
pas  le  même  niveau,    ^ 

On  ne  peut  difconvenîr  que  le 
Rhône ,  en  s  approchant  de  la  mer, 
n*ait  opéré  des  ravages  dans  tous 
les  lems.  Avant  de  le  jetter  dans 
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là  Méditerranée  ,  il  s*cil  partagé 
fucceflivenîent  en  deux  ,  trois,  & 
jùrc|u*en  fept  branches.  Il  a  qtiît* 
H  foffe  de  Marins  ,  dont  il  ref 
à  peine  quelques  traces  c^  Fos 
Provence  On  apperçoit  de  mêc 
eh  d'd litres  en  Iroîts  des  vcfti| 
d^^iuciers  lits.  Mais  ce  qui  el 
dignj  de  remarque,  c*e(l  que  le^ 
fftnwe  ne  comble  pas  tle  même  par  ' 
its  fables  les  ports  de  Toulon  &h 
de  Mnrfii'Il?  ;  celui  ci  eft  à  peu' 
près  dans  fon  é*at  primitif;  ert  ^ 
forte  que  le  Rhône  envoie  fes^ 
ftbles  principnlemer.t  en  Lafîgue^ 
doc  ,  &  cVff  suffi  ce  ont  pak:aîfl| 
^Auteur  ccnfirmer  l'exiffence  cH^ 
courrint  tnforiieur  des  eaux  de  la- 
itier d*orîent  en  occident  ,  <*  dircc-'^ 
ntion,  dit'll  ,  que  la  navigation  < 
wôc  le  paffage  des  vaifleaux  (^de 
>*  Marfeillc  y  à  Cette  confirme  cn^  ^ 
ncore  d\inc  autre  manière:  car; 
fi^'ie  voyage  marinme  de  Marfeille'^ 
>>  ^  C^tte  eft  plus  court  que  celuîj! 


^  M.  VAbbé  à,e  Soulavîe  décrit 
j**ît.iî  aaijeldes  bouches  duRliônCf 
^^nt  de   la  branche  Proveiiçale  , 

3u'on  çippelie  le  grand  Rhonc,  que 
t:  la  branche  Langiiedocîenae  , 
nommée  \^  p£iii  lihânc  ,  po^ir  met- 
tre à  pQnie  de  comparer  un  jour 
Tetar  aiftuel  avec  cehû  que  le  tetrs 
.  aai^^pera.  Les  vorîanons  fucceiTîves 
^U*on  a  éprouvées  font  craindre 
^que  ce  tleuve  ne  tenue  uu-memp 
toute  conimunîcatian avec  la  mer, 

&i  ne  fe  perde  enfin  dans  lesatter» 
J](\'H^^^f^r^K  qu'U  auTH  acçumulés,.  Ce   ^y 

j  .ne  ^  dit  I^Auceur  ^  eft  dcTa  ^| 

^rnvc  rcLiQS  un  des  anciens  Bras  du    " 
^Bihone  ,  du  cô.té  de  Peccaî> ,  &  îl 
^'ell  oiapifefté  en  partie  àm%  T^Qr 
^cieu  grau  ,  ou  einboiichure   des 

Saintes-Marics. 

Ce  qui  peut r être  paroîtra  un 
^cy  étrange  ,<:'eP  c     nié  TAuteur 
-.avdtice  en  cet  t,  .  «  La'  Ca* 

^i»margje  ,  dn^il»  ^  le"*  lerrês 
^^  adfiicpu^es  fornîées  de$ 'déblais 
^1»  entraînés  par  le  Rhône  annoncent 
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H  i'abaîffement  du    niveau    de  la 
»  Méditerranée  »  fur  lequel  les  mo-^ 
H  nu  mens  hiftoriques  gardent  un 
•»  profond  file n ce.  J*ai  vu  près  de 
H  Frontignan  ,  au-deffus  de  ce  dî- 
/n  veau  aduel ,  des  eaux  limpides  ^ 
H  courantes  &  falées.  »  Ce  fable 
même  fuperfin  que  charrie  le  Rho* 
ne  eft  farci  de  fel  en  plu  fie  urs  en- 
droits élevés   de  plus  de  quatre 
pieds  au  -  deffus  des  plus  hautes 
eaux  de  la  mer  ,  «  ce  qui ,  dit-il  , 
f»  porte  à  croire  que  ce  niveau  a 
n  été  abaiffé  depuis  la  formation 
^  de  cet  ancien  atterriffement  flu- 
M  viatile  fous -marin,  n  On  aura 
fans  doute  quelque  peine  à  conci- 
lier cette  aOertion  avec  celle  qu'on 
a  vue  précédemment  fur  l'immobi* 
lité  du  niveau  de  la  Méditerranée, 
En  effet  ce  fel  élevé  à  plus  de  qua- 
tre pieds  au-deffus  des  plus  hautes 
eaux  de  la  mer,  nVft-il  pas  allégué 
pour  preuve  que  le  niveau  de  la 
Méditerranée  s'eft  affaiffé  de  quel- 
ques pieds }  Et  s'il  a  réellement 
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éprouvé  cette  révolution ,  quelle 
preuve  a-t-OD  que  la  mer  n'ait  pas 
recillé  ,  &  qu'en  s'éloignant  des 
lieux  qu'elle  baignoit  autretois 
dans  fe  Languedoc  ,  elle  n^ait  pas 
refljé  ailLurs  î  Si  l*an  veut  qui 
par  ce  changement  le  lit  de  la  mer 
ait  feulement  été  refferré  dans  des 
limites  plus  étroites,  il  faut  a V 
Illettré  aufli  que  les  eaux  marU 
times  n*ont  pas  confervé  leur 
ancien  niveau  ,  fi  Ton  fuppofe  en 
même  rems  que  leur  niaffe  n'a  pas 
diminué ,  comme  nous  l'avons  déjà 
cbfervé* 

Quoiqu'il  en  foit,  il  nous  fuffit 
d*avoir  expofé  les  principales  ob- 
fervations  de  TAuteur^  qui  dans 
le  même  volume  donne  le  Plam 
aune  Hifioire  Phiiofophtqut  ou  du 
frogrès  des  ScicTiHi  in  France  depuis 
iyoo  jufyues  &  compris  ijix.  Ce 
pian  eft  fuivi  des  obfervations  de 
M.  l'Abbé  de  S.  (Vir  l'hiftoirc  na^ 
lurelle  tle  Nîmes  &  d'^s  environs;! 
&  ce  volume  efi  terminé  par  de^ 
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remarques  fur  les  àitïcrcntcs  cpo^ 
gués  dans  lei.quellesla  mer  a  forme 
diver^s  matières  calcaires  ,,&  fur 
fa    différence    de    ces    fubftances 
comparées  enîr'e Iles.  C'tft  ici  qu'il 
déclare  fonfentîment  fur  la  C  réa-î 
tion  rfu  Monde  ,  fur  le  fyftême  de 
iloiTe  ,  liir  Tordre  comparé  .des 
ipaiierés  créées,  fur  la  durée  de 
leuf, formation  ^  §c  fur  la  ftrudure 
dû  Globe  Ci  du  Monde, 
.il  commence  par  protefter  «  qu'îT 
M  a.îçujours  été  attaché  à  la  croy an- 
y  ce  de  l'Eglife ,  fur  ces  objets ,  & 
H  qu'il  n'a  jamaïs  rien  écrit  contre 
H  leur  ceriit^idç.w  v  Bien  convaincu 
que  rAiit.eur'  de.  la  Nature  a  tiré 
4u  néant. tous  lesâtres  tant  maté-» 
nels^q^îe/pirituels,le  fyflême  des 
anciens  fiir  ce  point  lui  paroît  né- 
pouvoir  .,être .^foutenu  ni  par'  un 
Chrétien^  ni.n},êaie  par  un  Phyfiv 
cîen.  Mais  quqipt  à  la  formâpOi\ 
4çs    fubftanc.es ^  hétérQgénes  ^'  iji 
Çenfe  qu'if  eft  Wrmjis  de  f)liilqfoJ 
pher  fur  le  Mond^&pjiyîi^uiç  p\mx^ 

'tir; 
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tif,  dans  le  même  (ens  qa*il  Pacte 
h  GalTcndy  ,  Dei'carteî ,  Régis  , 
Malebranche  ,  &  à  d  autres ,  quoi- 
que quelques  corps  particuliers 
aient  condamné  la  [>Uipart  de  ces 
fyllêmcs,  L'Egljfe  univerfelle  per- 
met de  les  enieîgner,  &  l'on  en-- 
felgne  aujourd'hui  à  Rome  le  (y(*à 
'"'    e  de  Copernic  y  comme  Pavoid 

dit  De  (cartes. 

rouant  à  la  durée  de  ces  forma- 
tions ,  il  adopte  les  idées  des  Na7 
tiifaliftes  qui  trovivent  des  monu^ 
mens  de  diverfcs  dates  dans  la  fa- 
bjîque  du  Globe»  La  Gçnèfe  ne 
paroît,il  eft  vrai  ^  montrer  qu^me 
courte  durée  avant  Texiftenc^j 
d'Adam.  Mais  eft-il  de  foi  >  dit-il^ 
que  les  jours  de  la  Gcnèfe  n'é^^ 
toient  que  de  vingt-quatre  heures  / 
11  en  appelle  d'abord  à  S.  Augurtir^ 
qui  ,  en  pltifieurs  endroits  ,  [c$j 
explique  d'une  manière  figurée, 
Cette  allégation  n'eil  pas  fort  coti 
clncînre  ,  parce  qu'une  expUcatioi 
allégorique  &  figurée  ,  loin  d'ex^ 
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dure  ^  fiTppofe  un  fens  lir  ér; 
Auffi  S.  Augnft  n  lui  même  dans! 
djx-feptîeme  Chap.  de  fon  Livr 
de  Cathechip  rudib.  prnnofe  &  pn- 
roît  préférer  nn  fens  nauirel.  Ce 
qui  peut  lui  être  p'iis  f'avorablet 
c*e{l  l'exempte  d**\  P,  Bcrtier  de 
rOratoire  ,  &  du  P  Néedham  m 
fuite,  qui  pour  concilier  la  Kelî 
gion  avec  f'Hiftoire-NarurelIe  ,  ont 
¥  afTuré  qu'il  falioit  entendre  les 
>»  jours  de  Maïl'e  par  des  époquo«/| 
»  ou  par  des  événemens  éloignés 
f>  entr'eux,  > 

Avant  la  formation  du  Soleil] 
&  après  la  création  de  la  lumierel 
le  jour,  dont  parle  la  Génèfe^ 
étoit  comporé  d'un  foir  &  d'un 
matin  ,  vrfperc  &  mane  dus  unust^ 
fccundus^  &c.  Voilà  le  fens  littéral 
mais  ,  dit  TAureur ,  il  ne  m'oblige 
pas  de  croire  que  le  matin  &  le 
foir  avoient  une  telle  durée.   Le 
tems  étoit  bien    alors    diftingué 

i>ar  une  fuccefîîon  du  clair  &  de 
*obfcur»  mais  la  durée  de  ce  cla 
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de  cet  obfcur  n'étoit  pas  encore 
léterminée,  puifque  ,  ielon  le  ré* 
cic  de  Moïfe^  les  aftres  furent  en- 
suite créés  pour  dilimguer  &  me- 
furer  les  iaifons  ,  les  années  &  les 
jours,  C^it^  (uccelîion  de  ténèbres 
&  de  lumière  que  nous  appelions 
nuit  &  jour  ,  eft  eflentlelle  pour 
former  le  jour  ,  &  le  diftinguer 
des  autres  tnefures  du  rems.  Mais 
rimervalle  qui  les  fépare  n'eft 
point  fixé  dans  la  Génèle.  En  ap- 
prochant des  pôles  ,  on  trouve 
des  nuîrs  de  plufieurs  mois. 

Quanta  Tordre  des  chofes  créées, 
lei  animaux  marins  ont  été  ,  ielon 
la  Génèfe ,  créés  après  les  plantes. 
M,  l'Abbé  de  S. ,  en  difant  avec  les    ■ 
Natura liftes^  que  les  pierres  calcaires 
&  les  animaux   marins  avaient  été 
créés  avant  les  plantes^  déclare  ce*    ■ 
pendant  que  w  quoique  les  obf'er-    ™ 
I»  tions  peifuadent    cette  opintoa        1 
n  généralement  établie  ,  elles  de-    fl 
w  viennent  nulles  ,  quand  on  les    " 
»  compare  à  l'autorité  de  TEcri  vaia 
~"  M  m  m  ij 
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>^  facrc  bien  lupérieure  i\  cc!!e  de 
y>  tous  les  ^îati  ralif^f^s.  Le  fyftême 
n  chronologique  de  Moïle  embrafl'e 
M  Tont  !'Un!*^ers  ;  c'eJ>  IVHre  .^S- 
H  foUî  des  choies  crées  on  il  nVft 
H  pas  permis  de  rien  changer  ;  au 
»  iieu  que  mille  ol>lt-t  Vi.tions  Je 
»  roches  coqulllercs  ious  des  ro 
»  ches  herbonTce*;  ne  (ont  qirç  des 
n  obfervations  mîntîcieuies  ^  qui 
»  permetteiu  de  dire  (  leulement  ^^ 
*i' d'une  manieri^  by^JOihéiique  )^ri 
»  que  les  coqinl  es  ont  cié  crécs^^ 
w  avant  les  plantes  :  mais  ces  hy» 
>»  poîhefes  ne  peuvent  aiienter  à 
w  Tordre  de  Muiïe ,  &c*  *> 

Mais  M»  TAbbé  de  S<  a  fuppofé 
les  ccntrnens  formes  a  pris  ie  So- 
leil ,  tandis  que  ,  félon  le  récit  de 
Moïfe  ,  ils  Pont  été  auparavant. 
a  il  eft  vrai»  dit- il  ^  à  cet  é;;ard 
>»  que  je  crois  que  la  force  cj*im 
>»  pulfion  de  la  Terre  autour  duj 
>»  Soleil,  recoriTTue  par  les  Afîro- 
t>  nomes  f  &  la  force  qui  a  impri 
irmé  le  mouvement  de  rotation 


i 
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n  ont  applati  les  pôles  »  affkiffé  le 
»  baiEn  des  mers  ,  rendu  les  con- 
n  tinens  faillans.  Ces  affertions 
»  lemblent  fiippofer  d'abord  que 
f>  les  contînens  ont  éié  foniiés 
H  après  le  S.4eil  ;  mais  V Apparent 
^ïfida  à^  Moïie  ,  dam  le  tr^^ifici;  e 
jour  n'eil  pa<>  le  con'jntnt  aclurk 
»i  L'  riJa  de  Moïie  prél^att;  Us 
M  eaux  i«  w/î^w  iocum  ,  &:  mon 
w  explication  offre  riropidlion  6^ 
»»  la  force  de  rotation  reunies  ^ 
»  difperfant  ces  eaux  réJuiies  ia 
9>  utium  iocum  ^  fornianr  des  Me- 
wdirerranécs,desintr&CarpienneSf 
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■^  des  mers  Mortts  ^  des  Lacs  ^  par  M 
PV^  la  chiite  du  terrcÎE)  ,  &  Tciévu*  J 
i)  tion    des   contintns   aÔuels*  Il  ■ 
'      w  n*eft  pas  ordonné  de  croire  que 

Nn  les  continents  ioieni  les  mènies,>^  #j 
I  Au  trotiieme  jour  o^i  parut  VA*  fl 
Vida  ,  les  eaux  furent  raflemblées     r 


dans  le  môme  Heu  i  mais  au  qua* 
trieme  ^  elles  furent  d.fleminées 
*»  par  la  force  dltnpulfion  ÔC  de 
»  rotation ,  quand  la  terre  &  les 


1)74  J^^^f^^l  dts'Sçavam  ^ 
^  jjlanetes  tournant  enfeiiiMe  dans^ 
f>  la  mtme  dîreûion  ,  &  à  peu  près 
#>  dans  le  Diême  plan  ,  furent  pro*' 
1^  jettees  autour  d  i  Soleil»  >* 

Tt^He  e(t  ea'ii  biîaiice  &  Iri  pro-1 
fefllon  de  foi  »  &  !a  doârine  phi*l 
lofophique  de  M*  l'Abbé  de  S.l 
Comme  nous  avons  voulu  nous] 
borner  ^  la  finiple  fcnftion  d'hif-j 
torîens  nous  nous  fommes  adrelntsi 
à  rapporter  fouvent  \<s  termes 
dont  il  s*eft  fervi  ^  en  repouflant  1 
des  imputaiions  qui  pouvoient  laij 
nuire. 

[  Extrait  Je  M,  Dupuy*  ] 
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Tableaux  Jes anciens  Gncs  ,  da 

Romains  fi   dts  Nations  contint* 

poraints  ,  oit  l'on  trouve  le  cé- 

rérnonial ,  la  vie  privée  ,  Tetat 
politique  ,  civil  &  mllitr^ire  »les 
Sciences  &1:S  kx  s  de  Pairtitjai- 
té*  Ouvrage  cotnpofé  d?  deuv 
volumes  //2  4**  ,ave^  finîtes  c<  - 
loriées  ou  no  i  coloriées,  dei* 
Aînées  d*apr.js  des  ftaues  &  des 
'  monumens  authentiquais.  Tome 
V"^.  Paris ,  chez  Pieire  Remy  6c 
J.  8.  S.  M t (fier, Libraires,  ^7^/- 
Avec  Privilège  du  Roi. 

^^^KN  s'ed  propofé  de  recueillir 
^^^^  en  un  leul  corps  d'Ouvrage 
ce  qu  on  fait  dtplus  cnriiux  fur  titaî 
Kiifd  t  ^''>l(tîjui  &  miU'atre  des  An^' 
citm^Jhr  les  Arts  qu^îls  ont  p^rtSl 
à  un  digrc  jupiruur  ou  qu'ils  oni 
inv^nrtfs^  Cur  leur  phtl^JaphU  ^  &  fur 
U'if  li^ffî^iùon  Chaque  article  fera 
adompag^té  d'uncfi^i'tre,  L'Ouvrage 
i'T^  nuhlié  par  livraifons  de  deux 
mois ,  &  ch.ïcune  fera 
M  m  m  iv 
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'       ï37^    Journal  d:s  Sçjv^îDs  , 
I      compofce  di/ix  i2vtt:les  &  de  fÎY 
gravures  ,  d'oîi  rêjulur.i  uni   Ilif* 
tuln   futvh  dt  [ AnùquUL  Cetre 
premii^re    livrailbn    offre    i°.  le 
portrait  d'Homère  ,  avec  Jes  re- 
marqvies  iur  la  vie  &  le  ciratttre 
^      des.  ouvrages  de  ce  Poëîe.  x^,  L'i-" 
j^Miage  de  TAugure,  avec  un  effiî 
^Rilftorique  (Vir  la  religion  5c  les  ce-» 
rémonies  Romaines*  \    Le  tableau 
d'une  Amazone  »  avec  l'hîfloire  des 
Anictzones.  4^.  l  e  Soldat  Romain , 
avec     des    obfcTvations    fur    les 
œuTS  des  Militalrtjs  dans  k\s  diffe- 
ens  âges  Je  Rome.  ^^-^ Une  figure 
de  femme  Spartiate  ,  avec  un  efTai 
lur  le  caraâere   des  femmes   de 
Fantiquité  On  Jiticiqtîe<*  les  filles 
^  de  Sparte  n*étoienr  poinî  x\\\Çi% 
t»  dans  Itur  nnJiré  même  :  Vlun^ 
n  niuté  publique  les  couvrait  de  ïon 
f*  voile  impéné^ri^ble,  Auffi  n^ap- 
>♦  ()articnt  il  qu*à  des  Peuples  cor- ^ 
H  rompus  lie  trouver  des  nudités ■ 
n  dans  les  femmes  :  la  Nature  n*a      ' 
H  rien  fait  de  nu  ^  la  connoi^Tânce 


av 


»  gin  au  on 
»  ciété  dégi 

60,  Le  manage  dts  Uomains>fuiv'i 

d<à  rhift.  dojîieflique  de  ce  Peuple. 

Ces  anicles  loin  précédés  à^oâ- 

ferpations  fur  Us  progrès  des  é^ris  & 

rjlir    la  marche  îît   la  palitiqiu  che^ 

les  Ancims  &  Us  Madcrms.  Quaml 

>on  compare  ,  fur  ces  objets  ^  les 

tems  anciens  aux  tems  modernes  > 

on  eft  fondé  à  croire  5  dit T Auteur , 

que  tout  eft  action  &l  mvtnnon  dans 

TAntiquilé  ;  &  imUation  ou  répém 

iition  dans  notre  Europe  moderne^ 

Il  faut  donc  revenir  perpétuelle 

ment  à  l'étude  des  anciens  ;  mais 

les  détrafteurs  des  fiecles  de  Louis 

XV  &  de  Louis  XVI  n  ont  pas 

moins  tort  d'appeller  notre  âge  , 

Vagi  d^  la  décadence  &  de  la  de^rdt^  ! 

dation,  ^  N'eft*ce  pas  dans  ce  fie- 

w  de  ,  ajoute-t-il^  qu'une  féconde 

n  faculté  de  Tefprit ,  celle  de  phi** 

n  lolopher  ,  ou  de  railbnner  a  été 

ff  perteètionnce.  • ,  Si  l*art  de  pein- 

Mmmv 
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»»  dre  eft  un  art  fjblime  Se  îngé. 
*•  nietix,  Tarî  de  fuivre  ie  vrai  dans 
n  toutes  fes  pojjibdhés  demande-t-il 
»  moins  de  génie  ?  &g.  >♦  Cepen- 
dant quand  on  ccmpare  les  Mo- 
dernes &  les  Anciens  ,  relative- 
ment à  la  politique  des  Souverains, 
on  diroît  ,  félon  l'Auteur  ,  que 
refpcce  humaine  s'affoiblic.  Il  voit 
l*adolefcence  du  genre  humain  ^ 
dans  les  premières  Nations  Orlen- 
fa!es  ;  la  virilité,  chez  les  Romairs, 
les  Carthaginois  &  les  Grt  r-s ,  Tâ^e 
de  la  retenue  &  quelquelois  de  la 
pufilltnimité,  c'e(l-à  dire  ,  VdgeJu 
%UiUafd  dans  l'Europe  moderne. 
A  cette  partie  près ,  nôtre  lî':c!e 
ne  manque  point  de  vigueur ,  & 
quand  on  volt  les  produftions  de 
h  féconde  faculté  de  refprit  ,  tjui 
itoit  auparavant  comme  dans  Ptnac^ 
iion ,  on  doit  dire  que  c'eft  le  fiecle 
de  la  multiplication  des  genres^  ^ 
non  le  JiccU  de  Panéantfjpment»  Il 
falloir  feulement  s'élever  contre 
les  mœurs  régnantes  de  ce  fiecle  ^^ 


i78ff 

qui  ont  appelle  à  !a  célébrité  dt 
faux  talens,  de  faux  philofophes, 
de  faux  orateurs  ,  &c  refpefler  les 
vrais  chef- d'oeuvres  qu'il  a  pro- 
duits 9  parce  que  tant  d'Auteurs 
fubahernes  qui  ufurpent  ainfi  la 
réputation  ,  ne  forment  pas  la 
vraie  renommée  d^un  fiecle.  Ne 
fautai  pas  conclure  de'là  que,  dan« 
ce  iiecle  ,  la  faculté  de  raifonner^ 
&  de  juger  clt  refferrée  dans  des 
bornes  bien  étroites  ^  puîfqu^il 
donne  de  la  célébrité  à  une  fi 
grande  multitude  de  faux  talens  , 
de  faux  orateurs  &  de  faux  philo- 
fophes  ?  Et  ne  peut-on  pas  dire 
qu'elle  eft  aujourdhui  plus  dans 
tinaBion  qu'auparavant  ? 
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MÉMOIRES  Je  rjcadému  Royale 
des  ScUnces  de  Stockholm  ,  pour 
Avril ,  Mat  &  Juin  ,   1781. 

Second   Extrait. 

V  I. 

Expériences  fur  tclajlhlté  &  la  ri-^ 
partition  de  la.  chaleur^  con(iderit% 
relativement  a  lajctnfion  &  au  re* 
froidijjement  des  vapeur^  dans  Pair 
raréfiée  Par  M.  J.  C,  "^'ilcke. 

ONconnoul*expénence  d'Otto 
Guérike  fur  rafcenfioo  éc  U 
chute  (ubféquenîe  des  vapeurs 
dans  la  machine  pneumaftique  ;  on 
en  conclu d  qu'/^/i  air  raréfié  n^fl 
plus  capable  de  foutenir  &  iaijfe 
échapper  comme  fpécifiquement  plus 
pefanus  tomes  Us  fut  fiances  hétérù- 
gènes  qui  auparavant  nageoient 
s^y  trouvoicnt  comme  dtfioutes  ;  eij 
appliquant  ce  principe  à   nctr^ 


I 
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atmofphere  ,  on    explique  Thar- 
nionie  conftaniment  obicrvée  en- 
tre la  pluie  &  abtres  météores  de 
cette  elpece,  &  rabaiffement  du 
mercure  dans  la  baromètre.  Mais 
on  n'a  point  encore  expliqué  d'une 
manière   fatisfaifante  les  circonf-. 
tances  les  plus  remarquables  de 
l'expérience  d'Qrto  Guerike  ,  fa-, 
voir  que  ce^  vapeurs  qui  tomifisui^ 
de  Vair  raréfié  y  montait  auparavant^     • 
&  i'y  répandent  ;  que  la  rarèfaUion 
de  Cair  occajionnc  Uur  afcenfion  ,  & 
que  la   cau/i    4^   ce  phénowirte  ejl 
'texpanfion    ê*  la   répartition  de  la    % 
[chaleur*  ^  m 

L*Àuieur.,  ayant  répété  &  di-  " 
verfilié  cette  expérience ,  a  trouvé 
'e  même  réful  at  que  tous  les  Phy- 
'Uciens  qui  s'en  font  occupés  avant 
lui ,  Iprfqu'il  a  introduit  fous  le 
Récipient  un  corps  humide*  Mais  ^ 
prfqu^il  a  employé  un  récipient 
et  &  lec  un  peu  échauffé ,  Se  un 
[ifuir  çnduit  de  pre  ou  d^  fuif  ^^ 
^orfqu'ea  même  tj;o;k5if  plateau  do^ 


à 


fûurnai 

la  machine  &  l*air  de  la  chambre 
et  oient  bien  fecs  ,  il  n'a  jamais 
paru  de  vapeurs  aux  premiers 
coups  de  p  Ûon  ;  &  ,  lorlqu'eii 
failant  fortir  &  rentrer  Tair  plu^ 
fieurs  fois  ,  ou  de  quelque  auîre 
manière  il  a  introduit  quelque  hu- 
midité tous  le  récipient ,  quelques 
vapeurs  s*y  font  élevées  en  pro- 
^  portion  de  l'humidité  ou  de  la  fé- 
chereffe  ,  de  la  froideur  ou  de  la 
chaleur  de  l'air* 

Ces  expériences  lui  ont  fait 
conclure  quit  faut  introduLrt  fous 
U  récif  une  qudqut  iuhpancc  humide^ 
pour  que  les  vapeurs  y  deviennent 
Vf/ihlis  ;  qui  ces  vaptâts  y^éuyent 
tffiHivimmt  des  furfaces  humides 
placées  fous  U  récipient  ,  quelles  fi 
répandent  dans  lair  raréfit  ,  avant 
de  retomber  en  forme  de  nuages  & 
de  pluu  fine  ^  &  quuinfi  Cafchnjion 
de  ces  vapeur i  &  leur  chute  fubfé* 
quente  doivent  être  confidérées  comnu 
aiux  ^f*tts  diferens  intimement  liés 

ic  lû  Tarif aSwn  de  è*air^ 
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M  Wilvkj  examine  enfuiie  les 
opinions  des  Phylldens  donr  quelr 
qiîei'Uni  ,  fuivant  TAbbti  Noll^t , 
ont  regardé  ce  phénomène  comme 
une  iiliilion  d'optique  ,  d'auirts 
l'ont  attribué  à  l'effet  de  T-iir  , 
d'autres  à  une  force  expanUve  îm- 
mcdiate  6C  à  une  force  répulfîve 
des  particules  de  Peau  ;  il  regarde 
avec  raifon  toutes  ces  explica- 
tions comme  inTuffifantes  ;  il  les 
difcute  ,  les  réfuie ,  &  donne  en- 
fu-te  les  expériences  qu'il  a  faites  1 
p'pour  découvrir  la  caufe  de  cette 
afcenfion  &  de  cette  chute  des  ^J 
vapeurs  dans  Pair  raréfié,  ^M 

Il  eft  évident  ,  dlir-il  ,  que  la 
chaleur  5c  le  froid  ont  quelque 
affinité  parficulierc  &  prochaiae 
avec  rafcenfion  des  vapeurs  dans  ! 
la  machine  pneumatique  ,  puifqiïè 
la  plupart  des  phénornèn^^s  dépen- 
dent (urtout  du  degré  de  chaleur 
abioiue  &  relative  que  Tair  , l'ea^» 
le  verre  &  la  machine  même  ont 
pendaût  Pexpériçncef  Ils  réu/fiQ'ent 
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toujours  mieux  lorfque  Tair  Si  les'! 
tofps  iont  chauds  ,  que  pendant 
ua  froid  vif.  II  eft  facile  de  voir 
quelle  différence  y  apporte  un  ré- 
cipientchaud  ou  un  récipient  troid* 
Le  premier  étouffe  pour  ainfi  dire 
Texpanfion  libre  des  vapeurs;  & 
Tautte  le  favorîfe.  Celui-là  refte 
clair  &  pur  ;  celui-ci ,  lurfque  l'air 
eft  introduit  .   fe  couvre  par-iout 
de  vapeur  &  d'humidité.  On  pour- 
roit  en  conc  ure  ,  fans  autres  re«^ 
cherches ,  que  le  pajfage  &  la  répar-*^^ 
tition  de  la  chaUur  cntrt  Us  corps 
placés  fous  U  récipient  6"  dans  Pair  ^^ 
raréfié  efl  la  vraie  caufc  de  Cafctn^  jH 
jion  ,  de    la  modification  ^  &  de  là 
thute  dis  Vapeurs,  Mais  ,  ajoute  M. 
Wilcke  9  pour  m'en  convaincre  , 
moi  &  les  autres  ,  &  pour  mieux 
'lié  voiler  le  mccanifme  de  ces  effets^^ 
fai  fait  les  expériences  fui  vantes  :.'H 
L  De  deux  thermomètres  très-™ 
fendbles  &exaftement  ce 
dans  ,  l'un  &  été  fufp^ndt 
récipient  feç  ^  Tautre  plai 


ir 
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\  &  en  dihors.  Après  les  avoir  laiffé 
afiVz  de  teins  ^  iiour  qu'uS  priflent 
la  température  du  milieu  où  ils 
etdîent  ^  on  a  pompé  Tair,  &C 
tfouvcqu'apres  avoir  fait  levindc^ 
Je  îliermi^rriLCre  de  rintérbur  a 
dcfcendu  de  deux  degré; ,  mais 
qu*il  a  r^'monté  ,  dès  qu'on  a  in- 
troduic  l'air  de  nouveau.  Cer  effet 
a  celle  lorfque  le  V.\y?t\\  du  ther- 
momètre a  été  ouvert  :  preive 
qinl  dépend  de  Texpanfion  de  la 
boule  du  thermomètre  &  de  la 
prrflîon  ds  l'air  extérieur.  On  a 
changé  enCuite  la  température  de 
la  chambre  »  &  obfervé  que  les 
deux  thermomè^es  ont  tou'ours 
monte  &  dt'lcendu  irès^exaftement 
eni'  m  le  ;  ce  qui  j-ïrotive  la  répar- 
tition égale  &  corrcfpondante  de 
la  chaleur  dahsTciir  denfe  extérieur 
&  d.ins  l'air  intérieur  raréfié.  Ceci 
a  (ieu  tant  que  la  boule  du  ther- 
momètre intérieur  eft  ftche  :  dès 
qu'elle  eft  tant  foir  peu  humide, 
on  a  des  changemens  remarc^ua^ 
bLs. 


l]H6     Joutnai dt$  Sç^nan^ , 

ÏL  Si  on  pU>nge  la  bjule  d 
thermomètre  inténeiîr  dans  un' 
va(e  plein  d'eau  >  &  qu'on  pompe^ 
l'air, ji  refte  an  même  point  clur^nc^ 
foute  l'opération  ;  mais  il  de(r;ad 
de  pluueurs  degrés ,  dès  qu'en  le, 
tire  de  Teaif  ,  &  ne  remonte  à  til 
Dfemlere  hauteur  que  lorîque  la 
bjtile  €it  feche  &  que  toute  Ihu- 
midité  s^cll  évaporée. 

ni.  Pour  conlerver  plus  long» 
fenis  &c  plus  abondamment  Thu- 
midiîé  autour  de  la  boule,  on  IV 
entourée  d'un  linge  mouillé  très* 
fin  ,  &  des  les  pn  miers  coups  de 
pifton  la  liqueur  eft  delcendue  de 
cinq  ou  fix  degrés  ,  &  quelquefois  * 
jufqu'à  14  ,  après  qu'on  a  eu  fait 
le  -vuide  ;  la  température  de  la 
chambre  &  celle  de  l'eau  étant 
d*environ  10  degrés.  Le  thermo 
mètre  a  remonté»  lorfque  l'humi* 
diié  s*eft  évaporée  ,  mais  n'eft 
revenu  à  fa  première  hauteur  que 
Joifque  la  boule  a  été  entiérec^ent 
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IV.  Remarquons  que  dans  les 
expériences  précédentes  les  va- 
peurs qui  s'élèvent  du  vafe  plein 
d'eau  empêchent  (enlîblement  Ta- 
baîfTement  du  thermomètre  :  il 
delcend  toujours  plus  bas  de  quel- 
ques degrés  fous  un  récipient  feç 
oîi  il  n'y  a  pas  d*autres  vapeurs 
que  celles  qui  s'élèvent  de  labou'e; 
&  le  plus  grand  ab.niflc ment  a  lieu, 
loriqu*on  humefte  la  boul^  a  ant 
de  placer  le  thermomètre  tous  le 
récipient. 

Après  avoir  prouvé  par  ces 
expériences  faites  avec  Teau  que 
la  rarifuBion  dt  tait  favoriji  /Vv<î- 
poration  S*  en  même  ums  U  rejroi- 
di^ancnt  &  lûl*iit(ftmi^c  du  thcr* 
m*.^mk^c^  on  a  t  mplay é  des Itqut  urs 
plus  volatiles  tïiL  plus  faciles  à  (iva» 

V.  La  boule  Ju  ther-nomètre^ 
entourée  d'un  Inge  fin  ,  a  é:é 
mouillée  avec  de  l'erpru-de-via 
très-reGifié,  &  le  thermomètre  a 
defcendu  du  17^.  degré  au-deflUs 


k. 
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n»e  de  la  i^Lce  à'ij  &  mêi 
^  li  dcgré^s  lui-^Vflbus,  Avec  Té- 
thcT  vitriol'que  il  a  defcenJu  du 
^V*  degré  ati  deffus  de  o  à  î8 
dçg"»^  au  dciTous,  ^'ar  ce  moyen 
Oïl  a  facilement ,  ttans  une  chambre 
chaude  .  chargé  Peau  en  ^lace  ,  tn 
h  metî.Hnt  dans  un  vnfe  de  verre 
iu^pen  lu  ffMi^  le  récipient. 
,  VI  On  a  mis  une  égale  quantité 
d'éther  f'aus  dtux  rafles  ,  dont 
Vitre  a  été  placée  (oiisle  récîpîentt 
&  TaiTtre  au  dehors.  L'éTh^r  s'eft 
év^pnié  beaucoup  plus  prompte- 
merit  '^lans  le  vnid^,  de  même  que 
feau  change  s'y  refroidi  pUuôt 
qu'à  [*tVT  libre. 

Coinme  ^lans  les  expériences 
préc-^dentes  une  grande  quantité 
de  vapeurs  vîfibics  Tortent  de  b 
bnnJe  du  thermomètre  fufpendu 
dans  Taîr  raréfié  »  îl  eft  évidt^nt 
quelles  s'étevent  :!es  furfaceshu- 
lïieftéf  s  ,  &  emportent  la  chaleur 
des  corps  de  la  furface  defquels 
elles  fe  font  élevées  ;qu'ainfi  Ten- 
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levement  &  le*pa(iage  de  la  cha- 
leur ,  de  la  m^ffe  des  corps  dans 
Tair  raréfié  doit  être  regarfié  coin- 
me  la  prochaine  61  vénûhk  eau  te 
de  l'éruption  6c  de  IMévaîion  tes 
vapeurb,  Lescxpériencesiiaivan  çs 
donturoiii  une  idée  piiischirè  de 
la  chaleur  même  ic  du  mêcaniime 
de  fes  L-ffets  dai;S  la  machint?  putu- 
fiiauque 

VI.  Une  platine  de  cuivre  poh\: 
ile  même  diamètre  que  le  tlct^ 
pîent ,  portée  par  un  pied  de  verre 
dans  \mt  (î:uatioa  tioriiontate,  a. 
été  piacce  louî»  le  récipient  vers^ 
le  milieu  de  fa  bairteun  Lorfqu't  a» 
a  tau  agir  le  pilton,  le  récipient 
s'cli  rempli  de  vapeurs  ;  Se ,  mer-* 
tant  diu»  le  plari  de  la  platine 
une  bougie  &L  roeil  »  on  a  vu  ^ 
lorfquô  la  pîaànt  iioh  chaude  *: 
que  les  vapeurs  laiflbient  ^  con- 
iervoient  toujours  une  certaine 
diiiance  entrVUes  &  le  méeal,  qui 
é*oit  environné  d'un  eipacc  clair 
&  dia{>hane  fur  lequel  les  vapeurs. 


I  jço  Journal  J^s  Sçavans  , 

fiipérieures  fe  fouienoient,  toi 
boient  &c  s'évanoiiîflbient  fans 
parvenir  à  la  (urfece  du  métal  ^ 
que  Ton  a  trouvée  eniuite  aidli 
jfeche  &  aufn  nette  qu'elle  rétoit 
auparavant.  Au  contraire  ,  ta  pL 
iéne  iiant  plusftoidt  que  U  récipient 
on  na  vu  aucune  trace  de  c 
atmcTphere  ;  &  les  vapeurs  U 
portant  de  tous  côtés  fur  la  fur- 
tace  froide  du  métal ,  Tont  cou^ 
verte  d'une  efpece  de  rofée» 

VIL  Lorfque  ,  après  avoir  fait 
le  vuide  ,  le  récipient  paioîr  très- 
clair  ,  fi  on  y  applique  dans  que' 
qu'endroit  une  boule  de  neige  o 
un  autre  corps  froid  ,  cet  endroî 
fe  couvre  auffitôt  intérieuremen 
de  vapeurs  abondantes-  Mais  fi  oi 
fubfiitue  une  ferviette  chaude^' 
au  corps  froid  ,  &  qu'on  pôle 
celui-ci  à  un  auîre  endroit  ,  I 
partie  échauffée  devient  claire  ; 
toutes  les  vapeurs  s*cvanouiffent  ; 
mais  on  Us  voit  riparoître  auffi- 
lat  à  ia  partie  refroidie*  Ainfi 


JuïlUt     1786.  IJQI 

lorfqn'on  veut  que  tout  le  rcci- 
pieniioit  clair,  il  iâuten  tchaiitfçr 
également  lontes  les  parties  ,  afiri 
de  repoiifler  toutes  \^^  vjpeu  s 
Ve^-s  le  plateau  qui  eft  p!iis  f  oid. 

Ici  M,  Wilcke  ,  après  avoir  f^it 
obierver  Tana^ogie  qui  eft  entre 
ces  phénomènes  &  ceux  de  IVIéc- 
tricîté  ,  concluj'que  les  uns  &:  les 
autres  doivent  être  expliqués  par 
la  même  théorie  ,  &  il  en  dcduit 
les  propofitions  fui  vantes: 

La  chaleur  tjl  une  matUn  triS" 
JubnU   6*  irh'txpaniïbU  y  dont  Us 
parties  Jk   npou^tnt   &  fc  ckajftnl  " 
muifidUmtnt  tunt  r autre > 

La  mime  matière  ep  auffi  irh^ 
puijfammem  attirée  par  celle  des  au^ 
itcs  corps.  C*^ù  pourquoi  non  feu- 
lement elle    pénètre    &    remplit 

leurs  pores,  entoure  Jeu  rsfurfaces, 
les  dilate  par  fon  abondance  i^  foa 
ébllicité  ;  mais  elle  enlevé ,  fcpare, 
&  fous  le  nom  d'cvaporatîon  em- 
porte les  plus  petites  parties  des 
corps  :  elle  en  forme  àiisptutionâ 
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ou  vapeurs  elaftiqucs  ,  dont  l'cfpece 
cft  dcterrnuice  par  la  nature  dt?  U 
mafiere  du  corps  ,  &  donc  le  degpe 
delaftrjité  dcj^ttid  de  la  quaniici 
.du  la  chaleur  rcpulfive. 

Les  differtntes  ifpcccs  d&  yiaiiti 

awnrtt    la    chaLur    avu    diff}fefi 

degrés  de  force  :  elles  en  reçoive 

]&   confervent  aycc  pleine  iatiir 

tion   &  dans  im  équilibre  relatjj 

enrr'ell  s  une  qu^ntiié  ipécifiqui 

différente  (uivain  la  nature  de  ch 

que  irîtiwrc.  Ainfi  d^ins  ks  cxp 

rî'^nces  précédentes  (  K  JournUi 

d'Joùt  1785,  pû^.  ï  J  O  '^  chaieiif 

attirée    fortement    par  Tair  IVft 

moins  parTcau  ,  encore  moins  pa; 

le  verre  ,  &  le  plus  foiblement  p,»; 

Je  mercure  durbermomètre, 

La  mane  efpecc  d£  co^ps  ou  Jt 
maiicre  ^  nçolt  &  conferve  ,  fuivani 
JiS  dij^ércns   éfats  ,    une    diffamt^ 

Îiuantiti  de  chahur*  C'efl  ce  que 
'on  voit  clairement  ^  lorlcu'un» 
quantité  fuffifant.edc  chaleur  tranG 
ïûtm^  les  corps  en  folutions  ou 
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vapeurs  élaftiques,  ou  lorfqu'ils 
font  preffés  par  une  force  exté- 
rieure ;  dans  le  premier  cas  leurs 
parties  font  environnées  de  la  cha- 
leur néceffaire  pour  les  féparer 
Tune  de  l'autre  ,&  furmonter  leur 
attra£lion  mutuelle;  dans  le  fécond 
elles  ne  peuvent  ni -recevoir  ni 
conferver  toute  la  chaleur  qui  en 
pleine  liberté  Temporteroit  fur 
leur  attraâion.  Ainfi  un  air  chaud  » 
étant  fortement  comprimé ,  rend 
comme  une  éponge  la  chaleur  qui 
en  eft  exprimée  (  Bo^rk*  EUm. 
Chtm.  Pan,  Il ,  pa^.  480  )  :  maïs 
il  la  reprend  lorlqu'il  redevient 
plus  libre  &  peut  fe  dilater.  De 
môme  la  chaleur  élaftique  fe  dé- 
veloppe du  côté  où  elle  trouve 
moins  de  réfiflance, 

11  s'enfuit  que  dès  que  la  quan- 
tité &  la  preffion  de  Tair  contenu 
fous  le  récipient  font  diminuées 
par  l'effet  de  ta  pompe ,  l'équilibre 
de  la  chaleur  eft  rompu  :  les  par- 
ticules d'air  qui  reftent   fous  le 
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récipient  ont  plus  d'cfpace  pour 
recevoir    &  retenir  comme  une 
cfpece  d'atniolphtre  plus  de  cha* 
leur  qu'ail  piifa  van  t.  Cette  chaleur, 
eft  fournie  par  les  corps  environ^^ 
nans,  principalement  de  ceuxquP^ 
en  avoient  âirabondammeni ,  ou 
qui  l'attirent  &  la  retiennent  avec     ' 
moins  de  force  :  elle  fe  porte  par 
réiafticjtc  qui  lui  eft    propre  dj 
côté    où   l'écjuilibre    ceffe    &   la 
réfiftance  diminue  en  même  tems, 
&  lorfque  la  nature  du  corps  le 
permet  5  elle  en  emporte  les  parties 
extérieures  les  plus  fubtiles,   &c 
dans  cette  féparation ,  elles  attirent 
&  s'entourent  d*une  plus  grande 
partie  de  chaleur,  qui  eft  enlevée 
du  corps  qu*elles  abandonnent  & 
que    cette    évaporation  refroidit 
confidérablement*  Plus  ces  parti- 
cules diffoutes  &  évaporées  atti- 
rent la  chaleur  avec  force,  plusj 
le  corps  en  perd»  Ainfi  les  matieresfl 
produites  par  le  feu ,  telles  que     '' 

*  cou-. 
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tiennent  tant  de  chaleur  qu'on  peut 
à  peine  les  conferver  en  des  vafes 
bien  fermés  ,  emportent  plus  de 
chaleur  en  s'évaporant  &  refroi- 
dirent beaucoup  plus  les  corps 
qu'elles  abandonnent.  Le  mercuie 
doit  donc  s'abaiffer  dans  le  ^ther- 
momètre ,  lorfque  l'air  dérobe  la 
chaleur  à  l'humidité  raflemblce 
autour  de  la  boule  ,  Thumidité  au 
verre ,  le  verre  au  mercure  qui  la 
retient  le  plus  foiblement ,  &:  qui 
par  cette  perce  diminue  de  volume, 
occupe  moins  d'efpace  &  marque 
ainfi  le  degré  du  froid, 

Lorfque  ces  panicules  empor-- 
tées  par  la  chaleur  &  entourées 
de  leurs  atmofpheres  rencontrent 
un  corps  qui  a  le  même  ou  un  plus 
grand  degré  de  chaleur,  il  en  çft 
repouffé  a  quelque  dillance.  Mais 
fi  un  corps  refroidi  a  beloin  de 
plus  de  chaleur  que  lair  ambiant 
ne  lui  en  donne  9  les  vapeurs  s'y 
portent  pour  fuppléer  à  fon  dé-* 
isxw par  leur  furaoondance ,  &  lair 
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dcnué  âuffi  de  chaleur  fert  de  co 
duâeur.  Alors  ces  vapeurs  ,  per- 
dant leur  chaleur  &  leur  atmos- 
phère ,  s'attachent  à  la  Jurface  du 
corps  &  s*y  raffemhlent  en  gouttes; 
inaîs  une  lurabondance  de  cbaleii 
les  en  repoufîe  fou^  la  forme 
vapeurs  vers  les  parties  qui  loi 
plus  froides. 

La  même    caufe    précipite   i 
vapeurs    élevées   par  la  chalei 
dans  l'air  rattifié.  Cet  air  ^  éta 
dans  un  état  plus  libre ,  peut  rec 
voir  une  qiianilié  de  chaleur  a 
folue  pkis  grande  q\.i*auparavant'_ 
d'ailleurs  il  attire  la  chaleur  plus 
fortement  que  ne  le  fait  Teau 
ainfi  I   Ron-feulement  il  aide  1 
vapeurs  à  s'élever  des  maflcs  quT 
les  fourniffent ,  mais  îl  dépoui 
de  leur  chaleur  les  particules  él 
vées  :  alors  celles  -  ci  fe  rappra< 
chent ,  le  raffemhlent  en  gouu< 
plus  groffes,  qui  tombent  par  lei 
propre  poids   fous    la  forme 
iiubécules  &  de  pluie  fine  , 
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réfr<^Qent  la  lumière.  Maïs  »  fi  la 
matière  réduite  en  vapeurs  attire 
la  chaleur  avec  autant  ou  plus  de 
force  que  Tair  ,  fes  particules 
cor.fervent  rattïiofphere  répulfif 
qu'elles  ont  acquis  ,  &  forment 
une  efpece  d'air  élallique  qui  fe 
taicle  au  premier ,  y  fubfifte ,  &: 
en  augmente  la  quantité  &  la 
preffion,  C'eft  ce  qui  arrive  évi- 
demment avec  réther  :  lorfqu'cn 
en  mêle  wne.  petite  p;irtîe  avec 
l'air  ordinaire  par  révaporntion  , 
il  fe  forme  un  air  inflammable. 

Il  eft  facile  de  comprendre  pdt- 
cette  théorie  de  rélaftîcité  de  la 
chaleur ,  &  de  Va  différence  des 
degrés  de  force  avec  lefquelles 
elle  cft  attirée  par  différens  corps  ^ 
comment ,  fuivanr  Texpreflioii  de 
Newton  ,  les  particules  émanées 
d'un  corps ,  fortant  de  la  fphere 
d'attraftîon  de  ce  corps,  ainfi  qnc 
lune  de  la  fphere  d*atTraâion  de 
l'autre  éprouvent  u^^  véritable 
répulfioa*  La  même  ibéorie  expli- 
Nnn  li) 
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que  auili  non-feulement  tous  les 
phénomènes  qui  viennent  d'être 
examinés  ,  mais  un  nombre  infini  . 
d'eiFets  produits  par  la  chaleur  & 
le  feu  ;  fur-tout ,  fi  on  reccnnok 
&  on  admet  avec  M.  Schéele^, 
dans  la  chaleur  mênrie  comme 
d«ns  réletlricité  plufieurs  fubp- 
fiances  plus  fimples  dont  la  fcpa- 
ration  ou  la  réunion  donneront 
vraifcniWafclement  des  e6fets  ana- 
logues à  ceux  dont  on  vient  de 
parler.  On  peut  donc  regarder  les  •. 
Mpériences  précédentes  comme 
ime  preuve  démonflrative  de  Té- 
lafiicité  &  de  la  répartition  iné- 
gale de  la  chaleur,  ôcces.deuic 
propriétés  comme  la  caufe  de 
l'élévation  &  des  autres  accidens 
des  vapeurs  dans  la  machine  pneu* 
matique. 

M.  \(^ilcke  applique  enfuite  ia 
théorie  aux  météores  qu'on  ol>- 
ferve  dans  l'atmofphère  terçeftre  > 
&  en  déduit  les  propofitions  fui-^ 
vantes.  i 
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L^air  &  le  fei   font  par  leur    ^ 
élafticiré   &   leur  inégale  réparti* 
lion  la  feule  &  véritable  caufe  de 
raicenlîon  des  vapeurs  dans  Tair^    A 
6:  des  météores  qui  en  rélujtent.     ^" 

La  première  (ép  iration  d?s  va*    • 
peurs  qui  lbrtenid?iCorpse{l  ope- 
Tcà  par  la  chaleur  qui  forme  une     J 
ariTiofjihère  autour  de  chd::|ue  par*    fl 
ticule.  Leur  afcenfion  fubTéquenre 
a  pour  caufe  ces  atmofpheres  élaf- 
tiques  <»  qui  dans  l^air  parc'illement    fl 
iaturé  de  chaleur  ,  fe  dilatmt  plus    ^ 
lïbreipent  ^  trouvent  moins  de 
réfiftance  ,  ou  font  attirés  avec 
plus  de  force  p^r  un  air  plus  rare 
à  fa  partie  fupérieure ,  moins  com- 
primé j  &  renfermant  plus  de  cha- 
leur relative»  ^ 

Par  la  même  caufe  les  vapeurs 
&  les  autres  corps  font  d'autant 
plus  refroidis  qu'ils  s'élèvent  da- 
vantage dans  l'atmofjjhere  ,  où  la 
çlkUeur  qui  les  accompagne  fe 
clilate  plus  facilement ,  &L  où  l'air 
fnême  leur  en  dérobe  davantage  : 
Non  iv 
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ainfi  il  y  règne  toujours  im 
grand  froid  relatif  que  fur  la  terre, 
La  diminution  de  denfîté  &  de 
preffion  dans  l'air  ^  marquée  pat 
rabaiffemçnt  du  mercure  dans  1^ 
baromètre,  caufe  la  réunion  des 
vapeurs  ^n  forme  de  pluie  >  non 
pas  feulement  par  une  fioiple  chu- 
te,  eifct  de  leur  propre  poids  , 
inais  bien  plus  puiffamment  ^  en 
les  poiiflant  d*abord  vers  le  bas 
par  l'effet  de  la  chaleur  qui ,  pour 
îe  réunir  à  Pair  ^  abandonne  leÉ 
particules  qu'elle  a  élevées  V 8c  les 
détermine  à  fe  raffcmbler  en  gout- 
tes tombantes.  Ceft  ce  qvi*on  voit 
évidemment  lorfqne  le  rhermo- 
mètre  defcend  &  qu'un  ciel  pur  & 
lerein  fe  couvre  de  nuages  ,  d'oîi 
les  vapeurs  tombent  en  pluie.  Ainfi 
la  marche  &  les  mouvemens  du 
baromètre  ont  une  liaifon  plus 
étroite  avec  l'état  de  la  chaleur 
qui  eÛ  ici  la  vraie  caufe  ,  &  avec 
les  changemens  de  ratmofphère 
<]Q'avec  les  vapeurs  a^jucufes  qui 
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font  qu'un  effet  acceflbire  &  \ 
SVgiffent  point  comme  caiife.  Une 
connoilTance  plus  exaâe  de  la  Na*» 
ttire  &  du  mécanifme  de  la  cha-  J 
leur  nous  donnera  quelque  îout 
une  explication  plus  précife  de  ces 
phénomènes. 

VU. 

hfcnfûûn  du  Cancer  pulex  *  pdr 
AL  Samud  Odman^ 

UinfeÛe  décrit  dans  ce  Mémoire 
fe  trouve  aux  côtes  de  Wermdo. 
^^.  Odman  croit  que  cVftle  Can^ 
^Êur  puUx  de  Linnée.  (  ^oyag,  d'O^ 
^K/zI/.  p.  41  ;  de  Gothland*  160. 
^^Vaun.  Suce.  1041,  %yjl.  Nai^  8r. 
l  Stroms^Sond'Mor,  l  ^  p,  188.  Alar-- 
,  fine  Hamnnrs  fi,  Norvège  755  ); 
cependant  il  a  quelques  doutes  à 
cet  égard  ;  parce  qu*ll  eft  difficile 
diftinguer  cette  cfpece  du  Can-^ 
ir  locujla.  Il  donne  la  defcriptlon 
fuivanie  de  celui  qu'il  a  obfervé| 
Nnn  ? 
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afin  que  ceux  qui  ont  Tautre  pui£» 
fent   en   affigner  exaâement  les 
différences. 

Cancer  macrourus,  manibus 
adaây]is ,  thorace  nuilo. 

AntennslV  ietaceae,  articulis  3 
primis  longioribus.  Oculi  nigrilu* 
jiulatî. 

Segmenta  corpûris  XIII,  ca- 

f)ite  excepto  ;  5  primis  fquama 
aterali  munitis  ;  8  ,  9  9  10  punâp 
fanguineo  notatis  (  in  vivo.  )  • 

Pedes  primarii  4  parîum ,  quo- 
rum 1  par.  antîca  chelitera,  ctim 
pollicis  immobilis  rudimento,  i.ûer 
îquamas  latérales  latent. 

Pedes  medii  3  par.  longiores , 
ad  (egmentum  6  incipiunt. 

Pedes  poftici  1  pan  minîmi  , 
bîdigitati,  fub  ipfa  cauda  redrices. 

Syli  3  par.  fetacei ,  mutici  fub 
abdomine  (  hi  funt  pedes  fpurît 
Lînn.  locuftae.  SyJI,  Nut.  81.  )  " 

Cauda  bifîda ,  chela  duplici  poî- 
lice  furfum  poiito.  Corpus  vivi 
fufcum  ^  mortui  rufefcit }  p.ell>iq^ 
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dam.  Magnlcudo  maris  j  poil,  fœ- 
minae  dimidio  miiior,  Wermdoen- 
fibus  G rundmargla, 
*"  Ce  petit  infeÛe  paroît  en  Dé- 
cembre, avec  les  premières  glaces, 
en  auflî  grande  quantité  que  lei 
Fourmis  dans  leurs  fourmillieres. 
On  le  trouve  principalement  dans 
les  eaux  biffes  qui  recouvrent  des 
fonds  argileux.  Celui  de  Skanie  au 
contraire  habite  ,  dit-on  ^  les  fondi 
de  fable  ,  eft  recherché  par  rAv<>* 
cette  qui  s'en  nourrit,  6c  eftnommé 
Saadluiré^ 

K  Celui  de  Vermdo  s'accouple  en 
Rrtviér,  Février  &  Mars.  L^ovaîre 
He  la  femelle  eft  entrç  Ips  écailles 
intérieures  ,  de  forte  qu'elle  peut 
^es  défendr::  avec  les  pattes  de  de- 
vant, Les  œufs  font  noir  bleuâtre^ 
comprimés,  reffemblans  à  de  petits 
grains  de  poudre  à  tirer, 

L'Auteur  en  a  compté  d'epi;iî$ 
1 1  jufqu'à  1 J  dans  le  mois  de  Marsi 
&  la  place  qu'ils  occupent  n'ert 
peut  guères  tenir  davantage.  Il  eft 
Nnn  Vf 


I 


1404  Journal  dts  Sçavans^ 
ordinaire  que  les  animaux  prenneat 
ntoins  de  nourriture  au  tems  de 
raccouplement  ;  le  Cancer  pultx  axx 
contraire  en  eft  plus  avide  vers  ce 
tems.  Si  on  jette  un  filet ,  ces  in- 
feâes  s'y  amoncelent  en  un  quart 
d'heure  jufqu'à  un  pouce  d'épaif- 
leur,  &  l'ont  rongé  en  pluUeurs 
endroits  dans  une  demi  -  heure* 
On  les  en  garantit  dans  une  forte 
leffive  oîi  Ton  fait  bouillir  une 
forte  décoâion  d*écorce  d'aune , 
de  forbier  &  de  chêne  ,  en  ajou- 
tant une  cuillerée  de  goudron  fur  /y 
quatre  pots  de  leffive ,  &  quelque-  fl 
fois  un  peu  de  vitriol  :  cette  pré*  i 
paration  préferve  auffi  les  filets  de 
îa  moififlure  qui  eft  beaucoup  plus 
confidérable  dans  les  étangs  que 
dans  l*eau  de  mer, 

Le  Canar  pnlex  difparoît  vers 
le  milieu  de  l'été  :  il  fe  retire 
alors  à  18  ou  10  loifcsBe  profon- 
deur (ur  les  fonds  argilleux.  Cet 
infeÛe  mange  les  corps  des  ani- 
maux morts,  &  fcn  lui*même  àt 
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nourriture  aux  oifeausc  de  palage. 
Les  CanarJs  domeftiques  en  font 
aufîi  tbrt  avides:  mais  il  read  leurs 
œufs  extrêmement  gras  ,  le  jaune 
rouge  &  (i  alkalefcent  que  le  goût 
ea  eft  infupporrable.  Les  jïoiflbiTs 
&  fur-rontia  Perche  mangent  aufli 
le  Cancer  puUx^ 


VHL 


Dtfcrlptîon  de  deux  nouvelles  efpeCiS 
d'inJe3es,parM,  C.P,  Thunberg^ 


Linné  donna  en  177^  ,  la  def- 
'  crîption  d'un  infefte  très-rare  , 
r  qu'il  nomma  Paufns  ,  &  qui  avoit 
!  été  envoyé  de  Londres  en  Suéde 
par  le  Dotleur  FothergilLOn  n*en 
avoit  trouvé  ni  décrit  jufqu'à  pré- 
fent  aucune  autre  elpece  ,  &  le 
genre  même  peut  -  être  regardé 
comme. uo  des  plus  rares  dans  fa 
claiTe. 

''  M.  Thunberg  en  a  tfouvé  deux 
efpeces  au  Cap  d^  Banne-ETpé^ 
taiJWf 


1406  Journal  des  Sçavans , 

Ce  genre  eft  diftingué  de  tous 
les  autres  non-feulement  par  les 
antennes  ,  mais  par  la  forme  fia- 
guliere  de  la  tête  &  du  corfelet. 

La  figure  de  fes  antennes  efi 
maflefolideeft  fi  particulière  qu*o(i 
ne  peut  pas  le  confondre  avec  les 
autres  genres  qui  ont  cette  mar- 
que diftinâive  ,  tels  que  THifter , 
le  Baftrichus,  TAnthrenuS',  TElo- 
phorus  ^  la  Nitidule  &  la  Cocci- 
nelle. 

Voici  le  caraôere  du  '  genre  ,& 
celui  des  deux  efpeces  donnés  par 
TAuteur. 

CharaScr  getjcris, 

.!•  Antenae  biarticulàtac ,  articulfl 
ultimç  clavato  ;  clava  folidà, 
uncinata* 

1.  Thorax  attenuatus ,  inxqualis. 

3.  Elytra  abbreviata ,  trunçata. 

Charaâer  fpecierumv    •     , 

I .  Paufus  microcephalus  :  totilS  lU^ 
ger.  Unn.difpuu  ij2p^     -^oi* 


\ 
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p^P*  îubûf  :  totus  rafefceri':. 
3«  P,  LintJius  .*  ruftiCcen^  llnea 
clytrorum  fufca» 


Defcrîptio  fpecleriim  2,3. 


P^USUS  RUBER.  Corpus 
magnitudine  Nothoxi  rhinocero- 
lis, oblor\gum, dcpreiïum,  obfcure 
rufeicens ,  laeve  >  gljbrum, 

Capui  antice  mar^ine  elevato  ^ 
in  medio  depreffum  ,  &  angulla- 
tiim ,  poftice  tranfverfim  elevatum 
&  dilat.itum  in  i'pinam  lateralem 
utrinque  extantem.  Supra  anrice 
in  medio  eft  ruga  elevata ,  bifida 
inter  oculos. 

Anttnncg  anth,enformes  ,  biar- 
ticulavae:  articukis  infirmus  minor, 
cylindricus  :  extimiis  latus  ,  corn- 
planauis  ,  bafi  cordata  ,  apice 
erofo-fulcato  ,  anthcram  bifidam 
referente. 

Thorax  antIce  erofus, 

Scuullum  nîgrum, 

Elytra  magU  rufefcçniîa  fuar- 


I 
I 
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gine  exterîore  de  flexo ,  abdomîac 
breviora  tfuncara. 

PAUSUS  LINEATUS.  CorpuSk 
magnîuidine  carabj   4-puftutati  À 
oblongiîiTi  ,  depreffum  ,   totum  , 
exceptis  lineis  elytronim  &  ocuUs^ 
rutefcens ,  glahrum,  fl 

Ccpu*  fuborbiculato  angiilariimV 
pimâis  depreffisjnacqiiale ,  margi* 
natum ,  collo  cylindrico  a  thoracèS 
feparatum. 

Anunna  biartîcubtae:  anicutits 
infimus  feflilis  ,  rubulatus  ,  (itpre- 
mus  duplo  craffior  ,  compreffus  , 
obtufiis  ,   ba(î   truncatus    angulo    , 
e^teriore  m  fpinani  exeunte.  ■ 

Pat  pi  brèves.  " 

Thorax    înaeqiialis  ,    lateribus 
utrinque  iinifpinofus  ,  antice  ele- 
vatus  »  pollice  rotundatus  ,  foveîs^ 
inmedio  tribus  împreiTus.  ■ 

Eîytra  Hnearia ,  triincata ,  abdo^ 
mine  breviora  ,  linea  in  fingulo, 
média  ^  lata  ,  fufca. 

Ptdit  ufiguiculati* 
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I  X. 

fcripiton  du  Vtr  dt  Cavaln^  y  par 
Ctaî  Bï^kandit* 

L'Auteur  a  décai^vert  en  17S0 
le  /er  qiii  ronge  les  tiges  de  r«i- 
voine* 

Il  eft  jaunâtre ,  long  d'une  ligne 
ou  un  peu  plus  ,  pointu  du  côté 
de  la  tète  &  fans  pieds* 
La  nymphe  eft  brune  &  obi  onguc* 

La  mouchç  en  eft  fortie  le  14 
Juillet. 

Sqs  ailles  font  toutes  nôtres  & 
brillantes  ;  les  yeux  bruns,  les  zn* 
tennes  un  tubercule  d'où  forteni 
quelques  poils,  L'etlomac  a  cinq 
anneaux  ;  les  ailes  font  ovales  8c 
colorées  de  rouge  &  de  verd.  La 
longueur  totale  eft  d'environ  une 
ligne. 

Cette  mouche  reffemble  A  celle 
de  Forge  ,  mais  on  ne  peut  pas 
croire  que  le  même  animal  naiffe 
en  des  tems  auili  ditFérens. 
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Lorfque  l'avoine  pouffe  des 
tiges  ,  le  ver  commence  à  les  ron- 
ger ,  &  attaque  d'abord  les  parties 
inférieures,  puis  les  fupéricures  : 
la  panicule  ,  en  fortant  de  fon  en  • 
veloppe,fe  flétrit  .&  devient  blan- 
che. 

X. 

Defcnption  des   Vers  de  la  cremt^ 
par  le  rtiêmç. 

M.  Bierkander  ayant  mis  en  au- 
tomne de  la  crème  dans  un  verre , 
pour  effayer  fi  quelques  infeôes  y 
dépofcroient  leurs  œîrfs.  Il  les 
nourrit  pendant  32  jours  ,  &  vers 
le  8  NovelTïbre  ils  fe  transformè- 
rent :  Içs  mouches  fortirent  le  10 
Décembre. 

Les  vers  étoîent  Wancs  ,  long 
de  trois  lignes  v  pointus  d\i  côté 
la  tête  ,  les  nyniphes  oblongues  & 
brunes.  Il  en  forlit  la  mufca  vomU 
toria  antennis  plumaiis  pilpfft't 
thoracc  mgro ,  abdominc  caruleo  "hi* 

■'■:  ;;3 


k 


tente. 

Il  eft  vraîfembîable  que  les  Vers 
de  mouche  rendus  par  quelques 
hommes,  font  parvenus  dans  lnir 
efiomac  d'œufs  dépolcs  dans  du 
lait  ou  en  d'autres  allmeni^En  te- 
nnnr  le  lait  à  Tabri  à^s  mouches  \ 
pendant  l'éié  ,  on' éviteruit  ces 
accidens. 

[  Extrait  de  AL  Je  Keralia,  ] 


Discours  2uk  enfans  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  d'Orléans  ^  lur 
la  mort  de  leur-  aïeul ,  Louis- 
Philippe  j  Duc  d'Orléans ,  Pre- 
mier Prince  du  Sang  ;  prononcé 
au  Service  célébré  le  famedi  1 1 
Février  J786,  en  préfence  de 
Madame  la  Duchefle  d'Orléans, 
en  TEglife  des  Dames  de  Be^e- 
Chaffe,  Par  M*  l'Abbé  Bourlet 
,de  Vauxcelles ,  Leôcur  de  Mon* 
feigneur  Comte  d* Artois  ,  Frère 
Roi ,  Vicaire  Généra!  d  Au- 
,  tun  ,  ôcc.  A  Paris  ,  de  i*împri* 
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merie   Foluype  ,  rue  Favart- 
1786.  y/i-8^,  44  pages. 

ORÂtSON'FnnUre  de  Trcî-Hint , 
Très-Puiff«nt  &  Trè-^-Excel!ent 
Prînce  ^îon^eigneur  Louis  Phi-  j 
lippe  d  Orléans  ,  Duc  d'Or-  fl 
Icans  ^  Premier  Prince  du  Sang  ;  " 
prononcé  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Eiiftache ,  fa  Paroiffe  ,  le  lundi 
20  Février  1786 ,  en  préfcnce  de 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans^ 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
bon ,  &  de  Monfeigneur  le  Duc 
tfEnghien  ;  par  M.  TAbbc  Fau» 
cher,  Vicaire-Général  de  Bour- 
ges t  Prédicateur  ordinaire  du 
Roi.  A  Paris,  chez  J-  H,  Loi  tin 
de  S*  Germain  ,  Imprimeur-Li* 
braire  ordinaire  de  ta  Ville ,  rue 
S.  André-d€S-Arcs,n**,i7^i786» 
}i  pages. 
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w  qui  fâchent  combiea  îl  y  a  de 
f¥  gloire  à  être  bons.  On  a  du  moins 
ûaas  CCS  difcoufs  la  farisfaftion  de 
voir  la  bonté  plus  célébrée  que 
Je!»  viéloires  &  les  conquêtes.  Je 
voudrois,  dit  M.  TAbbé  de  Vaux- 
celles  aux  auguiles  petits  Fils  de 
Louis-Phifippet  Duc  d'Orléans, 
w  je  voudrois  faire  à  la  bonté  au'^ 
»>  tant  d'honneur  par  ce  diicours  , 
n  que  votre  Aïeul  lui  en  a  fait  par 
n  fa  vie-  » 

M.  l'Abbé  de  Vauxcelles  qui 
s'étoit  déjà  fait  beaucoup  de  répu- 
tation dans  la  chaire  ^  par  Tes  deux 
Panégyriques  de  S.  Louis ,  fur-tout 
par  !e  premier  ;  ^  qui  avoit  difputé 
avec  gloire  à  M.  Thomas  le  prix 
de  TEloge  de  d'Agueffeau  j  vient 
de  rentrer  avec  fuccès  par  cet 
Eloge  touchant  de  la  bonté  ^  dans 
]a  carrière  d'cii  la  foibleffe  de  fa 
voix  le  tenoit  éloigné  depuis  long- 
temps. St%  talens  demanderoieat 
un  grand  théâtre,  fes  forces  ne  lui 
«n  permettent  qu'un  petit  i  celui 


à 


1414  Journal  diS  Sça^ans  , 

qu'il  vient  de  remplir,  étoit  à  la  fo'» 

fois  de  fes  talens  &  proportion/  , 

à  fes  forces,  il  éroit  choifi  &  boi* 

né  :  c'ctoit  une  cérémonie  domef> 

tique  &  privée  :  *»  aux  approche^ 

îî  du  jour»  où  le  premier  Temple 

w  de  la  Capitale  doit  retentir  des 

91  pleurs  nationaux  ,  &  du  bruit 

'  w  de  la  renommée  toute  entière  , 

»  je  verfe  ici  en  quelque  forte ,  dît 

»  l'Orateur,  les  pleurs  domefti- 

n  ques  ,  &  confacre  le  monument 

*>  de  la  tendrçffe..,.  Je  parlerai  à 

n  CCS  jeunes  Princes  de  leur  bon 

»i  &  jufte  Aïeul Je  demande  à 

>>  Dieu  de  me  donner  le  langage 
n  de  la  douleur  inftruûive ,  &ç  des 
^  confolations  véritables;  des  pen^ 
n  fées  j  fimples  comme  cette  enfanf 
>>  ce ,  religieufes  comme  votre 
9f  ame ,  (  dit  il ,  en  s^adreflant  à  une 
»  Princeffe  ,  devant  laquelle  il  ef| 
0  û  doux  &  Cl  convenable  de  par-? 
n  1er  de  la  bonté  !  )  mais  fortes  pao 
Pf  leur  fimplicité  même  ,  &  qu 
^  pénètrent  affez  avant  dans  leur 
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W  cTprlts  encore  tendres  ,  pour  y 
ff  produire  des  réfolutlons  gêné- 
^  reufes,  î» 

Oui,  ces  auguftes  En  fans  auront 
la  gloire  dont  parle  Fénélon  ,  la 
gloire  d'être  bons  ;  Pe^emple  dé^ 
leur  Aïeul  y  contribuera  fans  dou- 
te; mais  les  exemples  vivans  ne 
manquent  pas  affuremen^  dans  leur 
Maif on  ,  elle  en  eft  toute  remplie , 
6c  ils  lont  bien  fécondés  par  les 
kçons  de  cette  fage  Inîiitutrice  ^ 
qui  a  le  plus  &  le  mieux  écrit  fur 
l'éducation ,  qui  poflede  &  la  théo- 
"»  lie  &  la  pratique  de  cet  art  diffi- 
cile, le  premier  des  arts,  &  dont 
tous  les  ouvrages   font  fentir  iî 
tendrement  tout  le  charme  de  la 
bonté  ! 

On  a  reproché  au  Difcours  de 
M.  l'Abbé  de  Vauxcelles ,  de  man- 
quer un  peu  de  méthode ,  &  ce 
reproche  n'ell  peut-être  pas  injuf- 
tç  ;  on  ne  trouve  pas  aifémeut 
chaque  objet  où  on  iroit  naturel- 
lement le  chercher^  ce  quitiem? 
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fur-tout  au  défaut  de  divifion;  maïs 
on  trouve  par-tout  la  bonté,  on 
trouve  par-tout  teu  M,  le  Du^ 
d  Orléans.  l| 

Quant  au  ton  &  au  ftyje,  ir^ 
nous  femble  qu'on  reconnoît  d'a- 
bord M.rAbbé  de  Vauxcelles  pour 
être  de  Técole  de  Boffuet ,  non 
p.is  par  une  fubliniité  qui  n*etit  con- 
yenu  ni  à  la  fimplicité  du  Prince  , 
objet  de  ce  dKcours ,  ni  à  l'âge  ten- 
dre des  Princes  qu'il  s'agiffoit  d'inf- 
truire,  ni  au  peu  de  folemnîté  de 
cette  Aflemblée; mais  par  cet  aban- 
don, ces  formes  négligées,  cette 
heureufe  familiarité  d'exprtffions 
fouveni  relevées,  ou  par  les  cho- 
fcs  mêmes,  ou  par  d*autres  expreC- 
fions  dont  la  nobleffe  vient  (e  ré^ 
fléchir  fur  celles  qui  hors  de  là 
paroîtroient  en  manquer.  Le  grand 
mérite  de  cet  Ouvrage  eÛ  dans  la 
convenance  du  ton  avec  les  cir- 
çondances  particulières  ;  &  ceux 
qui  l'ont  jugé  indépendamment  de 
ççttç  caoÀdiration ,  &  comme  une 

Oraifoa 


^  JuUUt  1786»  1417 
Oraîfon  funebfe  prononcée  à  No- 
tre Dan^e  ou  à  S,  Denis  devant 
loiu  les  Ordres  de  l^tat  affem- 
blcs  ,  fi*ont  pu  que  fe  méprendre 
beaucoup* 

Ce  ton  de  Boffiief  négligé,  aban. 
donne ,  abdiquant ,  pour  ainfi  dire  > 
fon  éloquence,  pour  s^entretenîr 
avec  fon  Auditetit  ,  l;ins  cefler 
d'être  inipofant  ,  d'être  BofTuet  , 
nous  le  retrouverions  dans  mille 
détails  de  cet  Ouvraç^e  ;  nous  nous 
contenterons  des  fuivans, 

<*  Son  art».,,  fut  de  n'avoir  jamais 
w  d'art ,  nul  piège  pour  attirer  ri- 
j*  magination  toujours  crédule  da 
*»  Public;  nul  apprêt  de  fterté  ,  de 
«  vaines  compaffions ,  de  bienfaits 
p  éclaicius  ;  il  chercha  Teftime  du 
«ï  Roi ,  de  fa  Famille ,  de  fon  Pays^ 
I»  comme  dans  les  années  plus  par* 
^  faites  qui  ont  terminé  fa  vie  ^  // 
H  A  cherché  D'uu  dans  lu  bonté  &  la 
nJimpliciU  de  fon  cc^ur,.,»^ 

n  L'eftime  publique  ,  Teftime 
^  pourvoueconditionfupérieure^ 

JuUUt^  O  0  o 


n  d^'ieat  le  plui'grand  moyen  de 
^  puiffançe  ,  &  la  décoration  la 
>>  plus)ionorabIe.  Jeunes  Princes 
n  voulez-vous  Tobtenir  ?  A  cette 
M  queftion  je  crois  voir  votre  œil 
Il  sVnflammer  ...  Eh  bien  !  vo  ci 
n  ie  fecret  iofalUible  »  le  mi/yen 
^  fimple  autant  qu'héroïque;  aimez 
*♦  la  Nation  &  refpeftez-là.  Il  ny 
w  a  point  ici  à  ramper  ,  à  s'enfler  * 
»^  à   fe  fatiguer  dans  les   détours 
1^  infinis  de  l'intrigue.  Si  vous  nous 
n  aimez  ^  fi    vous   voulez    nous 
»  plaire ,  dès  votre  jeune  âge  on 
jn  vous  verra  où  Henri  IV  difoit 
»  qu'on  reconnoîtroit  toujours  fa 
I»  tête  parmi  la  foule  au  fintier  de 
»  Chqnncur  &  de  la  vertu,  La  Nation 
»  verra   toujours  avec   complai- 
y  tance   les  diftinâions    qae   fes 
m  ufages  vous  décernent ,  quand 
l>  vous  yo\is  préfenterez  avec  ce 
1^  jufte  r.tour  d'attention  pour  elle 
«i  &   de  modeftie  qui  la  flatte , 
^  quand  vous  conferverez  à  la  fois 
Il  cette   diftance 
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p  rangs  ,  &  cette  ingénuîté  des 
n  regards ,  cette  bonté  des  paroles 
»  qui  rapproche  les  cœurs.  Il  faut 
n  Iduver  Ion  caractère  &  (a  fim- 
n  plicitéf  fans  abdiquer  la  dignité; 
w  ne  pas  croire  qu'on  s'honore  en 
H  ne  fâchant  que  fuir  fa  place  ,  ni 
w  qu^il  fuffife  de  le  piécipiier  dans 
»le  peuple  ,  pour  fe  ranger  parmi 
n  les  hommes  6l  les  fages ,  ni  que 
>»  nous  vous  per^ïietfioos  un  mo- 
»  ment  de  n  être  pas  les  premiers 
%y  par  la  nobleffe  de  votre  exté- 
H  rieur  ainiî  que  par  le  privilège 
^Aq  votre  origine.  Il  faut  favoir 
H^être  Princes  en  même  ttms  que 
n  Citoyens  &  Gentils-  hommes; 
»  vous  montrer  (  nous  le  defirons  ) 
H  les  defcendans  de  S,  Louis  &  de 
>*  Henri  IV ,  en  même  tems  que  les 
»  plus  refpeftueuîc  des  fujets  en« 
»  VQïS  ce  Trône  ,  dont  les  pre- 
n  miers  rayons  vous  couvrent  ; 
f>  porter  cette  enfeigne  de  la  gran* 
n  deur  que  la  Nation  vous  met  en 
>*  main  pour  marcher  à  notre  tête 
O  0  o  i'(       ^ 


1 
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H  par-  tout  oii  nous  conduifent  To». 

>»  béiiTance  &  la  loi,  • .  «  iH 

>>  Que  la  vérité  févère ,  ou  ,  r^ 
»  on  l'aime  mieux ,  cet  efprit  gé- 
n  néral  de  liberté  qu'a  relpiré  la 
*«  Nation  ,  &  cet  orgueil  philolo- 
I»,  phîque  qui  aficile  de  nicprifer 
»  Torgutil  des  titres  ,  rcduile  à 
H  peu  d'efpace  les  longs  éloges  de 
I»  Tî  nt  de  Princes  ;  j'y  conlens. 
»  Mais  on  ne  pourra  effacer  l'inf- 
^  ciiption  fimple  que  je  viens  gra- 
i>  ver  fur  celte  tombe  :  Il  fut  aimé 
f^dc  (a  Niition  Çr  mima  de  têire^ 
n  Cette  courte  &  énergique  louan- 
v^^e  renferme  &  fLppofe  mille 
^, faits;  elle  éclaire  le  cours  d'ur* 
H  vie  toute  entière,  .  •  .toute  u 
t>  Race  Royale  en  cft  honorée, 
».  Ce  n'eft  qu'une  ligne*  mais  ce 
n  ligne  ,  la  poflérité  la  lira, .  •  -   _ 

n  Qu'importe  la  Royauté  &  la^ 

»  dignité  y  &  toMS  ces  rangs  &  ces 

»►  efpaccs  créés  entre  les  Mortels? 

.*>  Qu'importe  t  disrje. ,  quand  le 

mfoïiûSt  du  Prince  eit   Thic 


)f  fondement  de  toute  cette  élévâ* 
H  ûàn  que  nous  voiiloas  bien 
>>  appeller  grandeur..*,.  Notre 
H  préjugé  favorable^  vcu$  fiîppofe 
»  bons  ,  parce  que  nous  vous 
n  voyons  gninds  ;  &  nous  nous 
»  confions  plus  à  cette  bonté  qu'à 
»  toute  autre  ,  parce  que  nous  la 
7>  croyons  plus  dé  imagée  des  craîn- 
»  tes  5r  des  perfuafions  de  Tintérêt 
$^  perlonnel  L'œil  d^  Taflligé  vous 
H  implore  ;  la  main  de  rindigeitt 
n  s'étend  vers  vous  fans  qu*il  ait 
»  à  rougir  ;  le  mérite  réclame  le 
n  prix  de  votre  elVime  ;  la  valeur 
»  s'enflamme  fous  vos  feuls  regards: 
*»  CCS  regarJs  tout 'puifTans portant 
n  la  vie  &c  la  joie  où  les  no:T^s 
*•  répandent  à  peine  quelque  con- 
H  folation.  Hélas  !  ce  mouvement 
n  de  la  compalïïon  &  de  la  biea- 
»  veillancc  li  naturel  à  to:is  les 
!•  cœurs,  ell  fauvent  accompagné 
>  dans  les  nôtres  du  fenti^îKafc 
O  o  0  V\\ 


I 


i-42i  Journai  des  Sçavans  , 
»  douloureux  de  notre  foiblcITe; 
»  chez  vous  au  contraire  c*eft  un 
!♦  fcntîment  plein  de  force  ,  un 
M  avertiffrment  intér  eur  du  pou* 
M  voir  que  vous  avez  reçu  de  faire 
»?  des  heureux  >^ 


% 


L'Oraifon -Funèbre   prononc^^^ 


d^ns  l'Eglife  de  S.  Euftache,  paj 
M.  l'Abbé  Fauchet ,  a  eu,  fur-toi 
au  débit ,  un  grand  fuccès  ,  &  ei 
ïnériroit  une  bonne  partie.  La  di- 
Vifion  en  eft  fimple  :  les  vertus 
Ntîtionales  ,  les  vertus  domeftî- 
ques.  C/eft  dans  la  féconde  qu'eft 
le  morceau  qui  a  fait  avecraifoa 
le  plus  d'eftet. 

»  Le  plus  dignes  des  fils  fut  le 
•«  meilleur  des  pères,  A  quelles 
n  mains  pures  ii  confia  fes  enfans  ! 
«quelle  probité  ,  quel  aritique 
*>  honneur, préfiderent  àleurédu- 
>>  cation  !  qu'omit- il  jamais  pour 
>f  leur  prouver  fa  tendreffe  î  Mon- 
1*  feigneur  ,  quoi  qii^il  vous  fut 
•n  doux  d'entendre  parler  avec  dé- 


_  t4iî 

tails  des  bienfaits  dont  votre  ^' 
gufte  père  le  plaifoit  à  vous 
combler,  de  la  noble  doi^ition  de 
votre  K  aîfon  n^iiflante ,  dtscef- 
fîons  ficiies ,  des  foiKlames  hf*^ 

gefles qui  feront  Vétètndl 

ibuvenir  de  votfe  om?  recon* 
noiffante  ;  nn  feul  don  ,  un  don 
unique  de  fa  hiain  renferme  & 
paHb  la  m^fiire  des  bienfiâts, 
&  (nffit  pour  votis  retracer  aa 
vif  tour  fon  amour.  li  vous  n 
donné  poiîfcpoufe  la  fenfîbiîiré, 
la  dmKeur  ,  Ta-inbilHé  ,  la  vertu 
même  ;  &  po*ir  fécond  père, 
rhonneiir  en  pçrfonne,  la  vérité, 
la  loyauté  ,  la  perfeftion  morale 
&:  fciiglf  nfe  ,  encore  une  fois  la 
vertu.  Combien  Tamour  inalté<t 
rable  ,  toujours  plus  vif  &  pluf 
Tendre  de  voire  compaf;ne  aii' 
gufte ,  eft  un  panégyrique  élo- 
quent des  grandes  qualifcs  de 
votre  ame  &  de  vnrre  pcrfon. 
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t»  a  Terapire    dw   fentiment  ;  on 
»  l'exerce  à  volontéfurles cœurs». 

On  pourroit  reprendre  ici  quel- 
€]ues  expreffions  &  defircr  quelque 
chofe  quant  au  flyle  ;  mais  cet  art 
de  faire  fortir  les  uns  des  autres 
quatre  éloges  frappa ns  par  la  juf-      j 
teffe  ^%  par  la  vcriié ,  de  lesfortU 
iier ,  de  les  jufliher  tous  les  quatre     ^ 
les  uns  par  les  autres ^  de  ne  for*     j 
iner  de  tous  les  quatre  qu'un  feui     ' 
&  même  éloge  ,   eft  aiîùrémeni 
une  beauté  d'un  gr.ind  genre ,  & 
qui  fuffifoii  feule  pour  djflinguer 
avantageufernent  un  ouviage.  En     1 
général  il  rcgne  dans  celui-ci  une     | 
douce  &  aimable  fenfibilité,  qui 
convient  àVéloge  de  la  bonté,  & 
dont  l'expreluon  nous  p^roît  Tur- 
îout  vive  &  animée  dans  ces  der- 
niers morceaux. 

4i  U  doit  mourir  en  prédeftîné, 
w  cH  ami  de  Dieu  &  des  hommes» 
H  II  a  un  Juge  ,  mais  il  Taimoit  ;  il 
H  a  des  témoins  qui  feront  écou- 
>•  tés  I  »  •  «  ce  font  les  pauvres. .  ,• 


Juillet  iyU.  TÏIf 
^>  il  porte  dans  l'Eternité  les  regards 
»  de  refpéraace,  II  a  fait  des  fautes  , 
^  maïs  il  a  cru  :  Ihet  pucavcrit  ^fcd 
M  cndidU  ;  mais  fur-tout  il  a  aimé  ^ 
n  il  a  aimé  beaucoup  &  fon  Dieu 
»  &  fes  frères  t  diUxii  miUtum^  •  • 

>i  On  envoyé ,  on  accourt  de 
>>  toutes  parts  à  Saiate-Afllfe.  Sa 
»  famille  entière  eft  au  défefpôir, 
»  &  fon  fih  qui ,  malade  lui-même 
î*  alors ,  expofa  fa  vie  pour  rem- 
i*  plir  les  devoirs  de  fa  tendrefTe^ 
>*  &  fa  belle-fille  qui  fut  toujours 
»  pour  lui  fi  aimante  &  fi  fen- 
II  fible  ,  &  fa  fille  dans  l'excès  des 
H  déchiremens  de  (on  cœur,  & 
Il  tous  ceux  qui  lui  dévoient  les 
9*  plus  vifs  Se  les  plus  tendres  i^n^ 
>>  timens  ^  tous  s'efforcent  de  dé* 
>♦  vorer  leurs  larmes  en  fa  pré- 
>»  fence ,  (e  retirent  pour  les  ré- 
»  pandre  ,  reviennent  fe  navrer 
»  encore  d*inexprimables  angoiffes 
If  dans  les  foins  afiidus  de  leur 
m  amoun  . . . 

ft  O  Dieu  vivant  !  Dieu  juge 
Oôo  V 


Î41S  Journal  des  Sçavans^ 
»»  terrible  &c  des  Rois  &  des  Princes 
»  &  de  tous  les  fragiles  Mortels  ! 
j?  s'il  reftoit  encore  des  ex  pi  allons 
f>  à  cette  ame  douce  &  mifcricor- 
»  dieiife  ,  à  cette  ame  qui  vous 
w  aîma  avec  tant  de  vérilé ,  à 
*>  cette  ame  qiâ  eut  toujours  une 
n  îendrefft!  fi  gcnéreiife  pour  les 
n  pauvres  ,  pour  les  infortunés  , 
ï5  pour  Tes  ferviteurs,  pour  fes 
»  amis  1  pour  fes  proches  ,  pour 
»  tous  les  hommes  ,  nous  ofons 
»>  vous  dire  à  vous-même  :  n'ou- 
»»  b!iez  pas  foo  zèle  à  remplir  les 
♦♦  devoirs  de  la  bitufaifarice  &  de 
»  la  fraternité.  Bcruficuntiœ  &  coin- 
»  mun'ionh  noH  oblivijcl  ;  (  c'eft  le 
>»  texte  du  Dîfcours.  )  Voilà  les 
Il  vœux  de  ce  long  cortège  d'habi- 
n  tans  des  campagnes  qui  fui  vent 
^  çn  gémiflant,  à  ia  fépulture  chui* 
♦»  fie,  ce  cœur  qu*il  voulut  laiffer 
i>  comme  un  gage  au  milieu  d'eux. 
»  Voilà  les  prières  des  fidèles  affem- 
H  blés  ^  à  diverles  fois^  dans  celte 
M  CapiiaU  ,  pour  Vraç\^tt^  n<;^u^  i 


>♦  Chrift  qiii  va  vous  être  offert 
I»  dans  ce  facrifice.  Mais,  ô  Dieu 
n  bon  ,  donnez  fur-tout  de  l>fE* 
n  cace  à  i\a  û  grand  exemple.  Ré- 
»  coropenfez  le  Duc  d'Orléuns  ca 
*•  lui  donnant  des  imitateurs  de  fd 
f>  bonié  ;  qu'il  voie  ,  du  fein  du 
f>  bonheur  ,  fes  vertus  enflammée 
w  les  cœurs  qui  lui  furent  fpécia- 
rf  lement  chers  ;  qu'il  voie  ces 
^  Princes  ,  dont  la  piété  filiale  cit 
H  ù  touchante  ,  honorer  toujours 
*»  fon  fou  venir  par  leurs  aûions 
n  généreufes  ;  qu'il  voie  fon  fils , 
ff  qui  fe  montre  rhcritiçr  de  tes 
H  nobles  fentimens  ,  dont  les  Ub^- 
ff  ralités  ,  fans  oilentatlon,  font 
n  déjà  nomhreufes  ,  qui  fe  plaîi  à 
n  continuer  (ts  plu.s  grands  bien- 
w  fjits ,  qu'il  le  volt'  le  rcrmplactf 
>>  auprès  des  Infortunes  &  marcher 
ff  religieufement  fur  fes  traces  ; 
H  qu'il  vole  fes  amis  s'élever  'aus 
$f  cefie  h  de  p^is  hauus  vertus  ; 
O  O  ^  \  \ 
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M  qu'il  nous  vole  tous  »  émus  par" 
>»  fa  bienfaifance  ^  éclairés  par  fa 
»  foi  f  enflammés  par  fon  faînt 
»>  amour  pour  vous ,  ô  mon  Dieu  ! 
«1  qui  ûtes  la  fource  de  tout  bien  ,^ 
j*  &  pour  les  hommes ,  nosTreres, 
»  que  vous  avez;  aimés  ,  jufqu'à"^ 
»  vous  immoler  pour  leur  bon-^ 
^  heur,  w 

Cette  péroraîfon  eft  pieufe  &^ 
touchante  ,  &  Tidée  de  former 
une  partie  de  la  félicité  éternelle 
du  Prince,  du  fruii  de  fes  exemples 
&  du  fpeftacle  des  vertus  de  (e^ 
amis  ,  eft  une  très 'belle  ic^ 
puifée  dans  la  Religion, 


[  Exnah  de  M.  Gaillarde  ] 


Description  Hiftonque  Çf  Gio* 
graphique  de  tindt ,  &c^  Par  le  P, 
Jofeph  Ticffenthaler,  Jéfulte  & 
Miffionnaire  Apoftolique  dans 
rinde  ;  avec  des  Recherches  Hif- 
toriques  &Chronologîqires,  par 
M,  Anquetil;  des  Mémoires  par 
M.  Jacques  Rennel ,  &c.  Ouvra- 
ge  publié  en  François  par  M,  Jac* 
ques  Bemoulli ,  à  Berlin ,  chez 
PEdireur  ;  avec  un  trcs-grand 
nombre  de  Plane  &  de  Cartes, 

Seconde    Livraisok- 


LA  publication  de  cet  Ouvrage 
qu'on  ne  donne  que  par  par- 
ties, &  les  augmjntauon.'v  que  M» 
Bernoulliy  a  faites fuccefTivement, 
ne  nous  permettent  pas  de  Taii* 
noncet  comme  nous  le  defirerions/ 
ni  même  de  donner  le  vrai  titre 
qui  ne  paroît  pas  encore.  La  pre- 
xîiicre  livraifon  dont  nous  avons 
i^^\h  Panne  dernière^  tie  confiftoit 
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qu'en  38  planches,  defîinëes  à 
Être  inférées  dans  ce  premier  volu- 
me^ La  féconde  qui  parok  à  pré- 
sent eft  de  39  planches ,  &  toutes 
doivent  entrer  dans  le  premier  >  le 
fécond  &  dans  le  troifiéme  voiii'p 
me-  Elles  font  accompagnées  d'inse 
partie  confidérable  du  premier  vo- 
lume, qui  forme  jii  pages  d'im- 
prefUon.M.BernouilUacru  devoir 
piibiier  ainlî  par  parties  cet  Ou- 
vrage ,  afin  de  prouver  aux  Souf- 
crîpîeurs  qu'il  s^occupc   fcrieufe* 


^ 

lin 


/nent  du  foin  de  remplir  fes  eng 
gemeos,  &  il  regrete  de  n*avo 
pu  accélérer  davantage  cette  \m^ 
prt'lïion. 

iii^qu'à  préfent  il  n'a  voit  annoncé 
ijuc  deux  volumes;  maisilobferv|J 
que  les  recherches  hiiloriv]ues  «^uR 
ECûgraphiques  fur  rinde,  que  M, 
Anquefil  du  Perron  a  lien  voulu 
lui  communiquer ,  &L  dont  il  aitefte 
î.voir  le  manufcrit  entre  les  mains 
d  jiuis  plus  de  8  mois ,  c'cft-à-dire 
iav-'i.tlé  31  Décembre 
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phront  feules  le  fécond  vohr.Ti*, 
qui  fera  aiiffi  confidérable  que  îe 
premier ,  ce  qui  l'oblige  à  renvoyer 
à  \m  rroifieme  volume  une  traduc- 
tion des  Mémoires  de  M.  Renne! , 
&  d'autres  additions.  De  plus  te 
nombre  des  j-lonches  s'eft  égale- 
ment accru  ;  il  y  en  aura  12  pour 
Li  partie  de  M,  Anqiietil  ou  pour 
]e  fécond  volume  ,  ai:tait  pour  le 
troilîeme.  Parmi  celles  du  fécond 
volume  ,  il  y  en  a  une  trè>  confî- 
dérable  &  abfolument  neuve  ;  clic 
eft  intitulée  :  Cartt  génér.iU  lu  cours 
du  Gange  &  du  Gagra ,  drefTée  d'a- 
^^rès  les  Cartes  particulières  du 
^Vere  Tî«fFe;ttha!er,  p.ir  M.  Anque- 
^ftl  luî-mânv,' ,  qui  Ta  fait  gravera 
PVariîi  à  fcs  frais ,  &C  en  a  f^it  préfî-nC 
à  M.  BernouIH  ;  elle  fait  partie  de 
'  la  livraîfon  aânrlle, 
I  M,  Bernoulli  efp?re  que  toutes 
ces  aditîons  contribueiont  àje 
''  faire  excufr*r  (<e  ç^  quM  Ci^a  pu  en- 
core publier  ce:  Ouvras-  enenîîer; 
il  fe  ûdtte  de  pouvoir  délivrer  dans 
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peu  le  reile  du  premier  volume" 
&  toutes  les  planches  des  troirvo- 
lumes.  Il  n'exige  encore  rien  des 
Soufcripceurs  qui  ont  payé  les 
deux  premiers  volumes  ;  mais  il 
fe  flatte  que  ceux  qui  n'ont  payé 
que  pour  un  volume  ,  ne  refu(c- 
ront  pas  en  recevant  cette  féconde 
livraifon  >  de  fournir  leur  contri- 
bution de  1 5  liv,  dé  France  pour 
le  fécond  ;  &  que  tous  les  Souf- 
cripteurs  en  recevant  la  troifiemi 
livraifon  ,  c*eïl'à-dire  le  refte 
premier  volume  &  le  refte  d 
planches  du  fécond  &  du  troifiem 
donneront  pour  ce  dernier  i 
Louis*  Il  annonce  qu'il  ne  tirera 
que  106  exemplaires  de  cet  Oi 
VI  âge  complet. 

Cet  Ouvrage  eft  un  des  pi 
importans  &  des  plus  curieux  qui 
ait  encore  paru  fur  Tlnde  ;  aucun 
de  nos  Voyageurs  ne  nous  fournit 
amant  de  détails  aulîi  intcreflans 
que  celui-ci  fur  la  géographie  ,  & 
t/i  paTÙculitT  fur  rhiftoise  de  ce 


lus! 
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t^ays,  qui  nous  efl  entièrement 
inconnue.  On  defiroit  depuis  long^ 
tems  avoir  des  fuites  des  anciens 
Princes  qui  ont  régné  dans  les  dif- 
férentes parties  de  cette  vaftecon* 
trée;  on  les  trouvera  dans  cet  ouvra» 
ge,  éceilesloni  tirées  des  Ecrivains 
du  Pajrs  même  ;  ce  font  pour 
l'Hirtoir.  de  nouveaux  monumens 
dont  nous  n'avions  pas  la  plus 
légère  connoiffanc?.  Le  Père  Tief* 
ftnthaler  qui  les  a  raflTemblës,  a 
demeuré  pendant  ^o  ans  dans  Tin* 
de  9  en  a  parcouru  diverfes  con- 
trées depuis  Tannée  174J  ,  a  cou- 
fuite  les  Livres Perfans  qui  traitent 
de  la  Géographie  &  de  PHiftoire^ 
&  confervé  tout  ce  qu'il  a  pu  ap- 
prendre des  perfonnes  les  plus 
illullres  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable,  &  a  vu  pr  lui-mê- 
me une  grande  part  e  des  chofes 
qu*il  rapporte;  il  a  de  plus  examiné 
la  hauteur  du  pôle  ,  les  diftances 
des  lieux  ;  ce  qui  rend  (on  Ouvra- 
ge de  la  plus  grande  utilité  pour 
la  Géographie. 


I 


f34  Journal  diS  ^^u,w**ts»  f 
Outre  la  defcription  de  Tlnde 
éont  il  s'agît  ici,  il  a  compofé 
I**.  un  Ouvrage  fur  la  Religion 
des  In  'iens  &  fur  leurs  mœurs 
d'après  leurs  propres  écrits  àom 
il  cire  des  textes;  il  y  a  joint  d^ 
deifins  d'Idoles,  de  Temples ,  &< 
2^.  un  Traité  fur  les  animaux  ,  U 
arbres  &  les  plantas,  avec  d^ 
fî{;ures  ;  j^.  dQs  remarques  &  del 
obf-rvations  fur  les  vartaîîqns  de 
l'air  6c  lur  d\iu^rej  phénomènes  i 
fur  les  éclipfcs, les  taches  du  ToleU 
&  fur  la  lumière  zodiacale  ;  4**.  et 
fin  dans  un  qu^rrlenie  il  traite 
rorîgine  des  Fleuves  de  IMndem 

La  defcripdon  que  naus  annor 
çonsjeft  précédée  par  un  nvoicea| 
intitulé  :  Differi^ehns  &  Recherch 
préliminaires  ^  dans    lelquel-.es 
PereTieffenihaîer  tra  te  1^.  UeTi 
tendue  de  Tlnde. 

%^.  De  la  longitude  Sz  de  laid 
titude  de  l'Inde  ,  d'après  les  Corç 
graphes  Indiens.  De  plus  la  longii" 
de  fii  la  latitude  de  Tlnde  avec  ' 


Jullkt  178Ô.        f4|f 

diftances  des  lieux ,  tirées  de  POiÉ- 

vrage  Perfan  qui  a  pour  titre  Ayn 

Akbari^  ou  la  Méthode  d*Akbar»  . 
j^.  Des  miles  Indiens. 
4^,  De  l'inégalité  des  milles  Iti- 

diens. 

6^,  fi)  Combien  Tlnde   c^on- 

tient  d'arperis  qiiîîrrés. 

7^.  D'oiirtndetirefon  nom. 
8^.  S'il  eft  fait  mention  de  Tlnde 

dans  les  Livres  Saints, 

p^.  Sur  l'origine  des  Indiens» 
lO^'-S'il  reftoit  quelques  traces 

de  la   Religion   Chrétie-ine   dans 

rindelorlquelesPort.igciis  y  abor* 

derent, 

n^.  De  rinde  ancienne, 

1 1'^,  Des  Montagnes  de  Tlnde» 

î3**,  Divifion  de  Tlndouftan  ea 

Provinces, 

14^.  Des  revenu*;  de  rinrlouftan. 
Nous  allons  effayer  de  donner 

(i)il  y  a  ici  une  fâutc  d'impre/ïion  qui 
règne  dans  le  rcî^e  de  ces  articles  ;  le  5  hq 
U  trouve  pas» 


143  s  Journal  des  Sçavans  ,  ^^^Ê 
pwiffnnu  Elle  eft  fituée  dans  l'Ifle 
Zamudip ,  une  des  fept  liles  qui 
forment  le  Globe  terreftre*  *i  Ce 
È%  nom  fignifie  VIJlc  dts  ChUns  du 
•M^Soir^  parce  que  Tlnde  eft  rem- 
it plie  de  cttte  elpece  de  Chiens  , 
H  qui  lorfque  le  loleil  eft  couché 
>>  forte nt  de  ieur^  cavernes  ,  & 
>>  prefles  par  la  faim  font  retentir 
n  Pair  de  leurs  aboyeniens,  cher- 
n  chent  de  quoi  vivre  &  dévorent 
w  les  charognes.  »  Quant  à  i'ori-^ 
gine  des  Indiens,  TAuteur  penfi^H 

3 lie  Ton  ne  parviendra  jamais  à  la^l 
écotivrir  ,  parce  qu'il  n*exifte  fur 
ce  hijet  aucun  nionument,  &  que 
tous  les  Livres  Indiens  font  rem- 
plis de  tables  &  de  fiÛions.  Les 
Brahmes  la  tirent  de  Brshma,  qu'ils 
croient  être  le  premier  des  Anges 
ou  Génies  créés  par  Tintelligence 
fuprême  :  de  fa  tête  font  fortis  les 
Brahmes  ^  de  fes  bras  les  Raj-  Pou- 
les, qui  prennent  foin  des  affaires 
civiles  &  militaires,  de  fon  coude 
les  Marchands  &  Ncgocians  ^  de 
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fes  pieds  les  Artifans  &  le  refte  da 
Peuple.  Le  Perct  Tieffenthaler  fait 

auelques  obfervaiionslurles  noms 
'Ophir  &  de  Tharfis ,  dont  il  eft 
parlé  dans  TEcriture ,  &  il  eft  porté 
a  croire  qu'Ophir  eft  Ceyian  & 
Tharfis  ,  Sumatra  ou  Bornéo.  Il 
penfe  auili  que  la  Religion  Chré- 
tienne a  été  cpnnue  de  très-bonne 
heure  des  Indiens;  mais  qu'ils  ont 
enveloppé  tout  ce  qui  a  rapport 
à  nos  myfteres  dans  les  fables  les 
plus  abfurdçv, 

Ce  qu'il  dit  de  Plnde  ancienne, 
mérite  l'atteniion  des  Sçavans  :  fi 
on  compare  ,  dit-il ,  Tétat  préfeiït 
de  rinde  avec  l'ancien  >  d'après  des 
Cartes  qui  feroient  faites  pour  le 
tems  d'Alexandre ,  on  chercheroît 
J'Inde  dans  Tlnde  même  fans  la 
trouver*  Les  noms  anciens  des 
pays  ,  des  Villes  ,  des  Peuples  & 
des  Fleuves  font  changés  &  per-* 
dus ,  &  il  ne  refte  que  les  deux 
noms  d'Indus  &  de  Ganges  qui 
font  encore  corrompus*  Malgré 
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toutes  les  difficultés  qtre  prcfeiîî 

ce  lujec  5  il  efîaie  ày  rcpandî 

quelque  lumière  ^  en  comparât 

rinde  amcicnne  avec  la  modernt 

Il  rapporte  les  noms  anciens  ave 

les  différentes  circonftances  indi 

quées  par  les  Auteurs  Grecs,  Se  faj 

connoître  à  quel  nom  moderne  il 

|)euventcorrerpandreàpré(enr,ai 

lîioins  fuivant  Ion  fenriment  quTi 

ie  contente  de  propofer.  Ce  mor 

ceau   doit  être   conlulté   par  le 

Sçavans,  6c  Q*eft   pas  fufceptibl< 

id'extrait,ileft'd'ailleursaffezéten 

du;  mais  l'ignorance  des  Gensdi 

Pays,  &  leur  négligence  à  confeT*. 

ver  la  mémoire  des  faits ,  ne  Ittî 

ont  pas  permis  de  faire  tout  ce 

qu'jl  defiroit.  mm 

Ce  valle  Empire  eft  divlfé^ 

11  ou  il  ou  inême  23  Provincéi 

Les  lommes  que   ces  différentes 

ïi.ovînces  rendent  lont  prodigieu- 

Jfes;  tnais  elles  varient  beaucoup, 

foU  par  la  ftérilité  des  terres  ,  toit 

m 
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par  les  féchereffes  de  Taîr  qui  fur- 
viennent. 

Tout  ce  que  nous  venons  d'in- 
diquer, eft  traiié  clans  les  Difier- 
tations  ou  recherches  préhmînaires 
qui  occupent  66  p^ges.  L'Auteur 
donne  enCuite  un  defcrlption  par- 
ticulière de  chaque  Province,  ce 
qui  forme  la  partie  principale  de 
fon  Ouvrage*  H  commence  par  1^ 
Province  de  Kaboul ,  celle  de  tout 
TEmpire  Mogol  qui  eft  le  plus  au 
Nord  ou   Nord  Nord-Oueft.  Ces 
.détails  (ont  d'autant  plus  impor- 
lan-î,  que  nous  fréquentons  peu  les 
parties  Septentrionales  de  Tlnde, 
,Le  Pere  Tieffenthaler  indique  les 
.Villes  que  chaque  Province  ren- 
ferme I  leur  diftance  de  Tune  à 
l'autre,  leur  latitude  lorîqu'elle 
eft  connue ,  la  nature  oie  leur  fol , 
leurs  productions ,  ce  qail  y  a  de 
plus  remarquable   &  quelquefois 
^s  routes  ^  mais  en  très-peù  àt 
mots,  n  fuit  le  même  plan  pour 
toutes  les  Provîncçs,    *  ' 
JuUkt^  Ppp 
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La  principale  Ville  de  la  pr^ 
mîere  Province  eft  auffi  appelle 
Katoul ;  on  y  lïoxxv^  tous  les  fruil 
d'Europe ,  &  une  grande  variété 
de  fleurs  ;  la  température  de  rait 
eft  la  même  cvfen  Europe  ,  31  y 
neige  &  il  y  gelé.  Les  Hsbitans  de 
cette  Province  ont  une  langue  par- 
ticulière, dans  laquelleily  a  cepen- 
dant des  mots  Perlans  &  Indiens. 
On  la  ï\omx\\Q  Pajio,  Leurs  champs 
font  femés  de  bled  &  de  riz.  Lf$  m 
snoutons  y  font  d*une  graiiTe  e^^M 
traordmaire  ,  &  portent  une  trè^^ 
groffe  Gueue ,   longue ,  large  & 
épaiffe  d'un  empan ,  d'où  fort  une 
auîre  queuç  courte  &  mince  de  * 
longueur  du  doigt;  la  grande  que 
contient    une    grjiffe    blanchâtrl, 
qu'on  fait  fondre ,  &  qu  *on  emploil 
au  lieu  de  beurre,  La  queue  de$ 
béliers  pefe  jufqu'à  douze  livres 
indiennes ,  en  forte  que  ces  a 
maux  marchent  avec  peine. 

La  féconde  Province  eft  cell 
de  Kandhar  ^  elle  efl  grande  ^ 
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abonde  en  produaions  de  la  terre» 
Nous  ne  nous  arrêtons  pas  ici  far 
rindicarioti  de  fes  ditFërentes  Vil- 
les, lurleursdiftances  réciproques, 
ni  (tir  le  détail  des  route> ,  détails 
de  la  plus  grande  utilité  pour  la 
Géographie  ;  mais  qui  nous  con* 
duîroient  au«delà  des  bornes  de 
nos  Extraits  (1  nous  voulions  les 
rapporter. 

La  troilîeme  Province  eft  celle 
de  Caîchmire ,  que  les  Indiens  ap- 
pellent le  Paradis  terreftre ,  &  que 
nous  ne  connoiffons  que  de  nom; 
it  y  a  un  très*grand  nombre  de 
yîllages.  La  langue  vulgaire  de* 
Habitans  ne  s'accorde  entièrement 
ni  avec  le  Pandjabi ,  ni  avec  Hn- 
dien ,  m  avec  celte  du  Sabouleftan* 
Les  carafteres  dont  les  Lettrés  fe 
fervent  font  ceux  du  Samlcretan  : 
on  y  parle  auflî  Perfan.  Les  Brah- 
tnt%  affurent  que  cette  contrée 
environnée  de  toutes  parts  de 
lidures  montagnes,  a  été  couverte 
autrefois  par  les  eaux  d'un  çrand 

PPPÛ 


îac ,  qu'un  Prince  du  pays  a  fait 
etcniler.  D'autres  fuppofent  que 
èans  un  dçs  tremblemens  de  terre 
auxquels  elle  eft  fort  fujete  ^  il' 
s^ouvrit  un  abîme  qui  enpjoutit  le 
Ltc,  Le  P^re  Tieffcnthaler  ptnie 
qiie  k  fleuve  Bchat  ayant  rompu'" 
rfi vers  obftàdes  qui  le  retenaient  ^ 
î>V>uvrit  une  voie  par  laquelle  le 
lac  s^ccoula  ;  mais ,  ajoute  i- 1 ,  on 
ignore  fi  c\-ft  après  le  déluge  que 
ic  Cnfchmire  sVft  trouvé  dans  le 
premier  état  ou  dans  le  fécond. 

La  plaine  qui  exiïle  à  préfent^ 
eft  pôrtemée  de  collines  couvertes' 
d^dfbres fruitiers  :  les  (ources  &  les 
rniHeaux  dont  elle  ell  arrofée  la 
rendent  très-fertile,  6c  femblable 
^  un  vafte  jardin  rempii  de  fruits 
&  de  plantes  ,  dont  pUifieurs  font 
inconnus  en  Europe  Sîrinagar^fi- 
iùée  h\r  le  bord  d'un  grand  lac,' 
eft  la    Capitale   du   Pays*  Aprè^j 
plufieuh  détails  ^éographtqnesii^l 
Jès  rivières ,  les  montagnes  &  le^^ 
Villes  de  ce  pays ,  l'Auteur  dorme 


'  la  fuite  des  Kois  de  Cafchmii^, 
^ttrée  d'im  Ouvrage  Perfan  coni- 
^Bofé  en  1Ô47.  Cette  lifte  remonte 
^K  C«i(ch3^ ,  fi  $  vie  Mdiiach ,  (>etic- 
^Kl^de  Brahma  Plufte^rs  Rois  irt* 
^Hc>iinu^  regireni'nt  pend  an:  6^7  ans* 
^Kprès  IVxiinâion  de  ces  Rois  c^ 
^en  étiibUr  d'autres,  dont  on  rap- 
lorte  les  noms,  &  fou  vent  la  datée 
:  leiiTi  règnes,  avei:  qaelgufs  c  r- 
>nftances  j?ar  iculieres.  L'AiiîeLif 
►bierve  quil  s'elî  gliilc  beaucoup 
l'errcundans  lahiile.dt?  ces  Roîst 
3ns  la  durée  de^  règnes  ,  &  qt»e 
trs  H  iloneiis  ne  ion:  ,;/?s  ri';ict:o!&J 
^nfr^eur  à  ce  fujer.  Tous  ces  Rois 
foten!  GerKÎls  ^  mais  l'an  74S  de 
fbég  re  jH  embfci fièrent  le  Malijo- 
inétifme.  On  en  donne  égalcmeat 
"  fuite  jufqu'au  tems  oîi  U  Cafclu- 
lire  fui  fournis  à  TEmpire  Mogol< 
i99^derhéglrt\(delX\  1^80.) 
>c  morceau  ill  ab*olum*'nt  ntuf , 
on  en  trouve  pluficu^s  de  b 
:  pour  les  autres  C0O- 
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Continuons  la  fuite  de  ct^  Pr 
vînces 

Celle  de  Lahor  eft  très-grande, 
arrofée  par  fix  fleuves  qui  vien- 
nent du  Nord ,  &c  fur-tout  par  le 
S  nd  ou  rindus.  L'Auteur  indique 
tous  ces  fleuves  &  leurs  cours*  La 
-  Ville  de  Lahor,  Capitale  de  la  Pro* 
vînce,  étojt  autrefois  la  réfidenq 
des  Rois  Mogols ,  elle  abonde 
toutes  fortes  de  fruits  &de  lég^ 
mes  ;  les  pluies  y  tombent  au  mê^ 
me  tems  fixe  &  déterminé  que 
dans  les  parties  de  Tlnde  plus  mé- 
ridionales y  mais  en  moindre  quati* 
tiré.  Le  langage  de  Lahor  eft  Ufi 

Eeu  différent  de  l'Indien  ordinaire, 
.'Auteur  donne  la  la  itude  de  tou- 
tes les  Villes  que  cette   Province, 
renferme,  &c  elles  font  en  g^^^^j^M 
nombre;  il  parle  de  quelques  fal^^ 
iies,&;  tait  une  courte  delcrlption 
des  principales.  Dans  un  Temple 
de  cette  Province  nommé  Zouala* 
mouki,   on   voit  un  creux  long 
d'une  aune  &  demie ,  de  la  même 
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largeur  &  profnnd**ur ,  d*oii  il  (ott 
des  fl^ninie?î.  On  y  jerte  du  bois 
de  iîinda! ,  du  riz  ,  de  Thni!'' ,  &cc, 
^quc  ce  feu  fouterraîn  confiime  'Sc 
^Brédoît  en  cendres.  I*es  Gentitî  ra* 
^RiafTent  ces  cpndres  avec  refpeft  ^ 
^P^s  confervent  comme  des  reli- 
■  qiies  •  &  s'en  frottent  \'i%  yeux  5c 
j  le  front.  Il  fort  encore  tle  trois  au- 
j  très  endroits  des  flammes,  qu*ori 
k  adore  comme  une  divinité  cachée 
us  la  form  *  du  f?u.  L^Aïueur  ter** 
ine  ce  qinl  dit  de  certe  Provîrt* 
Ce,  pir  rex^^'^fîtion  de^  fî'<Forenrcil 
ouïes  ,  &  par  leurs  dîftanccs  rcci- 
roques. 
Il  pafTe  enliiiic  à  la  Province  de 
ouît^m  ,  qu'il  décrit  en  détail 
mmeles  précédentes.  Sur  la  rîve 
ccîdentrjle  de  l*IndtîS  demeurent 
s  Balotfches ,  nation  barbare  & 
roce,qui  portefescheveuvlongs 
1,1  i (Te  croître  fa  barbe,  Les  On- 
fçh'îs  tiirtemblent  à  des  tannes 
à  des  ours  :  leur  piiys  cfl  Tablo- 
:ax»  &  on  y  manque'd'eau;  U  u€ 
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produit  prefque  que  des  palmiers 
Jauvages  ;  mais  il  y  naît  une  quan- 
lilé  prodigieufe  de  chameaux  ,  qui 
font  fort  utiles  dans  ces  contrées' 
flcriles.  Les  chevaux  de  ce  pays 
font  cftimcs.  Les  Habirans  de  la 
nve  orientale  de  Tlndus  (ont  d'ufij 
n*iriirel  traiiable  ,  le  pays  cft  plu 
tt:rtile,  &  le  climat  plus  tempéré 

L'Auteur  décrit  de  même  la 
Province  de  Tatta ,  fituée  fur  1 
mer  de  Perfe.  Cetrc  Province  à  e 
fes  Rois  particuUers  ,  qui  éroien 
auffi  maîtres  du  Ctmdahar.  Avant- 
que  les  Mahometans  s*en  emparaf: 
lent)  elle  étoit  poffédée  par  des 
peuples  nommes  Soumanans  & 
Soamcaris^  qui  étoient  fûuvages& 
barbares,  fans  moeurs  &  lans  reli» 
gion.  Leurs  Princes  pOitoient  le 
titre  de  Zam^  on  en  donne  la  fuite 
d'apièslesHifloriensdu  pays, mais 
il  leroit  difficile  d*y  joindre  de^j 
dates  fixes.  ^^| 

Sur  la  province  Ue  Dehli ,  dffR^! 
la  Capitale  porte  le  même  nom 
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Auteur  entre  dans  un  très-grand 
détail.  On  lôh  que  la  ville  de 
Dehli  eft  la  demeure  des  Empe* 
reurs  Mogols,  L'extérieur  des  mai- 
fons  ^le  préfente  ni  élégance  ni 
îTïagnificence ,  mais  l*inténeur  de 
celles  des  Grands  eft  trss-orné  à 
la  manière  du  pays.  (1  y  a  trois 
rues  principales  qui  font  grancks 
&  ipacicHifes ,  les  autres  lent  la  ^ 
plupart  étroites ,  inégales ,  puantes  f 
&  remplies  d'immondices-  L^  Palais 
e  TEmpereiir  eft  un  Château  nia- 
Difiqîte ,  bâti  en  pierres  rouges  fur 
e  bord  de  la  rivière.  Les  devise 
portiques  oii  fe  donnent  les  au- 
diences publiques  &  qui  font  foii- 
tenus  par  trente  colonnes  de  mê- 
mes pierres  ,  méritent  d'être  vus. 
'intérieur  du  Château  eft  orné 
rédifices  fuperbes  ^  de  beaux  ap- 
artemens  ,  de  promenades  Ôc  ds 
jardins  agréables,  La  multitude 
prefque  innombrable  des  habirans 
de  cette  Ville  fait  élever  une  grande 
quantité  de  po  iftiere  qui  t  joiate 
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à  «ne  fumée  prodigicufe  exci 
par  le  feu  des  cuifines  y  par  celii^ 
qui  efl:  allunié  dans  les  rues  o^| 
Ton  fait  cuire  les  viandes ,  &  en^^ 
fin  dans  la  nuit  par  la  fumée  de 
rimile  des  lanternes  ,  en  rend  le 
fé)oar  peu  agréable.  Il  y  a  beau- 
coup de  Mofquét'S  ,de  beaux  Mau^j 
folées ,  diiTérens  monumens  élevai 
à  la  gloire  de  certains  Princes ,  de^^ 
1  emples  Indiens ,  &c» 

L*Auteur  décrit  enfuife  toute 
la  Province  ,  indique  les  Villes 
qu'elle  renferme  ,  les  routes  qui  y 
contiUifent  &  finit  par  la  Table 
Chronologique  des  Rois  qui  y  ont 
régné  depuis  les  premiers  tems  de 
la  Nation,  Elle  ell  tirée  des  Livres 
Indiens  ^  c'efl  poiu:  la  prtrniere 
fois  qu'on  donne  de  femblables 
Jiftes  de  Princes  Indiens  qui  nous 
font  enrîéremeot  inconnus  ,  & 
quoique  cette  lifte,  de  Taveu  de 
1  Auteur  ,  fouffre  de  grandes  difiî- 
cuités,  parce  que  les  Hiiioriens  n< 
font  pas  d'flccord  entr'eux  ,  eU^ 
mérita  une  tn^wiliçtt  aiuuUQu» 
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fgra  ,  Capitale  de  la  Province 
ie  même  nom  ,  eft  devemie  fous 
'  règne  d'Akbar  une  grande  Ciré, 
liais  la  partie  de  la  Ville  qui  rem* 
flit  l'efi>ace  entre  les  murs  anciens 
;  nouveaux- ,  &  prefque  tous  les 
F'îUTfboiirgs  font  aujoiinrhul  inha- 
bités ,  les  maifons  en  mine  0»!  pcir 
"ténifté  ou  par  la  violence  des 
(luies,  lesh'ibirans  étant  on  morts 
'  faim  ou  allez  demetirer  ailleurs. 
feu  s^tx\  faut,  clitTAureur,  que 
Irefque  toutes  les  Villes  princi- 
pales de  rinde  aayent  fubi  le 
bême  fort.  La  defcription  de  toute 
\  province  d'A^ra  eft  fort  étendue 
&  contient  une  foule  de  détails 
'  '  :raphiquestrèsintéreflans.Ell^ 
rmmée  par  une  lor»rue  fuite 
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de  Rois  qui  en  ont  été  les  Sou- 
verains. 

La  ville  d'EIabbid»  qui  a  donné 
fon  nom  à  une  Province  confide- 
nte de  rindoalhin  ,  eft  fituée  au 

influent  du  Ganges  &  du  Jemna, 

UansFimérieurde  fat  itadtflleît  y  u 
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une  grotte  fouterraine  recouverfJ 
de  pierres  I  à  l'entrée  de  laquilié 
eft  un  pavillon  qiiarré  foutenii  ai 
tous  côtes  par  des  colonnes.  Oc 
defcend  d^ns  ce  fouterrain  par  une 
douzairede  marches  ;  on  trouv( 
enfuiîe  un  chemin  étroit  &  obfci 
oîi  l^cn  a  befoin  d'un  flambeau.  II 
y  a  (Jes  parois  des  deux  côtés  & 
un  plat-fond  de  pierres  au-deflus. 
Dans  les  parois  font  taillées  des 
niches  où  (ont  plufieurs  Idoles  qui 
les  Indiem  révèrent.  Dans  cetri 
grotte  s'élève  un  arbre  qui  e| 
oud  ,  fans  feuil  es,  mais  cependar 
verd  &  rempli  de  fuc  ;  les  Indiei_ 
en  arrofent  continuellement  les 
racines  »  y  penilent  des  fleuis  ode 
riférantes  :  ils  ont  un  grand  rcfpei 
pour  cet  arbre.  Il  y  a  dans  cet  en-  ■ 
droit  beaucoup  de  colonnes,  &  fq 
la  gauche  eft  un  trou  on  condiK 
fouterrain  qui  fc  prolonge  jufqu'aï' 
Ganges. 

CVft  dans  cette  Province  que  I 
ville  de  Benarès  eil  iituée*  U  o'yJ 
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p^s,  comme  on  le  croît  commii- 
ncnieiit  en  Europe  ^  un  Collège 
on  Unîverfité  de  Brahmes  ,  mais 
?s*jetines  gens  apprennent  à  tous 
îs  carrefours  les  ëlemens  clés  Let- 
|res,&  fi  quelqu'un  veut  s^inflruire 
ïâvantagr  de  la  Religion  Indienne 
il  prend  éQS  leçons  particulières. 

Dans  un  Village  coniîLjjLï  qu'oa 
norame  Cafchlpour^  on  confer^^oit 
autrefois  une  hache  tranchante 
fiîfpendue  par  une  corde  ;  elie 
fervoît  à  couper  la  lûte  à  ceux 
qui  s'imagi noient  qu'après  leiu: 
mort  ils  pafleroient  dans  de  meil- 
leurs corps  &  jouiroient  d'une  for- 
tune plus  abondante,  Akbar  a  fait 
ôter  cette  hache  ^  mais  les  Indiens 
qui  font  tcujours  dans  les  mêmes 
jcl<5cs  fuperflitieufcs,  vont  fe  jetter 
dans  le  Ganges  avec  une  pierre  an 
col. 

Cette  Uvraifon  comprend  en- 
core la  province  de  Oude  >  qui 
cft  arrofee  par  un  nombre  conû" 
dtiiable  de  fleuves»  On  trouve  etv 
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divers  endroits  des  Temples 
Indiens  ,  des  arbres  refpettéi  8c 
d'aiitrei  moniimenv  de  1j  fuperrti- 
tion  de  ces  Peuples.  Les  Empe^^ 
rturs  Mogols  en  ont  fait  dérruir^H 
plufieurs  ;  en  quelques  endroits  ^ 
de  cette  Province  il  y  a  eu  des 
Rois  p;^niciiUers  dont  on  donne  Li  ^ 
lifte.  On  commence  enfuite  la  de{M| 
cripîion  de  la  province  d'Adjnier  J^ 
qui  ne  (era  terminée  que  dans  la 
livrriifon  fuivante. 

Cet  ouvrage  important  mérîti 
le  plus  grand  accueil  de  la  part  d 
ceux   qui  veulent  approfondir  c 
qui  concerne  THiftoire  &c  la  Gé 
graphie  de   l'Inde ,  les  mœurs  & 
les  fuperflitions  de  fes  habitans  ; 
en  y  trouve  des  détails  confidéra- 
blés  lur  les  Villes  ^  leurs  diftar. 
réciproques  fur  les  fleuves  &:  le 
cours, &i  fur  pluifeursautresobj 
întcreffans;  c*eft  un  ouvrage  qui 
CjfOii  entrer  dans  toutes  les  grandes 
Bjhlloiheques  ,  mais  qui  eli  plus  à 
la  pgrtée  des  Savans  U  de  ceux  qiu 
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veulent  vdnt^bbm^nt  s'uilraire , 
-que  ai  ceux*  qui  ne  cherchant  qu'un 
amull'mcnr  pailjîgen 

[  Extrait  iù  M,  dt  Guignes.  ] 

NoUrSAUX  Mimoini  di  /V/rJ- 
dèmîc  de  Dijon  ^  poar  lu  panït  dc$ 
Sc'unui  6*  Arts,  Fnmur  ftrcfirù 
17S4.  A  DiioQ  5  chez  Caiifîe  , 
Imprimeur-Libraire  de  PAcadé- 
mie  des  Sciences  »  pîaco  Siiîrit» 
Etienne,  itj  pag.i/t-b'',  »  ii'i^X 
fécond  ft  me  lire  »  1)9  p.  Chex 
Didot  le  jeune ,  quîii  des  Aiiguf- 
tins  ;  Barroîs  ,  &  chez  Croul- 
lebols  ,  Libraire  »  maifon  de  Di- 
dot le  jeme.  Prix  ,  6  liv.  ou  7 
liv,  10  (ois  franco;  de  port  par  la 
pofte. 

L'activité  de  rAcadéi-nie  de 
Dijon  ne  s'cft  paini  ralentie  , 
&  depuis  1782  qu'elle  a  changé 
la  forme  de  <»*s  MéiirtDS,  voilà 
déjà  i\K  volumes  qiVile  publie  , 
Uns  compter  deux  votiM^es  b^aa-. 
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Jôïïmâl 
coup  L)liis  forts  qui  avoicnt  parj 
dans  les  années  précédentes  ; 
tous  renferment  des  Mémoires  \i 
téreflans  dans  tous-les  genres. 

Le  Canal  du  Charoîiois  par  le- 
quel on  établit  aâiiellement 
communication  des  deuît  mers  pi 
la  Saône  &  la  Loire,  &c  qui 
fait  aux  dépens  de  la  province 
Bourgogne  ,  a  fourni  à  M.  Gai] 
they  1  objet  d'un  fécond  Mémoir 
On  y  voit  que  les  eaux  du  poiil 
de  partage  à  Long-Pendu  donni 
ront  huit  mille  fept  cent  quatr 
vingt- quatre  pouces  d*eau  ,  ce<_ 
fufiît  pour  le  paifagc  de  86oc 
bateaux  par  an  ,  ôc  comme  il  y  ctt^ 
a  beaucoup  plus  qu^il  ne  faut ,  M« 
:  Gauthey  propofe  de  faire  des  Ca- 
naux d  arrofage  ,  &  d'employl 
une  des  rigoles  à  conduire  le  chai 
bon  de  Montcenis  ,  ce  qui 
duiroir  un  profit  des  plus  conûJé 
râbles ,  lequel  feroir  feul  (uffifa^ 
pour  faire  entreprendre  la  aaii^ 
^.Ltion  du   Canal.   Le   Canal 


Juillet 
Monsieur  ,  en  Anjou  ,  &  celui 
de  Givord  en  Forez  ont  été  faits 
par  des  Compagnies  qui  n*ont  pas 
d'aurre  produit  à  efpérer  que  lé 
débir  des  charbons  de  terre  ;  ils 
ont  coûté  cependant  Tun  &  Tau* 
fre  plus  A\\n  million  pour  ce  feiil 
objet.  Celui  ci  aiiroit  un  avarittigé 
bien  plus  confidcrable  qtït*  ceiit- 
là,  puifque  le  charbon  pourroit  fcf 
tranfporter  indifféremment  du  cô- 
té de  Lyon  &  du  côte  de  Paris. 

M,  Gauthf  y  ,  dans  un  autre  Mé- 
moire ,  calcule  l'épaîffeur  que  Von 
doit  donner  aux  murs  de  foutene-. 
ment  pour  rcfifter  à  la  pouflTèe  des 
terres.  Il  examine  rhypoihefe  de 
M.  Couplet  ,  &  ne  trouvant  rien 
de  fatiiitailant  dans  les  différentes 
règles  qui  ont  été  données  à  ce 
fujel  t  il  a  fait  des  expérienceaf 
avec  une  caiffe  qu'il  plaçoît  devant 
un  plan  vertical  qui  pouvolt  être 
retenu  par  diflérens  poids  pour  eii 
pouvoir  mefurer  la  pouflée  ,  &  5! 
eu  tire  par  le  calcul  différentes 
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vérités  pratiques  ;  par    exemple 
qii*on  peut  prendre  pour  piiifTimce 
agiffante    le   quart   du    poids  d 
triangle  reflângle  dont  les  co:é 
font  égaux  à  la  hauteur  du  mur. 

M,  Pazitmot  donne  une  dvfcrîp* 
tîon  très  étendue  des  Grottes  d*Ar- 
cjr-fur-Cure ,  à  une  lieue  &:  demie 
de  Vermenton  du  côté  d'Auxerre. 
Il  en  exîftojt  déjà  plufieurs  def-_^ 
criptions  t  mais  celle-ci  eft  beau^H 
coup  plus  détaillée  &  accompa^^^ 
oée  de  pians  8c  d'obJervatîons 
phyfiques  qui  In  rendent  très-inté- 
reffante.  Ces  Grottes  ont  près  de 
ajo  toifesde  lonoiueur.  La  tempé- 
rature y  eft  toujours  de  10  degrc 
&  un  quart  ,  &  l'Auteur  prQuv 
qu'elles  font  l'effet  de  l'aûion  des 
eaux. 

M-  Riboud  ,  Secrétaîrc  de  1* 
cadémie  de  Bourg-en-Drr(Te  ,  exa 
mine  la  glace    ,ui  fe  forme  à  1 
fuperficîe  de  la  terre  en  aiçuillei 
ou  filets  perpendrculaires-  Nî^  Des! 
marcil  en  avoir  parlé  dans  le  Jou: 


JuUla 

nal  de  Phyfique  »  Mars  178}  »  mais 
M.Riboml  qui  avoit  fait  de  pa-» 
reilles  obfervations,  explique  d'u- 
ue  manière  tiès-phyfique  la  Éor- 
mation  de  ces  filets  par  des  vapeurs 
raréfiées  ou  émanaiionsigncesqui 
entraînent  des  vapeurs  «îqueiiffs, 
&  qui  font  furpri(es  par  un  fro  d 
fubit  en  arrivant  hors  de  la  terre; 
elles  fe  cryllallilent  en  filets  (epa- 
rés  parce  qu'elles  s*cchappent 
comme  des  filets  par  les  pores  de 
la  terre  ^  &  on  y  remarque  des 
aiguilles  pyramidales ,  parce  que 
c'eft  ainfi  que  commence  la  con* 

Î;e!ation  de  l'eau  ;  aulîi  a-t-il  vu 
a  terre  criblée  de  petits  trous,  & 
"  âcun  étoif  la  bafe  d'une  aiguille 
fîliit  de  glace, 

M.  Godari  examine  auflî  Pori» 
^ne  des  j;laces  que  I<s  fleuves  & 
s  grandes  rivières  charicntjdans 
le  tenn  des  fortes  gelées  ;  il  rap- 
porte difFérntesobfervjtions  pour 
prouver  que  les  eaux  courantes 
ne  commencent  pas  à  geler  par  le 


1 4^0  Journal  û*cs  Sçavans  , 

<fond  ,  mais  que  les  glaçons  y  foi! 
précipites, ou  par  le  mouvemeni 
ou  par  le  poids  du  fable  oo  de 
caîllous  ;  i\  en  conclut  que  \g  bol 
zin  eft  produit  à  la  fuperficie  d^ 
rivières  ^  jamais  à  leur  fond  ;  qui 
eft  rélémenî  de  la  f^lnce ,  vmt  coc 
piifte  que  iprmgieufe  ;  qu'il  forr 
celle-là  à  fleur  dVau  ,  à  IVide 
repos  des  eaux,  celle-ci  au  for 
des  rivicres,àrairoade  leur  poi 
&  de  In  force  des  cou  riras. 

M.    BuiiTard  ,    Physicien 
connu  [)ar  rmventioad'uii  noii\ 
Hygromerre  ,   donne  des  labl^ 
pou^r    caniger    les    hauteurs  dl 
Baronerrcs  A  railon  de  la  ciulc< 
en  (uppofant  que  le  mercuie 
dilate  de  ~  depuis   la  gincc  jt 
qu'à   TeaiL  bouillante  ,   Se  ayal 
égard  à   la  différente  dilatabild 
du  verre  ;  il  recherche  !e  moyl 
.  de  corriger  mcinc  les  obier /aïk 
anciennes  par  la  counoifTance 
terme  moyen  de  la  tynpcrauir 

M.  Maret ,  Secrétaire  de  TA 
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éémie  de  Dijon  ,  donne  une  fuite 
d'Obfervations  météorologiques 
pour  tous  \ts  jours  de  l'année  ^ 
avec  une  récapirulation  très-bien* 
(iiUe  pour  chaque  mois,  &  un 
féfumé  général  pour  l'année  en- 
t^re  ,  relativement  à  la  tempéra- 
ture ,  Tagriculfure  ,  les  maladies 
&  la  monalité  ,  à  Dijan  ;  les  in- 
fluences de  r^^iver  furent  irès-fen* 
fiW^s  (ur  le  genre  animal  en  1784, 
mûis  quelque  mois  de  chaleur  forte 
OQi  produit  des  récoltes  abon- 
dantes. 

M,  Marct  donne  auflî  un  Mé- 
irtoire  fur  le  brouillard  fec  de 
.  1783  î  les  expériences  lui  ont 
prouvé  tju  il  ne  différoit  pas  effen- 
tiellement  des  météores  ordinaires 
du  même  genre,  La  terre  qui  jvoît 
9(é  humeftée  à  une  très-grande 
profondeur  ,  fe  trouvoit  depuis 
quelques  jours  couverte  d'unç* 
croûte  très-feche  ,  quoique  très^ 
Httmrde  encore  fous  cette  croûte  t 
l*air  éioit  fi  fec ,  qu'il  étoit  deyenii^ 
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irolant ,  &  non  conduâ^ur  de  fa 
matière   életlrique  ;  &  Tintenfité 
de  la  chaleur  avoit  multiplié  les 
cmanacions  terreftres  ;  telle  tut  y 
caufe  dt;  ce  brouillard.  M,  Mare 
avoii  déjà  donné  (on  avis  fur  cerre 
caufe  dans  le  volume  de  178  j.  On 
peut  voir  à  ce  lujet  le  Journal  de 
Paris,  1  Juillet  \^t^  &  15  Août 
1784;  les  Mémoires  de  TAcadémie 
des  Scirnces  po  r  1781  ;  le  Jour- 
nal de  Phyliqtie,  Mai  1784,  & 
cotre  Journal  de  Décembre  1783, 
de  Janvier  &  de  Mars  1786*        , 
La  chymie  ^  que  l'on  cultive  1 
Dijon  avec  tr^nt  de  fuccès ,  a  fourni 
cette  année  trois  Mémoires ,  &  ei 
anroit  fourni  davantage  fi  M.  i 
Morveau  n'eût  été  occupé  de 
fédaûion  de  TEncyclopédie  M^ 
thodique.  Dans  le  premier  M.  4 
Morveau  donne  une  méthode  f3 
cile  pour  mefurer  la  quantité  dg| 
gas  acide  méphitique  contenu  dai^ 
tes  eaux  Ct tte  méthode  eft  fondé! 
(m  \à  propriété  bien  a>nnue  dçi 


Il  C^ïfgée  diacide  rtîéfyWtîqur, 
roubler  d'abord  Teau  de  chaux 
ie  rediffoudre  enfuite  le  préci- 
\  loriqu'on  ajoute  une  quantité 
iante  d'eau  inéphitilée;  M.  de 
rveau  a  tait  un  inftrument  gra- 
t  par  lequel  on  aura  la  facjlié 
ftimer  fur  le  champ  la  quantité 

ide  méphitique  contenu  dans 
eaux  ,  lans  emlu;  ras  ,  fans  être 
îgé  de  dégager  &  de  recueillir 
arénient  ce  fluide  ;  opératioa 

exige  tant  d'appareils  ,  qui  eft 

îtte  à  tant  d*accidens ,  foit  par 

forpiion ,  foit  par  Tévapora- 

1 ,  (oit  par  la  compr<  flion  ,  foie 

le  mélange  avec  l'air  commun , 

l'approximation  quelle  donne 

toujours  fort  éloigné:  de  U 
cifion  d'un  calcul  établi  fur  le 

confiant  des  réaâifs. 

de  Morveau  examine  auffi  la 
blution  de  l'or  dans  Tacide  ni«. 

X  dont  M.  Tillet  g'étoit  occupé 

s  les  Mémoires  de  l'Acaûemie 

1 7S0  ^  reUtiveiDeat  au  départ 


w 


1464  Journal  des  Sgavans  , 

j^it'on  fait.  Dans  les  affinages  il 
certain  ,  difoit  M.  Tillet ,  que  1' 
pur  en  la  ne  &  dudile  peul  êire 
attaqué  jufqu'à  un  certain  point 
par  racide  nitrcux  concentré  dans 
une  opération  forcée  &  très-long- 
tems  ioutenue ,  mais  qu^Un*ejI  74- 
^mais  di(ji}us  véricabUincnt  ,  ni  en 
fout  ni  an  partie  par  ce  même  acide 
ftvX ,  quelque  concentré  qu^on  le 
fuppole. 

il  y  avoit  donc  ,  fuivant  M» 

Tillet,  une  diftinftion  entre   un 

métal  attaqué  &L  un  métal  dillous^ 

^ntre  lerolion  ou  la  fulpention  âc 

vmt  véritable  rfiffolution,   M.  de 

Morveauexaminelestaicsproduit^ 

par  M*  Tillet ,  &il  cnconclud  \mt 

véritable  dilTolution  ;  que  ce  folt 

le  gas  ,  ou  r<icciimiiUtion  de  la 

chaleur,  ou  Tabondance  d'air  vital) 

ou  plufieurs  de  ces  fluides  réunis 

ik  agiiTant  finoultancment,  qui  aug* 

snenient  la  putiïdnce  de  Tacide  nî^ 

jrpux^  tt  n'en  eft  pas  moins 
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Tor  lorfqu'il  eft  feul ,  quand  il  eft 
pur  ,  &  dans  les  conditions  oti 
nous  jugeons  ordinairement  qu'un 
acide  dilTout  un  n^étai  ^'fe  trouve 
diins  ces  circonftances  en  état  de 
diiîolvant  compoié  ,  capable  de 
dîflbudre  une  ioible  portion  d'or^ 
de  lui  faire  éprouver  à  un  certaia 
point  la  calcination  néceffau  e  à  cet 
effet ,  de  la  tenir  non  pas  feulement 
divîfée  &  (ufpendue  »  mais  vérita« 
blemeni  diffoute  par  attraôion  & 
équipondérance  aâuelie  »  à  la  ma- 
nière de  tous  les  diÛolvans  chymi- 
qiies.  Mais  ce(te  conclufion  ne  s'é- 
loime  nullement ,  comme  on  le 
voit ,  de  celle  de  M,  Tillet  pour 
four  ce  qui  a  rap^^ort  à  l'Art  &  à 
la  pratique  des  affinages  ^  6c  fur«f 
fout  des  eilais ,  &c  n  inilue  poin^ 
fur  Tobjet  principal  du  travaU  de 
M.  Tiller. 

M,  Maret  donne  l'analyfe  de 
lïeau  de  Cerchiaio  en  Tofcane^ 
où  I  on  racontoit  qu'il  y  avoit  du 
fel  iédaiif  de  Borax  i  ce  fait  étoit 


^alîer     ] 


très- curieux  .  &  M.  le  Gheva 
Lfindriani  ayant  envoyé  quelques 
bouteilles  de  cette  eau  à  Dijon  ^ 
M.  Marc  t  Ta  analylée  fort  en  dé* 
rail  &  y  a.  trouvé  en  effet  quatre- 
vingt-quatorze  grains  &  demie  pa^j 
pinte  d'acide  Boracin  ,  avec  du  iot^H 
fre ,  de  l'ar^ille  ,  de  Vàit  pur  »  &  ddfl 
ca!ce ,  c*cft-à-dire  de  la  chaux. 

Le  P.  Verniiy,  iJ'ominicain,  a 
dcivné  i\n  Memoiitefuf  le  nollock^^ 
efpecc  de  produâion  iemblable  J^M 
une  gelée  verdâtre ,  qu*on  a  re^* 
oai dée  comme  une  plante  ;  il  croit 
qu«  le  nnftock  tombea  vec  la  pluie,,^ 
&  qu'il  vient  d\ine  dccompoliti^  ~^ 
de  hoisou  de,  Veuilles  pourrie^.i 

i  M.  Willemet  examine  ragarî 
îl  le  regarde  comme  un  fucveg' 
lurabombint ,  &  il  explique  ta  m'; 
nîere  d'agir  pour  arrêter  le  l'ang 
M.  Chciuffier  traire  dans  ce  v 
hirne  de  la  manière  de  faire  pérj 
les  chryialide^  de  vers*àfoîe 
le  moyen  de  l^huiiede  thérébiê: 

lifte,   '  .  '      'i  y.i 
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Le  même  Auteur,  dans  un  Mé- 
moire furies  épiploon  5  examTie 
les  attaches,  la  ftriidure^  5c  Fu- 
fage  de  ces  meinbranes  &•  de  ces 
vaiflTeaux*.  Dans  un  Mémoire  fur  la 
catarade  il  rapporie  une  opcraiioa 
qa*il  a  faite  ,  dans  laquelle  Thu- 
irteur  vitrée  étoit  fluide  comme  de 
leau  ,  enforte  cjue  le  cryiîallin 
s^enfonça  dans  le  g'.obe  de  fœH  &C 
devint  difficile  à  enlever. 

M    Maret  raconte  la  gadrifon 

d'une  cpilepfie  par  le  moyen  d'un 

'  Jéfon  ;  Ôc  il  prouve  dans  un  aun  e 

Mémoire  qu'il  y  a  des  fluxions  de 

poitrine  qui  (ont  contagieufes. 

M*  Durande  explique  la  manière 
dont  il  a  guéri  un  nimatiime  ou  * 
une  fctatique,  jointe  à  une  colique 
hépatique ,  par  le  moyen  de  Téther 
mêlé  d'efprit  de  rérébentine  com- 
me diflTolvanr  des  pierres  biliaires. 
Il  donne  aufli  un  moyen  de 
multlpHer  les  arbres  étrangers  en 
coupant  une  racine  &  la  plaçant 
fous  un  chalfis  dans  une  bonne 
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lerre  de  couche  ;  le  Jardin  de  l'A 
cadcmie  de  Dijon  qui  eft  riche 
bien  entretenu ,  lui  a  fourni  rocca- 
fion  de  faire  à  ce  fujet  des  expé 
riences  curieufes ,  &  de  faire  des 
Cours  de  Botanique  qu'en  n'aurcit 
pas  lieu  d'elpérer  dans  une  ville 
de  province. 

L'ufage  de  réleârîcité  pour  It 
guérifon  des  maladies  ^  a  fourni  à 
M.  Carmoy  »  Mcdecîn  de  Paray- 
le-Monial ,  le  fujet  d*un  Mémoire 
alTez  étendu  ;  il  raconte  des  cures 
qu'il  a  faites  en  provoquant  les 
larmes,  les  hémorroïdes;  des  effais 
faits  fur  des  fciatique:: ,  &  des  pa« 
r^I)fies,  &  dont  quelques  uns  ont 
eu  du  fuccès  ,  il  efpere  des  avan- 
tases  de  rëleâricité  ;  mais  dit-il, 
#cil  faudroit  que  les  Médecins 
n  pufTent  prendre  fur  leurs  occu^ 
%i  pationsjournaliçresalTexde  tenr" 
n  pour  fe  livrer  aux  eflais  nécefla! 
n  res,  mais  on  eft  d'ordinaire  troj 
n  diflraît  pour  faire  fes  expérieno 
1»  avec  yne  fuite  convenable 


I 


Jailkt   178s*  1469 

leurs  les  préjugés  du  public  fotr 
»i  ment  des  obftacles  difficiles  à 
_n  vaiïicre.  Les  entatlves  fouvent  ^ 
inutiles  ciécouragfînt  les  malades^  B 
ils  Ibnt  reburés  de  la  longueur  ^ 
n  du  remède  :  oa  efluie  d'ailleurs 
»  des  contradictions ,  8c  il  eft  hori- 
*►  teux  que  ce  fotr  le  plus  fou  vent 
%f  de  la  part  des  Médecins,  qui  à'ct- 
>»  forcent  de  Jetter  des  doutes  fur 
n\es  *aits  les  mieux  avérés;  qui 
»  faififfent  toutes  hs  occallons  de 
w  calomnier  ce  remède  ,  &  de  iut 
n  attribuer  les  accidens  qui  en  'ont 
M  les  plus  indépendans.  K}i\  Méde- 
~  cin  a  voulu  attribuer  à  TéleÔn- 
cité  la  pieu  relie  dont  eft  morte 
n  ime  des  peribniîçs  que  j'ai  élec- 
triées  pour  la  paralyfie  :  le  pu» 
blîc  eft  aufïi  foible  que  foupçon- 
»»  neux.  Les  propos  indilcrets  d*une 
perfonne  de  l'An  l'ont  faits  pour 
intimider;  on  craint  en  confc- 
»  queace  de  tenter  ce  remède: on 
If  eft  privé  du  fruit  qu'il  auroit  pu 
d  Toccatian 
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»  de  muUîplier  les  obfervaiions  & 
ft  peut-êire  de  découvrir  des  vé 


rites. 
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L'Académie  de  Dijon  ,  en  pu- 
bliant ces  McàTïoires  ,  annonce 
CjuVlb  y  înfererâ  les  Mémoires 
cjiie  (es  membres  non  réfidens  lui 
adrefferont,  &:  quVlle  donnera  à 
chaque  Auteur  le  cahier  où  fera 
fon  ouvrage.  ^d 

£  Exirait  de  M,  de  la  Lande.  ] 
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lECHERCIiESfur  la  caujt  dtsaffec^ 
iiëh'js  hy>?ocomlriaqîus ,  appfûlUiS 
ùommunimtnt  va[^Uf^  ;  CmSveî- 

{,it^%  tl'nn  Médecin- uir  ces  affec- 
tions ;  on  y  a  joint  nn  Journal  de 
Tctat  du  corps  »  en  raifbn  de  U 
perfeftîon  de  la  tranfpiratîon  hz  fl 
de  la  température  de  Pair.  Par  M. 
Claude  ReviUon^  D odeur  en 
Médecine  ,  de  rAcadémie  des 
Sciences  de  Dijon ,  Correfpon* 
dant  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine  de  Paris.  A  Mâcon  ,  nou- 
velle édition  augmentée  de  plli- 
iîeurs  expériences.  ,, 

'$/  quanta  &  quaUs  quotid'ie  fiem  addkh 

torum  ijux  dcficïanî  &  ahlutlo  eomm 

quai  €x:i'dimt  y  fanltas  amlffd  récupéra' 

)eiur  €*  pretfens  femper  cO(}fervar€lur» 

Szii€toi*  Apîior.  P^rim. 

^ÂVèxi^i  chez  la  veiiye  Hérif^ant, 
Qqqiv 
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rue  Neuve  Notre-Dame  ^  à  U 
Croix  d*or,  1786  ;  brochure  de 
168  page$# 

SI  pour  bien  connoître  une  m; 
ladie ,  &  la  décrire  avec  exao 
titude^  il  faut  en  avoir  éprouvé 
foi  niênieIestriûesefFef^,perfonne 
ne  peut  mieux  raifonner  fur  les 
afFeclions  hypocondriaques  que 
Revillon  ,  puilqu'il  affure  qu*il 
été  touroienté  pendant    dix-hui 
ans. 

Quelque  favorable  que  fut  une 
longue  cpteuve  à  celui  qui  î^uroît 
rintentlon  d*en  profiter  pour  l'inf- 
truftion  des  Gens  de  l'Art,  le  but 
ne  feroît  rempli  qu'2Utant  qu'il 
réuniroît  Texaélitude  d*un  obCer^ 
vateuraux  lumières  de  la  Médeci 
ne.  Nous  avons  Heu  de  croire  qu 
M.  Revillon  ,  qui  exerce  la  Méde- 
cine à  Mâcon  y  a  ce  double  avan- 
tage. Ce  ne  font  point  les  Hvr 
imprimés  qirU  a  confuttés,  c'clt 


I 
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livre  de  la  nature,  le  meilleur  fans  J 
doute;  ce  font  les  pofitions  dansH 
lefquelles  il  s'eft  trouvé,  qui  Tont 
engagé  à  s'étudier,  à  fe  pefer  ,  à^ 
rechercher  les  caufes  du  mal  qu'jlB 
reffentoit.  Le  Livre  dont  nous  ren*  ^ 
dons  compte ,  a  été  fournie  à  Texa*^ 
men  de  quelques  Compt^gnies  f«;a-J 
yantes,  de  quelques  MéJecîns  qui 
""'ont  approuvé.  Il  ne  peut  paroître 
fous  des  aufpices  plus  favorable?.   ■ 

Nous  remarquerons  avant  deal- 
er plus  loin  ,  qirll  nous  paroit 
tou}ours  extraordinaire  que  TAu-l 
teur  d'un  Ouvrage  affirme  ,  que 
dans  ceux  qui  ont  traité  avant  lui 
le  même  fujet  ^  il  n*a  rien  vu  de 
vrai ,  de  fatisfaifant  ^  de  relatif  à 
(on  opinion  ;  en  forte  que  ce  qu'il 
va  dire  eft  abfolument  neiîf ,  &c  la 
vérité  julques^là  inconnue.  Cette 
manière  de  s'annoncer  n'eflr  pas  ^  à 
ce  qu*il  nous  fernble  ,  la  plus  pro-* 
pre  i\  înfpirer  de  la  confiance  ;  car 
on  croira  diffiJ  Liment  que  les  Ecri- 
ains  anciens  aient  été  entièrement 
Qqq  vj 
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dans  l'erreur;  que  celui  qui  écrit 
le  dernier ,  eft  toujours  le  plus 
éclairé ,  &  quM  fuflit  de  fe  pro-j 
curer  le  nouveau  Livre  fur  une 
matière ,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
confulter  ceux  qui  ont  paru  aupa- 
ravant. C'eft  ici  une  réflexion  gé- 
nérale ,  qui  ne  s'applique  pa^  à  M. 
Revilloa  ,  quoiqu'il  ne  puiffe  être 
tout- à- fait  à  Tabri  du  reproche  , 
que  nous  nous  permettons  de  faire  ^    g 
à  beaucoup  d'Auteurs  de  Méde*flri 
cine,  ^^ 

M.  Revilton  rejeté  toute  efpece 
de  fyftême  ,  &  il  a  raifon  ;  car  en 
Médecine  ils  font  dangereux,  Mais 
il  admet  le  fluide  éleftrique  comme 
caufe  des  afleftions  vaporeufes. 
Ce  principe ,  félon  lui,  ert  nécef* 
faire  pour  expliquer  d'une  manière 
fatisfaifante  une  maladie ir#connue; 
les  maîadesen  l'adoptant ,  peuvent 
fe  rendre  raifon  de  leurs  différen- 
les  fenJatîons;  c'eft  celui  qui  s*ac-j 
corde  le  mieux  avec  nos  connoif^ 
Jences  phyfiqucs  aûuelles.  <<  Je  ne 


•cannois 

éleârique  ,    pour   expliquer  la 
première  eau  le  de  cette  afFreufe 
y^  maladie ,  pour  laquelle  la  Méde<- 
t)  cîne  n'a  encore  inventé  que  des 
»>  noms.  L'on  comprend  à  préfent 
f>  pourquoi    les    traitemeïïs'    les  I 
^m  mieux    entendus,  bnt   cie  fans  * 
^B^  fucccs ,  &  combien  il  eft  difficile 
'  *>*  de  fonftraîre  les  malades  à  iin 
»  agent ,  qui  s'exerce  lur  eux  fans 
M  cefle.  n  ••  Jî  - 

L* Auteur  fuppofe  fes  Ltfteurs 

ffifammeni   inftritTts  de  ce  qui 

Concerne  le  fluide  éleftriqve  ;  il 

'rapporte  Tinfluence  des  vents  ftir  M 

les  vaporeu:c ,  parce  qu'ils  dimî*  " 

ruent  ou  augmentent  réleftricite 

'e   ratmofphere  ,   &  Tmlenfible 

anfpîration  dus  corps.  Le  vent 

li  nlMi ,  par  exemple ,  par  lachà- 

îur  &  l'humrdîtt  iqu'il  produit, 

elâche  les  fibres  ,  &   caufe  fes 

lal'aifes  &  des  agitai îohs  ;  il  porte 

rre  unç  grande  quantité  de 

éleârique.  Le  vent  du  nord  , 
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phis  ifolarjt,  retient  plus  de  flui 
de;  il  tonifia  les  fibres,  anime  1 
circulation,  «  Mais  comme  le  flui- 
n  de  que  nous  recevons,  doit  être 
n  proportionne  à  la  force  de  nos 
>>  organes,  il  arrive  par  fols  que 
>»  celte  difpofition  de  Tair  fatigue 
9f  les  vaporeux*  n 

Le  vent  d*orient  eft  pour  bien 
de  pays  le  plus  fain  ;  le  vent  d'oc- 
cident eft  alternaiivement  chaud 
&   froid.    Un  vaporeux  félon  le 
changement  de  vent ,  peut  Être 
eo  un  jour  afeéïé  de  plufieurs  ma« 
[Xiieres  >  au  phyfique  comme   au 
•moral.  M.  Revillon  croit  que  les^i 
iuicides  ne  font  jamais  ii  fîn^quen^H 
en   Angleterre  que  par   le   venr^ 
d'Eft,  "à  Paierme  par  le  vent  de 
Sud* Eft;  malgré  ces  obfervations 
générales  ,  il  confeille  dMtu^ier  la 
conftitution   particulière  de  clut- 
que  individu  ,  pour  favolr  que^ 
ell  le  vent  qui  a  le  plus  d'influeno 
fur  lui.  Il  y  a  des  vaporeux  aux 
gneU le  vent  du  fvidoudu  fud  oueft 


I 
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dodtie  tous  les  accîdens  de  la  foi-  S 
bîefle  &  de  la  dcbUité;  â  Jaiitres  T 
ie  vent  du  Nord  ou  le  Nord-Eil 
ufe  de  rirritaiîon  &  de  la  crit- 
af ion  3  fur- tout  s^il  règne  trop 
îong-tems. 

Lorfqu'un  vent  fuccede  fubîte* 
ment  à  un  autre,  la  trapfpiration 
des  corps  diminae,  parce  qa^alors 
Fequllibre  eft  rompu;  dans  tes  ora* 

Eges  où  il  y  a  des  nuages  élecîriAîs 
■cgatlvennientjesvaporeuvéprotv- 
vent   des  fenfalions   pénibles   & 
défagréables ,  ces  nuages  venant  à  ^^ 
paffer  fur  leurs  têtes  ;  la  fin  de  V 
l?ora4;e  rétablît  l'équilibre  &  hjic 
leffcr  les  accidens-  La  doclrîne  de 
M.  Revillon  fe  réduit  à  ces  mots. 
Le  défaut  de  tranfpîr^tîon  eft  fa 
caufe  des  vapeurs*  Ce  dcfaiit  eft 
dû  à  la  dîmîniition  de  réleâricitè» 
Diaprés  ces  principes  ,  «  on  n'eft  ^L 
n  plus  embarraflTé^  dit  il,  d'affigner  S 
n  les  raifons  des  ch^ngeniens  ivÛMs 
H  qui  arrivent  dans  cette  maladie^ 
n  pourcjugi  une  mauvaife  nouvel 
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»  le,  la  vue  d'un  danger,  une  con^ 
»  teftation ,  déterminent  des  paro- 
»  xifmes.  Ces  malades  portent  tous 
»  un  caraftere  très-tenfible;la  pUis 
»  petite  caufe  leur  procure   \\n\ 
»>  elpecc  de  convulfion  générale' 
>>  qui   fuffit  pour  déranger  la  cî 
»  culdîton  :  dès  que  cette  fonûio] 
w  eft  moins  libre  ,  nous  ne  reo 
••  vons  plus  la  même  dofe  de  flu 
n  de;  (éleûrîque)  celte  privation 
n  opère  tous  les  mal-aifes  ,  &  elle 
*•  diminue  toutesIesfecrétions,pai 
M  ticulîerement  rinlenfible  tranfi  ' 
»  rar.on.  En  luiv^ant  ces  vues  l*i 
»  peut  expliquer  rinconflance 
»  la  mobilité ,  que  Ton  reproche 
t>  àla  Nation Françoîle;  Ton  pour* 
>♦  roît  en  connoiffant  les  difFcren- 
m  tes  pofitions  des  Royaumes  ,  & 
>>  les   vents  qui  y  rcg  lent  habî- 
»  tuellement,  deviner  le  cara^leri 
»  moral  des  Nations  qui  les  ha 
w  lent  ;  enfin  favoîr  là  ferîîlîté  d^ 
i#  le  rres  :  toutes  ces  clïofes  dépei 
mdçni  du  fluide  (éleÛriquej^  ' 
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M  verfement   répanda    dans  Tat- 
»  mofphere  &  iur  la  terre.  ►» 

L'Auteur  penie  que  les  vapeurs^ 
fous  le  nom  defquelles  font  com- 
prifes  rhypocondrimifme  &  Thit- 
tericie,  n'ont  pour  caufe  predifi^o- 
fante  qu'une  première  on^aniïfl- 
îion,  ou  une  conftitutîon  affoîblîe 
par  les  veilles,  l'excès  des  ;>lai(ir^, 
celui  des  liqueurs  fpirîtueiHes,  des 
alimens  de  difficile  dij^eflion  ,  le. 
défaut  d*exercice,  les  grandes  palT 
fions;  encore n*accufe*t-il  que  ra- 
rement ces  dernières,  parce  que 
les  vaporeux  félon  lui  n'onî  pa^cle 
paflîons;  il  n*en  accufe  pas  davan- 
tage la  repcrculîion  des  difterens 
virus. 

"J'ai  été,  ajoute-t'il,  la  dupe 
f*  des  moyens  confeillcs:  j*ai  com- 
>•  pris  que  nnconllance  ,  donnée 
w  comme  figue  caraûériftique  de 
>♦  cette  maladie  ,  venoit  moins  des 
>>  malades,  que  de  Tinfuffiiance  des 
)i  fecours.Guérirtez,  adouciflez  les 
jimâiix  des  vaporeux  ,  vous  les 
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*♦  verrez  auffi  conftcins  que  les  aii- 
>f  très  malades*  •»  Il  prétend  que 
dans  cet  état  ce  n'eft  jamais  l'ame 
qui  ert  malade ,  mais  toujoun  le 
corps  ,  &  que  c'eil  en  vain  qu'on 
conJeille  à  ceux  qui  réprouvent 
de  k  réjouir. 

Apres    avoir  expofé   quelques 
efFeîs  de  la  rranfpiraiion  fupprimée 
ou  répercutée  ,  M.  ReviHon  pafle 
au  traitement  des  vapeurs.  En  Mé- 
decin éclaire ,  il  le  varie  felon^^y 
conftitution  du  malade  &  les  d^j 
confiances.  Dans  un  fujet  devemt' 
vaporeux  par  l'abus  des  liqueurs, 
cks  veilles,  &  par  de  grands  excès, 
la  rjgidîtu ,  la  fécherelfe  de  la  fibre , 
lacrcté  des  humeurs,  demanda 
dt$  déLiyans,  des  bains»  des  re! 
chans,  dcc.  tandis  que  ces  moy*^ 
augmenteroientlesaccidensdes 
bder,  dont  latranfptration  fe  ferojl 
fupprimée  ,  à  caul'e  de  la  folbef 
d.S  organes^  &  la  fenfibilité  ni 
veufe.  CeCte   dernière   claffe    A 
vaporeux  >  qui  eil  la  plus  nom 
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breufe,  a  befoîn  de  forîifians,  de 
doux  ftomachiqiies  ^  fur  -  tout 
s*il$  habitent  un  pays  humide  & 
marécageux ,  &  d*une  nourriture 
légère.  Il  cite  l'exemple  fi  connu 
de  Cornaro  y  dont  la  Tante  ,  qui 
avoît  été  détruite  par  des  excès  en 
tout  genre  ,  fut  rétablie  par  un 
régime  févere;  il  recommande  les 
fridions  feches  &  l'exercice ,  qui 
augmentent  le  mouvement  de  la 
circulation ,  mouvement  néceflaira 
pour  attirer  plus  de  fluide  éleftri* 
que  dans  le  corps.  M.  Revillon 
conieille  en  outre  dans  quelques* 
uns  des  exutoires  ,  des  bains 
cledriques  &  des  bains  d'eau  ,  (oit 
partiels  y  loit  entiers,  enfin  le  lait 
ïpcme,  11  recommande  avec  raifori 
d'cire  très  réiervc  fur  les  purgatifs^ 
Quant  à  Télectricité,  il  faut  entr* 
ployer  la  pofuivc  quand  il  y  a  foî- 
bleffc.&  relâchement ,  &  la  néga.- 
live  s'il  y  a  chaleur  &  aridité.  U 
a  gucri,  par  le  moyen  de  Téleâri- 
çité ,  une  peifonne  vaporeufe. 


■ 

I 
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Comme  îl  eft  néceflaire  de  pWP 
crire  un  régime  aux  vaporeux ,  M  # 
Revilton  fait  une  difîertation  tii^ 
la  matière  nutritive.  <*  La  plus  fiat^ 
w  pie ,  dit-il ,  cxifte  dans  la  'terrej 
*•  les  végétaux  ont  la  faculté  de 
if  l'approprier;  elle  ell  prépare 
»  par  leurs  vaifl'eaux;  elle  y  ell 
»  dîfpofée  à  erre  modifiée  par  le| 
»  Trois  degrés  de  la  fermentation 
»  qui  font  la  fpiriîueufe ,  Tacide 
i#  &  la  putride.  Cette  difpofifio;  ' 
f»  eft   elTcntlélIe  à   toute  matieri 
#>  nutritive  :  elle  reçoit  donc  dans 
^  les  plantes  la  première  élabora- 
it Tïon,  Mi\\s  les  végétaux  ferveai 
H  de  nourriture  aux  animaux  ,  Il 
M  matîi^rc  nîitritive   que  ceux*- 
>»  reçoivent,  n*y  eft   portée  que 
>*  dans   un  étîft   fuiceptible   d'il  * 
>►  nouveau    degré   d'aitcnnation 
»  qui  la  rapproche  de  celui  d'an! 
n  malifation  ,  f.ins  lui  fhîrc  perd 
^  entièrement lespropritJtésqu'cl! 
>♦  avoitacquîfcs  dans  les  "végéîau 
«avec  cette  différence  que  cet 
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n  féconde  élaboration  la  rappro- 
«  che  davant.7ge  du  derner  degré 
p  d'atcénuation  dont  elle  eil  (ut 
n  ceptible.  » 

M.  RevlUon  profcrit  du  regtnia 
dfS  vaporeux  les  légumes  fur  tout 
les  farineux  »  parce  qu'ils  ont  be- 
foin  de  deux  prêparaiions,  6c  par 
conféqueni  parce  qu'ils  lui  paroit 
feot  difficiles  à  digérer,  La  diète 
animale  eft,  félon  lui,  préférable 
pour  ces  malades.  Les  fucs  des  ani- 
maux font  tous  élaborés  :  ils  n'ont 
pas  befoin  d*un  grand  effort  pour 
erre  affimilés  aux  nôtres.  Il  admet 
Tufage  des  vins  de  liqueur,  & 
rejeté  celui  du  caffé,  qui  cepen- 
dant n'eil  pas  fpiritueux  comme 
le  vin. 

L'Ouvrage  de  M.  Revîllon  eft 
terminé  pas  deux  objets  inccrâans» 
L'on  eft  C Extrait  du  Journal  qu^it 
a  tenu  di  fétat  de  fon  corps ,  d  raU 
fnn  dt  la  pirfiHtôn  di  la  tranjpua^ 
non  &  de  la  umpiraturc  de  tair  * 
depuis  le  30  Mars  jufqu'au  1 1  Jiila 
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14^4  Journal  des  Sçavans^        ^H 
1776,  les  variations  du  ciel  &  cel- 
les du  baromètre  font  placées  à 
côré.  On  y  voit  ce  que  M*  Revll- 
ton  pcfoit  à  djverfes  heures  de  là 
iournée ,  ce  qu'il  prenoit  d'alimcns, 
ce  qu'il  rendoit  par  les  excrétions 
fenfibles,  ce  qu'il  perdoit  par  la 
rranfpiraiioa,  &  le  bien-être  ou  le 
mal-être  qu'il  épmuvoit.  Santlo- 
rius ,  tonime  on  k  fmt ,  eft  le  pre* 
mief  qui,  par  Tattention  qu'il  a  â^ 
de  pefer  fon  corps ,  (çs  alinrens  ^Ê 
ce  qu'il  évacfuoit ,   pendant   une 
efpace    de   tems  confidérable  ,  j^ 
prouvé  que   la  tranfpiration   ^H 
plus  abondante  que  toutes  les  au^ 
ir^s  évacuations  priles  enfemble. 
M.  Dodart ,  Médecin  François,  a 
répété  en  166H  ,  les  expérien< 
de  Sanftorius,  qu^il  a  ccninu( 
pendant  jj  ans-  Ce  que  DoJî 
avcil  fait  en  France ,  le  Doftej 
Jacques  Keil  le  fit  en  Anglcleri 
Ses  Obfervations  ont  été  publia 
en  17 [8.  M,  Gorter,  Médecin  H< 
landois,  fe  livia  aux  mêmes  expy^, 


\0 
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fuma  1786,  i4gç 
riences.  Son  Ouvrage  fur  ce  fujee 
a  paru  en  lyiS.  Uu  Gentilhonime 
Iriandoîs  s'en  occupa  en  Irlande  ; 

le  Doâeur  Limigs  dans  TAmé- 
Lie  Méridionale ,  le  lui  vit  pendant 
un  an. 

Le  fécond  article ,  par  lequel  M. 
Revillon  finit  ion  Ouvrage,  eftla 
réunion  des  Tableaux  d'Obferva- 
tions  Météorologiques ,  qu'il  a  fai- 
tes pendant  le  courant  de  prefque 
toute  Tannée  178  u  Ces  Tableaux 
font  complets ,  puifqu'ils  renfer- 
ment Tétat  du  Thermomètre  ,  du 
Baromètre,  de  THygrometre^  de 
TEledrometre, celui  des  vents  8c 
du  ciel,  obfervé  à  8  heures  du 
matin  ,  à  1  heures  &  à  10  du  fotr^ 
celui  enfin  d'un  vaporeux  à  cha* 
cune  de  ces  heures» 

Le  Livre  de  M.  Revillon  nous 
a  paru  ofFrirdes  vues  neuves,  dont 
l'examen  peut  être  utile.  Ses  ob- 
fervation$  relativement  à  la  traai^ 
piration  &  à  l'état  de  fon  corps  ^ 
félon  les  varlaiioas  de$  inArumeal 
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i486  Jrumûl  ées  Sçavans  ^        ^H 
mctéoroIogîc]i>es,  font  confirma- 
tives  de  ccilcs  de  Sanftorlus 
des  autres  Oblervateurs  qui  Toi 
fuivi.  A  plufieurs  égards  elles  fo 
plus  conipknes,  &  peuvent  fervlr 
de  modelé  à  celles  qu'on  voudroit 
faire  encore  un  ce  genre.  No' 
aurions  defiré  que   l'Auteur  e 
mis  de  Tordre  Û  de  la  méthode 
dan<i  ce  qu'il  dit;  mais  il  n'a  pas 
voulu  s'y  aftreindre ,  parce  qu'il 
a  préféré  de  s'attacher  au  fond  des 
chofes:  Juiqu'à  ce  que  hs  preuves 
fôieni  multipliées,  on  ne  regarj 
dèra  pascomme  unedémohftratioi 
fcfn  opinion  fur  la  cauf'e  des  v, 
pcvirs.  Les  raifons  dont  il  rappuïi 
font   probables  ,   &   ne  doive 
pToint  être  reictées.  Les  Médeci 
qui  font  dnns  le  c;ïs  de  voir  &c 
de  traiter  ces  niaîadies  ,  pourront 
profiter  de  l'es  obfervations  ,  les 
comparer  avec  celles  qu'ils  font  a» 
h't  des  malades  ;  ils  en  feront  enfin 
les  feuls  &  les  véritables  juges, 
'  Extrait  de  AL  tAbbi  Ttj^cr. 
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Lettre  concernant  l  Ouvrage  di^ 
AU  Tob  tftn-Duby  .  fur  Us  Mon* 
noies  ObjidïonaUs^ 


M 


ESSIEURS, 


Dans  le  Journal  d??  Sçavans  dii 

nioîs  de  Mars  ,  où  vcius  avez  biea 

voulu  dcfnner  PExiraît  de  TOli- 

yrage^  de  feu  mm\  Père  >  fur  les 

^onnoies  Obûdîpnales  s  auquel 

fe  trouve  joint  celui  qui  a  pour 

titre  :  RécréAtions  Numîfm.^ti:jucs  i 

you^,avez  donné  M.  d'Ennery^ 

pour  TAuteur  de  cette  dernière 

partie  ,  quoiqu'il  n'en  foit  que  l'E- 

fliiettr.Y  atnli  que  de  la  première 

partie*  Vous  avez  fans  doute  été 

îiirpris  par  cet  endroit  de  TEloge 

biftorique  de  mon  Père ,  oîi  il  eft 

dit  d'une  manière  dffez  équivoque, 

ç\xCon  ieji  pirmis  £y  joindre^  &CCm 

Quoi  qu'il ep  foit, Monsieur ,.mQa 

Vt  ff  A  fait  graver  les  quatre  plan* 
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çbes  y  &  a  donné  lui-même  1* 
Dlîcacion  des  pièces  qu'elles  coj 
tiennent    Nous  avons  entre  n< 
mains  Ton  manufcrit  ^   qui  a  été 
retiré  à  Touverture  du  icellé  ap- 
pofé  à  la  mort  de  M.  d*Ennerye  ; 
&  il  h*^i\  pas  inutile ,  pour  la  mé- 
moire de  l*Auleur  ,  que  le  Public 
foit  indruit  que  le  texte  imprimé    1 
ell  enucrement  conforme  au  texte 
manufcrit  ,  dont  il  n'eft  qu'une    ' 
copie*  Mon  Père  étoit  le  proprié-    . 
taire  d^une  grande  partie  de  ca^tf 
Médailles; M.  d'Enneryen'enpofl^ 
fédoit  qu'une  (eule,  &  les  autres 
font  dans  le  Cabinet  de  M.  de 
Boullongne.    Ces   circonftances , 
dont  rtditeur  n*a  pas  fait  mention  , 
font  fidèlement  remarquées  dans     , 
le  manufcrit  de  mon  Père,  J'efpc* 
re ,  Mcflieurs ,  que  vous  voudrez 
bien  inférer  ma  Lettre  dans  le  pr 
chain  Journal. 

J'ai  rhonneur  d*être,  &c. 

iMTTM 
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\,E!T7BE  fur  CHifioin  de  Dombts^ 
adnjjic  à  MM*^s  jiuuufS  du  Jour-" 
nal  des  S§avam  >  par  M,  f^i^é 
de  S,  Ligcn 


A  Paris,  ce  6  Mai  ijU. 


M 


ESSIEURS, 


la  Noûce  de  VHlJloire  de  Dom^ 
his^  par  SamuèTGuichenon,  infé- 
rée dans  votre  Journal  du  mois  de 
Mars  dernier:,  pug,  1  ^8  ^-4**.  & 
fui  V,  eft  datée  de  Bourg  en  Breffe  , 
oii  M.  de  la  Lande  n'étoit  pas  fans 
doute  à  portée  de  confulter  la 
Bibliocheaue  Hiftorique  du  P.  le 
Long.  M.  de  la  Lande  y  auroit  vu, 
toin.  5 1  pag,  458,0**.  36048 ,  Pin* 
dication  du  Manufcrit  apparrenant 
i  M.  de  Borfar ,  &  même  la  copie 
de  la  note  autographe  de  Cuîche 
non ,  qui  eft  en  tête  de  ce  Manut- 
çxix.  M.  de  la  Lande  auroît  encore ^ 

3u\iU$%  Rrr 


î^a  J  u'Jial  J&5  Sgav^nt  ^ 
ap|jrisdii  PTleLoVi*^,  qu'il  exift< 
à^y9i]  ^,ch€z^i\L  Pi^nelU  de 

^inanùfcrît^div  m8'me'C)\ivfàee ,  pi 
'ëbhiiMex  qùfe  cellri  de  Kf.  âfe  Borf; 

oii  ie trouve  le  8^  Livéetont^ftal 

les  i};'euvej^ciî  pièces  îuiiiricaiive$, 
&'qiï\  épàfgnej^LTîV^iin't  cliteiirl^ 
peine  d*:  rechercher  çt%^rcu% 
dans  les^fQhivwiS  oii^Uôrènt  et? 
oc  •nfees,  _ 

ici  qudaues  autre^  obfe^v 
tiens.  1^.  Depuis  I75;fi.,  é[^oque 
delà  publication  da  j^  voKime  de 
Je  Lorigt  M'  deja  Valeite  a  quitté 
Tt  "  '  '     /  ^  yôi^ ,  pour*  v^air  S*€* 

iles, Francs-Bourgeois 5  ai; 
Sa  Ribilûihenuè  étant  à  fa  it-iK 
je  n*4i  pi  voît ,  d,»ns  ce  momenf 
le  Manufcrit  deTH'î^o  re  de  Dom* 
^cs^  que  j'auioi's  délire  ^àire  coé 
pdïîre,  quant  à  Ja  partie  despieCI 
Jyjdificajives  qui  forment  le  è**! 
vf^iffvais'ît  ifeft  p^s  moins  ccrta 
que  ce  fécond  Manufcrit  iés 
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êjncore  aujourd'hui  chez  M.  de  la 
Valette. 

i*\  M.  de  la  Lniîde  petife  qu'i/ 
n^xiftc  QcludUmmB  (iir.lfHiftoire4e 
Donibes  qupn  Qiivrp^>^  ,  -çj^Jui  rfe, 
Charles  de  J>Ieuvegli(e  ;  le  ioiv^înt 
Académicien  peut  <e  convaincre* 
dvi  contraire  ,  en  coafVtlfant  le  P, 
le  Lojig^aux  pagçs  *4^8  ?^  4yy,  U 
y  vpr>îfi  fiicorc  que  les  iltrt^x  Cri- 
iflui-s,,  auxqiiels  réjjqindu  i^'l:u^/e-» 
iJîiâ,  noR  ,p.as  en  itiSS.-^.paais  eîi 
^598  ,  étoient  Philibert  Colkt  SCi 

î^*  M.  deja  Lande  dit  que  Tex- 
tfait  baptilhire  de  Samuel  Ginche- 
ûon  eft  iranlcnt  fur  Te^^empldire 
de  THiitoire  de  Savoy^i  qui  ap- 
p::rT  n^ît  <î  M,  le  CQ^^iand^tur  di 
i... .  *  Il  lergit  utile  Je  lavoir 
oii  €ft  à -prélent  cet  exemplaire:  de 
rHilloire  jl^^Savoye;  le  C  ^^--^ n-, 
deur  de  L^uûiufle,  à  c;u  jlt- 

appartenu  ,  cî-^it;  Feiîcjen  4i&  Mnnts 
4U  Savaff4  ^  iié  le  11  Novembre 
I70Q,  reçi^  à  Malihe  h  $,!4i^ïs 
Rrnl      - 


1 


t4';l  Journal  dti  Sçavans  ,  ^H 

^r7iO,  mort  en  176!*  ou  1769,  qui 
aimoit  les  Livres  Se  la  Littérature  « 
qui  publia,  en  1753  ,  un  Mémoire 
in- 1 1  pour  le  Chapitre  du  Prieuré 
d'Auvergne,  &  que  jai  vu  ve* 
oir  t  dans  ma  jeuneflfe  »  chez  feu 
mon  père,  fon  compatriote  &  ton 
ami.  Depuis  (a  mort ,  la  Comman- 
derie  de  Laumufle  a  déjà  eu  deux 
Titulaires  ;  de  forte  que  Tindica 
tien  vague  du  Commandeur  n< 
donne  pas  un  renfeignement  détei 
miné* 

4'',  Samuel  Guichenon  eut  ui 
frère  nommé  Germain^  Religieux 
Auguftin ,  qui  publia ,  en  1709 ,  à 
Lyon  un  Abrégé  de  THiftoire  de 
Breffe,  de  Samuel  fon  freire ,  m  8**. 
&C  qui,  dès  16^5  ,  avoit  publié  k 
Trévoux ,  la  Vie  de  Camille  de 
Neufville  de  Villeroy ,  Archevê- 
que de  Lyon ,  *Vii.  SI  le  Père  de 
Guichenon  n*eut  que  tnii  fils  , 
Danld  ,  Pierre  &  Samuel  ^  comme 
le  dit  M.  de  la  Lande ,  il  faut  croire 
iju^en  entrant  chen  les  AugulUns  | 


:a- 
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n  des  deux  quitta  (oa  nom  pout 
prendre  celui  de  Gtrmain* 

Outre  les  fautes  dlmpreATiort 
que  i'ai  déjà  indiquées  ^  il  s'en  eft 
encore  glitfé  ti*autres  dans  U  Let- 
tre de  M.  de  la  Laade  :  Meneftier 
pour  Menelhier;&  p^g  iCi,coL 
2,  ligne  14^1  ThoissELLL  pour 
TholsSEY. 

J*vU  Thonneur  d'être ,  &c. 


i 
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XTRAIT  des  Obfirvations  mliiùm 
rohgt^ttis  fat  us  à  Laon  ,  pur 
ordre  du  Roi  y  pendant  ic  mais 
de  fi\rUr  lySS  ,  par  U 
iî.  P^  Cotte  ^  Coriefpondanl  de 
P Académie  MoyaU  des  Sciences, 


Ï-Ovs  avfîns  fOui  pendant  et 
mois  d\uie  température  dou- 
^e  Jusqu'au  II  ,  époque  d'une  re- 
lie de  gelce  qui  a  été  affez  vive 
:  cj\iia  durô  julqu^à  la  fin  du  mais; 
i'air  a  éicaiîez  humide,  La  végéta*» 
annonçoit  des  le  commence^ 
du  mois.  Le  6  on  ciKellloît  la 


I 
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'Violette  ;  on  a  vu  arriver  la  gçlcc 
avec  plaifjr  ,  parce  qu*clle  a  luf- 
pendu  la  vcgétation* 

renipérûtîins  comfpondamts  at 
diffénns  prifits   lunaires.  Le    i* 
(  pirigh  &  équinoxt  njctni.  )  Co 
vert  »  pluie  >   froid  ^  chamcnu, 
mivquL  Le  5  5  (  4.^  jour  ^tpr'ks 
N.  Z.)  nunges  ,  vent  froid.  Le  < 
(  '"*•  Q'  )  couve  rt  ,  doux  ,  cfid 
gtmentmarqm'  Vt  7  ,  (  /knifl'a  *" 
ffiW)  couver^ ,  pluie ,  froiJ  ,  grand 
vent.  Le  y  ,  (  4^  /our  avant  la  P.  { 
X.  )  nunges    vent  froid,  neige.  Le 
13  ,  (  P.  X.  )  couvert ,  doux  ,  cha^\ 
gimeni  nmrqiu    Le  l  ;  t  (  iqtdfU3^^ 
dtfanda^ (^  beau,  doux.  Le   i^^ 
^  apogée  &* ^^  Jor^r  ûpris  la  P.  L,*^   \ 
Idim*  Le  21  (  D. Ç.)  nuages,  vent  | 
froid,  chu ngtif}cm  marque.  Le  11^ 
^lumft.aufifiil)  beau  ,  froid.  Le  24, 
/4^»  four  avant  la  N,  i.)  Idim  ^  venî. 
Le  28»  (M  i»  & quinoxt  afcinc 
nuages  f  froid, 

Ter/pJratuns  de  ce  mois  dans 
VJM  de  la  pimdt  lunaire  ,  rd 


fJuUht  1786. 
5  û  cdic-cK  QuaniUé'  de 
ri  1710,  \  7-Ug'  En  I71ÇJÏ* 
En  1748  ,  j  -  Kg.  En  1767  s' 
77///7.r,*rtj  le  Suë\  i-^lus  i^j^âhè 
dialhfr^^i  ^**Me  17-  Mjind/e '^' 
îondeatatîon  le  14.  JV/i>ym- 
V  ^*  Plus  grande  éisuintonJu 
re  ,  17  pOi.  1 1  lig.  le  24^ 
5 17  po.  j  li}^.  le  S,  Moyenne^ 
f\  7^1ig.  *A%w*r(r  (/^ï  /t>//rj 
S^de^ncijre^  iyjTempératurc ^ 
€  dflfjz  sèche.' 
7H6,  v^/7f  dominant  Ouift 
i;^Uû  d^SO.  fut  violent  les 
ro.' 

ghanêt  ckiîfatT  ,  6  /S  ^"/^ 
'  z  'he^ires  .foîr  ,  le  y^ni 
e  ciel  et!  partie  couveft» 
,  6  ^  o  '^.  de  côndenfâîionif 
6  h,  \  du  matin  ,  le  vent 

le  ciel  ferein.  Diffénnce  | 
'.  M,oytnnt ,  aii'  matin  ,  i  y 

f'ândt'étévatïbn'  du  haVo^ 


k 
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violette  ;  on  a  vu  arriver  la  gelé 
avec  plaifir  ,  parce  qu'tlle  a  tuf< 
pendu  la  végétation. 

fcmpiraluns  correfpondanui  au. 
dljprens  pnh'ts   lunairts.  Le    l*^*".! 
(  périmée   &  iquiftoxc  afctnd,  )  C^?ll( 
vert  ,   pluie  ,   froid  ,  changcnu 
ma:quK\  Le  3  ,  (  4,^  four  ûpris 
JV,  Z.  )  nurtgcs  ,  vent  froid»  Le  ç 
(  ^^  Q*  )  t^ouv  rt  ,  doux  ,  cha 
gtffi^nt  marque  Le  7  ,  (  lunijliu  b^ 
rial^  couvet* .  pltïie ,  froicl ,  gran 
vent.  Le  j? ,  (  4^.  jour  avant  la 
X.  )  nuages   vent  froid,  neige.  Le 
13  ,  (  IK  L.  )  couvert ,  doux  ,  cha 
gtment  matqiu   Le  1 5  ,  (  éiftû/wsi 
dçfandii^t^  beau,  doux.  Le  i 
^  apmiéc  &  4/  jùtir  rtpr^s  la  P\  L, 
IiUm,  Le  2 1  (  D.  Q.)  nuages ,  ve 
iroîd^  changttf:en(  marque*  Le  i.x\ 
(lun,/l.aujhiil)  beau  ,  froid*  Le  14, 
/4«,  ;our  avam  la  M  £.)  Uèm ,  vent. 
Le  i8f  (  N.  1,  &qîùnoxi  ajhifid^y 
nuages  ,  froid« 

^.   Tiff;péraiur€S  de  çi  mois  dans  Us 
.éuiniês  dt  la  pirïodt  lunain  ^  €or 


à 


icïiiation  le  i^.Mc^ycrw 

ne  ^6  y  i  ^.  Plus  grandi:  ilsViîtiondu 

biiromhtn  ,  i7po**iivhg,  le  24« 
Moindre^  17  po,  l  lîii.  !e  8.  Moychncy, 
27  po.  7  ,  7  '^g*  A'f^w^^  ^Éîs  /W/rf 
dtpluiî  6* de'ntîgc  ,  t*)\'TcfnpératUT€'^ 
doiice  &  alTtx  sèthe.'  *  ' 

En  1786,  vf/j/  do/mnane  Oiîcft 
&  Eft.  Celui  de  SO.  (irt  violent  les 
' ,  5?  &  ÏO. 
f^Ists  gtandt  chitktir  ,  6  ,  8  '*,  » 
io  à  1  heures  foîr  ,  le  ^ven* 
la  &  le  cie!  en  partie  couver^ 
jindre^  6^0^*  de  condenfationi 
15  à  6  h,  ^  du  matin  ,  le  v^nî 
I.  E.  &  le  ciel  lerein,  Dîfférmcc^ 
tÙL  .  8  *•  Mjjyenm  ,  ati*  maiifi\  ti 
&**  ;  &  midi  ,5,7*^.;  Eiufair  ^  4*  î 
N*^  Dir /91/r,  2^t '^.^  '  '  ■'  '^'} 
Ptds  ^^indtêtiTantm  du  ba¥û^ 

K  r  r  iv 


I 


1496  fyurndt  dts  Sçavans  > 
10  h.  matin ,  le  vent  S,  &  le 
en  partie  fereîn.  ^Joindre  ,  17  po* 
l  ,  50  lîg.  le  1.7  à  6  h.  f  matin  ,  le 
vent  $•  Et  5  &  le  ciel  couvert  avec 
neiges.  Différence  ,  13  ,  JO  lig. 
hloyinnt^vi  malhî ,  27  po,  6^81  lig, 
à  midi  ^  ij  po,  6  ,  89  lig,  ;  511  Joir 
17  po.  7  ,  39  lig,  Diï/<?//r ,  17  p 
7  î  00  lig 

Marche  du  harofnUfc*  Le  l*%  & 
7  h.  à\v  mcitin  27  no,  11  ^  15  lî 
JDu  i.*^'au  2,  talp  de^  ,  35  li 
Du  2  au  5  ,  monté  de  5  ,  3^  H 
Du  5  au  7  ,  baip  de  7  ,  50  li 
Le  7  ^  monti  de  1  ,  oo  lig. 
Pu  7  au  8 ,  baijfï  de  1  >  3  5  lig» 
Le  8  j  /7;o/ïre  de  x  9  15  Hg. 
Du  8  au  9  ,  ha'tjfé  de  o ,  36  lig. 
Le  9  ,  monté  de  4  «  67  lig 
Du  9  au  10  ,  A'î^/T*?'  de  5  ,  50  li 
Du  10  au  II,  monte  de  î  ,  î4  * 
Du  11  au  12^  haijfi  de  1  »  88  li; 
Du  IX  au  14,  monii  de  9,  30  11^ 
Du  14  au  17  ,  tarJfJdt  7  ,  50  lig. 
Du  17  au  20,  monté  dç  3  ,  jolig* 
Du  2a  au  22  ^  ^,^/^^'  de  3  ,  1 5 


g* 

s- 
g- 
g» 

I 

'g- 

yu  xa  au  11 ,  àaijjé  de  3  ,  1 5  lig^ 


h' 


^e  11  ,  monté  de  o  ,  68  lig. 
Du  2  2  au  27  5  baijp  de  7  5  83  lig» 
Du  17  au  28 ,  /77^«r^  de  1  >  56  lig» 
Le  28  ,  à  8  h.  foir^  27  po.  3  ,  06  lig. 
On  voit  qu'il  a  beaucoup  varie, 
jr-tout  en  montant  ,  les  3  ,  9  ^ 
:  I  ,  1 2  &  i  3  ;  &  en  dcjccnd, ,  ks 

I  ,  6  ,  7,   IQ,    12  ,   21    ,  2î   &   25, 

Je  ne  l'ai  pas  vu  monter  aufli  haut 
que  !e  14  depuis  (%  itre  ans  que 
j'oblerve  ici. 

Hygromètre  de  M.  BuiJJar:^  Plus 
grande  élévation  ,  37  ,  4  *"•  le  24- 
Moindn  ,  5  »  O  *^  les  6  &  12. 
Moymnt  ^1413**, 

Il  eft  tombé  de  la  plult  les  i  ^ 
56,7,8,  10  &  1 2  ;  de  !  1  bruinât 
les  I  ,  5  9  iS  £c  19  :  de  la  mi^t  \z% 
2,4^9,25,26  Ûd  27  ,  &  de  la 
^fïU  les  i  &  7.  Cç^i  djfférens  me- 
îèores  ont  produit  17  ,  o  lig.  d'eaii* 
\Jcv,îporatLon  a  été  de  14  lig. 

Je  n'ai  point  oblervé  d^aurou 
boréaU. 

Notts  n^avoas  point  eu  de  ma* 
Rrrv 


I 
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ladtes  régnantes  ;  le  règne  de  la 
petite  vérole  paroît  être  paffé. 


I 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
ALLEMAGNE, 

DE    W  iV  T  T  E  M  B  E  n 


I 


AC  f 


^^EORGIl    Rudolpbi    Bohm< 
\jr Commintatio  Phyjicù-Boianii 
Jù  plantai um  Stmim.  *  7  ^  5  •  '''•8  ^ 
390  pag. 

Cet  Ouvrage  renferme  tout  o 
que  les  Auteurs  anciens  &  mode 

nés  ontobfervé  5cenfeîgnc  furies 
femenccs  des  Plantes.  M.  Bohmer 
y  compare  ,  apprécie  &  reftifie 
cjuclquefois  leurs  obfervations  fur 
la  germination ,  la  durée  des  grai- 
nes ,  Taugmentation  de  la  fécon- 
dité ^  &c*  11  y  joint  une  difie: 
rion  fur  le  tiilu  cellule ux  des 


U    E      G    O    T    T    I    N    G'  tr    E. 


Ohftryation  d'un  effet  de  la  fiayûf 
fur  la  Mémoire^ 

Cette  obfervaf îon  a  été  envoyée 
par  M/Wichmahn ,  Médecin  de 
Hanovre,  à  M.  Marrai,  Confell- 
Jer-Auliquè,  qui  l'a  communiquée 
à  la  Société  de  Gottîngiie* 

Une  jeune  Fille  de  quatorze  ans<, 
fut  extrêmement  effrayée  par  la 
chute  d'une  bouteille,  qui  tomba 
d'une  table  par  terre.  Pendant  les 
huit  premiers  jours  qui  fuîvoient 
cet  accident ,  tous  les  objets  lui 
paroîflbieat  bleuf.  Au  moindre 
Druit ,  ou  lorfqu*on  lui  paflbit  la 
main  promptement  dev^ant  les 
yeux,  elle  s*effrayoit  &  fuyoît^ 
Elle  perdoît  ta  mémoire  au  point 
que  9  fans  donner  la  moindre  mnr- 
que  d'aliénation  d^efprit ,  elle  né 
pbuvoit  pas  nommer  les  objets  qni 
étoient  les 


I JÔO  Journal  des  Sça'^anS  > 
avoit  tnôme  oublié  à  lire  en  k\U 
mand  &  en  François ,  &  ne  favo 
plus  écrire  y  elle  avoit  la  pK 
grande  peine,  même  à  copier  quel- 
ques monofyllabes;  elle  y  mêloit 
toujours  quelques  lettres  inutiles^ 
&  dans  les  moti  de  pluficurs  fyU 
labes ,  el!e  mettoit  conftamment 
une  r  après  chaque  fyllabe.  Pour 
obferver  le  progrès  /u  la  diminu* 
tîon  de  cette  maladie  cxttaordinai- 
re,  M.  Wichmann  d  manda  que 
la  malade  lui  écrivit  un  biîlet  tous 
les  jours.  Les premicrsconrenoîent 
fans  ordre  ni  fuite ,  les  noms  de 
jjuelques  pcrfonnes  qu'elle  avoit 
vues  dans  fa  journée ,  mais  C  ait  ' 
rces  par  le  mclanoe  des  lettres  in 
tiles^  qu'il  étoit  impofîîble  de  1 
lire*  A  mefure  que  fon  écriture  e; 
devenue  plus  régulière,  la  difficulté 
de  nommer  les  objets  8c  de  pari  * 
a  diminué,  ainft  que  la  difpofitl 
à  TefFroi^  &  dans  refpace  de 
fema'ines  tous  les  fympiôaies  de 
cette  linguliert  paladie  ont  di^ 


>it    1 

^^ 
lté_, 

i 
1 
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"paru.  Le  trairement  a  été  fiinple» 
M  ^yichmannn'*î  employé  que  les 
fleurs  de  zinc  avec  la  n>agiicfie 
blanche  (  Extr.  d^s  Nov,  LitUr.  de 
Gouinguc  ^  par  M*  de  Ktralio,^ 

DE      LeIPSiCK. 


Eniomofïraca  ^  fiu  inftcîa  ujinaa 
quce  \n  aquis  Dan} a.  6*  \^or\c£ia 
nperit  ^  dcfcripjit ,  &  iconibus  iUuf- 
trjvit  O.  Fr  MuUcr.  iy\iy  iri-j^^^ 
1^4  pag,  II  pi.  enfum. 

Cet  Ouvrage,  ùïx  avec  le  plus 
grand  foin  >  <^  accompagné  de 
planches  très-bien  exécutées  ,  mé- 
rite d'être  recherché  par  !es  Ama- 
teurs'de  l'Hiltoire  Nr;turcllc-  L'Au- 
teur ^  en  iLtivant  Linné,  ajoute 
beaucoup  aux  travaux  c!e  ce  célè- 
bre N.3turaHftç.  CeUii  '  ci ,  par  exem- 
ple >  n'a  donné  que  neuf  espèces 
du  MonoculusrM.Mullerendonne 
foîxante-dix,  dont  la  plupart  font 
à  peine  vtfibles  à  l'œil  nud,fic  quVl 
a  trouvé  dans  les  eau^  du  Danot*: 


4 


t  f  Oi   Journal  des  Sçdvans  , 

niarck  &  de  la  Norvège,  Il 
à  leur  defcription  la  manière  dont 
ils  fe  meuvent,  fe  nourriflent,  fe 
transforment  &  réproduifent.  Il  a 
joint  à  cet  Ouvrage  deux  difcours 
lur  ces  InJeftes-,  dont  l'un  écrit  ea 
latin  ,  a  été  imprimé  parmi  les 
Mémoires  de  la  Société  Roy^^le  d« 
Londres,  &  l'autre  en  François 
envoyé  à  l'Inftitut  de  Bologne.  ^^ 
Il  a  paru  aciffi  à  Leipfick  Tanném 
précédente  l'Ouvrage  fuivant  Av^ 
même  Auteur. 

Zoologie  Danica^fcu  AmmaViui 
JDanice    &  Norwegiœ  ratiomm 
minus  notorum  Dcfcriptioncs  &  Hii 
%ona. in-%''\  Pars  t  1 77p.  U.  1784. 


DE    Gotha. 


7f^^ 


Ohftrvaûond^un  Fœtus  d^Jftcké  da^ 
la  cavité  du  tas  vinm  ^  &  fo> 

huit  ans  par  la  mire* 

M  •  Buchner ,  Chirurgien- Accou- 
cheur de  Gotha,  a  envoyé  à  là 


M 


Socîéré  des  Scitnces  de  Gattingue  , 

un  Fûetus  dcfleché  que  la  mère  a 

porté  pendaijthiilt  ans.  Elle  devint 

enccinîe  pour  la  troîlieme  fois»  en 

1776.  Au  icrme  fixe  par  la  nature', 

le  reffentit  les  douleurs  ordinat- 

s;  mais  ce  fi»t  inutilement ,  & 

l'enfant  refta  xians  le  corps  de  la 

nîere.  Les  règles  ne    reparurent 

qu'au  commencement  de  1778  ,  & 

continuèrent  jufques  tbns  l'été  de 

84,  I:ile  ceflerent  alors  nahirelle- 

ment  ;  (cette  femme  avoir  45  ans), 

JElle  devint  enfuite  hydropique  & 

ourut* 

A  rouvcrture  du  corps  ,  on 
ouva  dans  la  cavité  du  has-ven- 
e  un  corps  infirme ,  pélotoné  ^ 
recouvert  d'une  enveloppe  fem- 
blable  à  du  cuir  ;  &  tel  d'ailleurs 
que  MM»  Middeleton ,  Moraud  & 
Walter  Tont  obfervé  en  des  cas 
femblables.  Mais  fon  union  avec 
Xa  trompe  de  fallope  du  coté  gau- 

Che  étoit  fi  bien  confervée^  qu'oo 
oyoit  ëvidemmaot  qu'il  avoiicvi 


i 


I 


l 


mrnal  dis  Sçû 
fécondé  dans  la  trompe  ,  &  qu'il 
étoit  tombé  enfuite  dans  le  djs- 
venrre.  La  trompe  m£me  le  per*    i 
doit  dans  \\n  corps  (phérique  &     | 
dur,  attaché  à  la  partie  antérieure    j 
du  ventre  du  Fœtus ,  &  qui  vrai- 
femblablement  étoit   le   placent^! 
defféché.  U  forto'it  de  l'enveloppe^^B 
femblabte   à  du   cuir  ,   plnfieui^^ 
membranes,  tapifîéesde  vaitïeaux 
qiiî  alloient  s'attacher  aux  tnteltms    , 
voifins.  U  femble  que  la  nature  les    ' 
ait  deftinces  à  préferver  le  Fœtus 
de  la  putridité  ,  &  à  le  foutenir  , 
afin  d*en  rendre  le  poids  moins  ic 
Commode  à  la  mère* 


SUEDE. 

0E   C  ARLSCHONA. 


F  On  vient  de  faire  en  cette  Ville 
une  découverte  trcs-intéreffante  : 
c'eft  Id  manière  de  fîjbriquer  un 
papier  qui  réllfte  à  tous  les  été- 


2 


JultUt  1786, 


fjoy 


papier  de  pierre*  II  ne  s'çnfl.mine 
point  au  feu  :  il  ne  fait  qu'y  rougir 
comme  une  plaque  de  fer  après 
un  affez  longtems  ;  &  loriqu'il  eft 
refroidi ,  on  le  retrouve  en  fon 
entier*  Une  petite  maifcn  de  boîs 
couverte  de  ce  papier  en  dednns 
&  en  dehors,  n'a  pu  êt:e  enflam* 
mée  par  h  flamme  la  plus  vive- 

Expofé  à  l*air  j  il  n'éprouve  au- 
cun changement j  ni  du  chaud,  ni 
du  froid  ,  ni  de  la  pluie ,  ni  dt  la 
fécherefl'e  :au  contraire  il  y  devient 
plus  ferme» 

Dans  Teau  &  dans  toute  efpece 
iï*humidité,  non-feulement  il  n'eft 
pas  dtffous,  mais  il  paroît  y  Jeve^ 
nir  phis  dur. 

On  l'a  expofe  à  une  chute  d'eau 
Irch-forte;  on  ;*a  attaché  à  la  quille 
d'un  vaiffeau  ;  la  violence  de  la 
chute  d'e^u,  &  celle  des  vagues 
li'y  ont  pas  caufé  la  moindre  alté- 
ration. 

On  Ta  enterré ,  6c  il  s'eft  con- 
(çfvé  fous  terre  comme  dans 
IVau. 


fourna 

Cette  Diflortaiion  contient  une 
cxplîcation  de  !a  i6*  propofitioh 
du  Livre  de  Newton  6^  de  fes  co- 
rollaire'?, fuf  lesvitt/es  dans  les 
diffcrens  points  d'une  c  Uijjfe,  avec 
des  noies  élémentaires  lur  ta  caufe 
<jul  fait  que  les  comètes  s'appro- 
chent &:  s*cio  gnent  alrernari ve- 
inent du  Soleil ,  à  Toccafion  de 
quelf  ues  lemarques  fuperficîclles 
qui  fe  trouvent  dans  le  Voyage  à\ 
Bridone.  T.  i,  Lettre  16, 

M,  Haies  y  traite  auflï  des  Orbî 
4es  qui  (croient  dccrites  dans  dif- 
férentes hypothefes  de  la  Loi  de 
gravite  ,  &  du  mouvement  des 
apfides  qui  en  réfuhent*  Momhi^ 


le 


PE    Cambridge. 


^"^  Mtditntlons  analytkis  nbEdw  .ri 

I  Wiiring  ^  &c.  Cantahri^itz  ijSS^  71a» 

I  pag.  m»4*'«  avec  figures. 

I  La  première  Edition  de  cet  Oij 

kl!!:'  ■"■ 


Ju'lUt  17S6.  '5^9 
5Auteur  a  voit  donné  en  ijjx  un 
Ouvrage  fur  la  propriété  des 
Courbes  algébriques  ;  &  dès  1762, 
des  Mélanges  analytit^ues  relatifs 
fau  même  lu) et.  M.  Wanng  eft  pref- 
que  le  feul  Géomètre  que  Ton 
|connoî0'e  aftu^llement  en  Angle- 
iterrc ,  du  moins  dont  les  Ouvrages 
.aient  acquis  uneceriaine  célébrité; 
c'eftce  qui  nous  a  engagé  à  rappel- 

Ï^ipr/'^sanciensTraitésdeM.Waring'^ 
fe  trouvent  dans  la  Bibttothe^ 
de  TAcadémie  des  Sciences, 
lora  Ptdcmontana  ^  fivt  tnumi'»  \ 
XfAtiQ  mithodUa  flirpium  indigcnarurTi^ 
iPedcmoniu*  Autorc  Car*  jâUionio^ 
lyiS,  i«-fol.  Tom.  I.  564  p.   II» 
||9op.  IIL  14  p.  9x  tab. 

L*Auteur  décrit  dans  cet  Ou^) 

e  181J  Plantes  qu'il  a  troi 

fauvages  dans  le  Piémont. 


ITALIE. 
DE    Turin. 


ly  10  Joufml  Ja  Sçavans , 
y  a  joint  la  fynonymiç ,  les  noms 
\'ul^a5res  de  Linqé  pour  celles  q^i^d 
ètoicnt  coanucs  ;  fif^  a  fuivî  prii^H 
cii^alcnAnt  la  mâïhode  de  Halle^^ 
<îans  fa  clercription  ilçs  Piantes  de 
Suift'e;  aÎTifi  que  le  lyilCme  qu'il 
a  donnu  JâPiS  la  cinquième  paitiM| 
des  McUngev  de    TAcadémie  deV^ 
îicieoces  de  Turin,  La  plupart  de 
ç^s    PUntes   ioiu   communes    au 
PieUi*:  nt,  &  à  la  SuiCe  ,  à  la  Pro-J 
4en«;e  9  au  Dauphinç^,  h  une  parti^^| 
de  rAUemagnej  mais  rAuteurn'ei^^ 
a  décrit  aucune  que   d'après  natu- 
re. Les  nouydles  \onX  cjonienues 
dans  le  troilieme  volume^   avc| 
une  expUca{iaa  dfstein)e$ ;techn| 
qne^. 

.On    avoit   déjà    vu  quelque, 
^/ta  s  de  M.  Allioni  fur  rHi(io| 
re-Naturelle  du  Piémont  dans  k 
Mémoires  de  TAcadémie  de  Tu^ 
fin  ;  il  en  eft  parlé  dans  4e  Voyagt 
djlulie  de  AL  de  la  Laqde ,  corn» 
me   d'un    des   plui^  céUJjres  JSa- 
tîifal^es  d'iiâhe,^   ji  (ravaiUok 
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depuislûhg'-iéms  à  ce  grand  Ou- 
Vrage ,  qui  t:ft  d'autant  plus  înté^ 
d'cflantjqoe  les  grandes  Alpes  Ibnf 
comiTie  on  le  (ait  »  un  Pérou  pour 
les  Botaniftes  d'Europe  ,  &  que 
ptrfonne  n'étolt  plus  en  état  de 
nous  les  bien  faire  connoître.  Cet 
Ouvrage  a  été  préfenté  à  TAcadé* 
«lie  des  Sciences  ,  le  18  Janviçt 
1786. 

F  HA  MCE. 

E   Montpellier. 


Prix  dt  fAcadémit  de  MontpdlUri 

Le  15  Février  178^6 ,  U  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpel- 
lier a  ténu  une  Affembiée  publique 
en  préfence  des  Etat-Généraux  de 
la  Province  de  Languedoc, 

A|)rès  Tannonce  des  Prix  faite 
au  commencement  de  la  Séance, 
M,  dé  Ralte ,  Secrétaire  perpétuel 
de  la  Compagnie,  a  lu  l'tloge  de 
M*  le  Viçomte^de  bainUPiieftj 
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Confeitîer  d'Etat  Ordinaire,  Inten* 
dant  de  la  Province  de  Languedoc^ 
Académicien  Honoraire. 

Celte  leâure  a  été  fuivie  de 
celle  d'un  Mémoire  de  M-  TAbbé 
Berrholon  ^fur  la  Théorie  des  Inccit* 
dits  I  confidirét  ttlatïvtmtnt  aux 
dtff&rcntei  eau/es  qui  les  produiftnt  9 
6*  aux  moyens  de  Us  prévenir  &  ,  ' 
Us  éteindre. 

Des  Recherches  fur  la  différeni 
des  Méridiens  entre  Touloufe  &  Mon 
peWer^  ont  fait  le  fujet  dVn  Mi 
moire  lu  par  M*  Poitevin» 

M*  Ctifion  a  lu  un  Ecrit  :  qui  a 
peur  titre  :  Richerches  pratiques  fur 
linoculation  de  la  paiu  Pactole* 

M.  Chapial  a  fait  leâure  d'un 
Mémoire  ,  fur  la  manière  de  faire  » 


EJullUi  I786*  1515 

ices  &  les  Arts,  ontdél^'j 
hêté  de  donner  un  Prix  de  6oô  lîvîj 
è^diîi  qrfi,  aU'j-ugecient  de  te  St^^ 
Bfcé'Royalé  des  Scieiices  ,  mi*iâ  Té 
ffi^Ux  Uahé  la  qtiertlonitiivantetj 
i^utls  font  les  mal  eut  s  moyens  &^ 
Us  moins  dlfptndïtux  cCtntnUnir  Uè\ 
Pons  dt  mtf  {tijets  aux  tnfablanins^ 
-& -niyfammtm  U  Poft  de  ScH,  *| 

L'Académie  s*eft    déterminé  àJ 

Ip^tfre  ce  Prix  ,  quifera  dëcei'né ! 
ps  fAiTemblée  publique  ,  pen-t  1 
m  latente  des  Etats  de  1786a 

I»7.  '  .    ; 

Les  Mémoires -pour  le  nouveait]j 
ncottrs,  feront  reçus  avant  le  it 
*tembre  1766.  -J 

ia'Société  pKe  les  Ameiirs  dij 
pomt  perdre  ^e  vue  <ii^  lelT 
moyens  qu'elle  detflande,  doivent] 
être  en  oiêrne  temps  les  meilleurs] 
&  les  moins  difpendieux;  &  coml] 
me  il  s'agit  ici  priiicipalement  dj] 
Port  de  Sete't  ele  defire  queues  1 
ouvrages  qi^ortluî  ïrdreflVra,  pré- 
fehfent  au  ftiomsuh  apperçu  deli 


ion 
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dépenfe  qu*exigeroit  l'exécutioa 
desnouveaux  projets  pour  ce  Port; 
îl  eft  néceiTaire  dulTi  que  dans  ces 
inêmes  ouvrages  les  projets  nou* 
vellementconçusjfoîent  comparés 
à  d^autres  oui  ont  été  prccédt^m- 
pient  formes  pour  ramélioratîoii 
du  Port  de  Sete ,  &  dont  il  fc| 
facile  d'avoir  connoiiTance. 

C'eft  avec  regret  que  l'Acad^ 
mit  fe  voit  aum  dans  la  néceflît 
de  remettre  le  Priicde  jooliv.  pro- 
pose par  M,  Brouflbnet^  Acadé- 
micien de  Paris  &  de  Montpellier, 
&  dont  le  litjet  elt  VElogt  Hifiori* 
qut  dt  fitnt  Richer  dt  BclUval  ;  c© 
PrÎK  fera  adjugé  dat^  TAfTemblée 

Subltque  pendant  la  tenue  des  Etati 
e  178e  à  1787* 
On  recevra  les  Ouvrages  pou 
le  nouveau  concours  jufqu'au 
Oâobre  lyKd  înclufivement. 

Les  Auteurs  font  exhortés  à  doa» 
ser  quelque  attention  à  la  partie 
flu  flyle  y  qui ,  fans  rien  emprunter 
âti  faAc  oratoire  I  oe  doit  cepco^ 


)U  CCpÇ^y 


datit  pas  dans  un  Eloge  Hiftorique 
être  trop  négligé, 

L'Académie  a  propofé  une  Mé- 
daille d^*or  du  poids  de  joo  lîv,  au 
Savapc  qui  indiquera  un  procidi 
ftu  difptndimxpourfaïn  des  Miroita 
quirioffrifùru  qu^ une  fiuic  image  biem 
0^Uif  parfaiumcm  urminé^*  Il  taut 
que  les  Miroirs  ioieat  d*un  poli  vif  ^ 
&  durable  ^  &  qu  *il$  loieiit  propres  mk 
i  être  en^ployés  dans  les  chambres  ™ 
obfcures^  Mîciofcopes  folaires  & 
Telefcopes  i  il  en  iera  remis  des 
échantillons  ou  épreuves  du  pro* 
cédé  indiqué  avec  les  Mémoires. 
.  Ce  troifieme  Prij^c  fera  adjugé  , 
comme  les  deux  précédens  ^  dans 
TAflemblée  publique  pi^ndant  la 
tenue  des  Etats  de  ij'^S  à  1787. 

Les  Mémoires ferontreçusavant 
le  1  Novembre  1786. 

On  connoit  les  drapeaux  ou 
chiffons  auxquels  on  donne  au  lieu 
de  Galargues  en  Latiguçdoc,  une 
couleur  Bleue ,  en  les  imprégnant 
ioitemeoi  du  Tue  d'une  plante  apN 

Sss^ 


b^f^ 


exquoj>aratur  Toârkefùl'Gki^^iùà^ 
par  ViA\^2éikyCM(mfinlk^hiJk^'SlC 

nifoL  C  "i  a  été  tfè^eîTffGe-' 

nient  ûv.;..--  ^  ci  fêw  M;  Montet-^g 

^■,-..;    ,  -     ^7^^ 

\   C^trè  tr^^hclne^  <fîiïdu*rte  -éf^îj 
fort  cbiifidcrsbie  à  Galârgoes  ;  dy 
àlJeâlltdap'tHtnînXif  pat  le  défeu 
3^concurr  *'esacher 

ov  ne  Cf:  y    ji'd*hui 

tir  v'pbiit  ti*sr''cl^a. 

Tfiekf^lr^c^tte  fcï*âTithe  d*mdiiftrii 

ps  I  Lis^graiitlt  demande  '5 

fur-toiu  de foittMr  plnsdet^ellaifl 


1^1 


jr  à'i  c*  '"^*"" 


la^parth  çoforanu  d4S  dtA^^aux  o^ 
guiuoç  ^  pour  iin  (i^^r  4  ^u,  u  U  pU^ 

Qa  recevra  jufqaau  ^i  Août 
1786  inclyûvement  >ie4  M'émoirijs 
qui  ferofit  préfeoié^  i>ouir  le  cou- 
cou ?  s  à  cê  Prix, 

Deux  autre*»  Prîx  chacun  de  300 
liv,  ÇfW  ^'une  Méfiai  11^  4' or  de  pâ\- 
reille  valtur,  propofés  par  des 
.-^Anoiiymej ,  feroni  ôuificiccernés 
dans  la  même  Ailniblte  publique 
pendant  la  tenue  des  Euts  de  lySô 

à  l7S7v        :         .  ,        ' 

Première  qucflion  ou  (iijeç  du 

Prix  ;  VtxpUcdùan  dt  I  4rc^cfi'Ckl 

ionnin,  par  hf^w  orj ,  poru-t  ilU  jXr 

4^s  prmcipci  incontcjiabus^  Et  cji  il 

^itn  démontré  qut  Ui  rayons  hiUrq-^ 

gènes  fuppofés  émergens  du  nomhr^ 

infini  dt  gouius  de  pluie  qui  iomhift 

fdé  U  nu€  doiv^nti  fornur  des  ^arcs 

Jéparés?  L'Açadcaiie  exige  des  An- 

'  Jfur^  un  €x^i»en  approtontii^  q\\i 

Sis  îi] 


IJlS  Jéumst  des  Sçavanî  , 
ne  contienne  rien  d'hypofhétîque,, 
&  oii  tout  foit  établi  lur  des  faits 
fimples  ,  confl?J:^  &  décififs. 

Seconde  cjueln  n  &  autre  fujet 
de  Prix  :  Démontrer  par  des  txpi^ 
rUncis  fiwplts  &  dà-àfivts ,  la  ccuft 
eu  froid  qut  Ui  liqueurs  produiftnt 
tn  ^ivaporant ,  &  U  rapport  de  cette 
êaiijt  à  €€lU  du  rafrnuhijjvrieni  qu^uru 
akondame  trarSpiration  procurt  ^  Jhii 
dans  Citât  de  jami  ^  fuit  dans  celui 
de  maladie. 

Le5  Mémoires  pour  le  concours 
à  ces  deux  dernit^rs  Prix  ,  feront 
teças  avant  le  i  Novembre  1786. 

M.  Broviflbnet  toujours  zéW 
pour  le  progrès  &  pour  Thonneur 
des  Sciences  qui  font  l'objet  parti- 
culier de  fes  recherches  ,  vient  de 


propofer  un  autre  Prix  de  500  liv^ 
qui  fera  décerné  dans  rAiTemblé^^ 
publique  pendant  la  tenue  des  Etatw 
de  1787  à  1768.  ^ 

Le  fujet  de  ce  nouveau  Frix  r^H 
VEIogc  Hijloriqut  d'Oliyur  de  Ser^ 
TU  ,  dont  tout  le  inonde  conn 


k 
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l'exceltept  ouvrage  fur  TAgriçul-; 
ture. 

Les  pièces  feront  reçues  jnf- 
qii'au  î  I  Oûobre  1787  iticlulive- 
tuent. 

On  adreffera  les  Ouvrage*? , 
francs  de  po't ,  à  M  de  Ratte  , 
Secrétaire  perpétuel  de  la  SociOté 
Royale  des  Sciencer  à  Mont  pellier^ 
ou  on  les  lui  fera  remettre  entre 
lev  mains* 


DE    Dijon. 
Prix  dt  tAcaiimt^  Jù  Dljoru 


L'Académie  des  Sciences ,  Arts 
&  Belles  Leartrs  de  Diion  avi  ii 
propofc  fjour  luier  du  Prix  qiiVil€ 
devoir  diftribuer  dun>  fa  Séanc^ 
publiqu,'  dn  mois  d'Aoïu  1786. 
dt!  détermln€r  par  leurs  proprthis  nf* 
piBivcs  la  d'fffcrcncc  tfflnthlU  du 
Phijgifï'ujut  &  dt  la  rnûtUre  dt  Is 
ckaliHr.  Dans  le  mois  qui  a  précédé 
le  jour  fî.ïé  pour  rouvenure  du 
5ssi\r 


fart^ 
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concours  j  plnlîeurs  Auteurs^ 
fe  faire  connoître  ,  lui  ont  écrit 
pour  obtenir  un  plus  long  terme, 
&  avoiî*  le  tems  d'achever  le  tra- 
vail qu'ils  avoîcnt  commencé  fa' 
ee  fujei  imporranr,  n:a!S  il  n'ctoi 
piisau  pouvf-ir  de  cette  Comprgnl" 
de  préjudicicr  su  droit  acquis 
eetJX  des  concnrrens  qui  avoie 
envoyé  letirs  Mémoires  ;   elle 
donc  procédé  à  leur  examen ,  > 
elle  n'en  a  trouvé  aucun  qui  rcm^j 
plîr  fes  Vues,  Un  fcul  des  concu^H 
rens  a  cité  le  Traité  du  feu  de  M^^ 
Schécle  ;au  lurptusif  n'a  fait^ainii 
que  les  autres  ,  iiurune  mention 
fles  expériences 'de  MM.  Black ^ 
Wilcke  ,  Crawford,  Lavoifier,  de 
la  Place  ,  Kirw.m ,  &cc.  Se.  &c. 
C*çft-à'dlre  qu'ils  n'ont  connu  ni 
les  faits  ,  ni  les  opnions  qu'il  fal- 
loit  difcuter,  &  qui  ont  fait  naître 
cette  queftion  >  dont  la  folution  eft 
attendue  par  tous  les  Sa  vans  ,  corn- 
tne  pouvant  feule  donner  une  baie 
lolide  à  toutes  les  Théories  chy- 


iiques  ébranlées  par  les  nouvelles  j 

jécouver.tes,  '"      '^  ^'^'^    ^ 

L*Ac^érnte  3  arrête  en  confé- 
qnence  de  propofcr  t^  rnSme  pro- 
blème 5  pourle  fujet  Jti  prix  double 
qu'elle   aura  h  déctrner  danâ  fa 
Séance  du  mois  d'Août  17S9;  Çc     - 
pour  entrer  dans  tes  vae*^  dç*s  At^-  f 
teurs ,  d'en  faire  mféret  dès  ù  pré- 
lent  l'annonce  dans  les  Oavfages    — 
périodiques.  fl 

Les  Mémoires  écrits  en  François 
ou  en  Larin  ,  contennnt  dans  ufi  ^ 
billet  cacheté  le  nqfi  deFAuteur,  | 
feront  remis  ou  envoyés^  francs 
4e  port,  â  Al.  di  Ahrvmu ,  Qfian^ 

\dlitf  &  '$icritain  ptrpéiiul^  ou  a  A|. 
ÇailUt ,  Secrétaire  adjoint ,  avant  le 
V^  Avril  ;  ce  terme  eft  de  rigueur, 

'  yWi  les  Savaos  Etrangers  iont  iri» 
Htéis  de  prendre  les  moyens  nécefr 
lires  pour  faire  parveoir  4eur^ 
>uvr3gci  francs  de  port ,  en  les 

ladréflant  à  quelque  correfpondani 
ou  autrement  :  les  paquets  qu'îli 
txpédient  pat  la  pofte  ^f^nrles 

Sss  V 


I 


1      ' 

4 


1 5 11  Journal  its  Sçavans  l 

affranchir  ,  jufqu'à  Dijon  ^  oe  fon: 
pas  retirés. 

Le  Prix  fondé  par  M,  le  Marquîi 
du  Terrail  &  par  Madame  de  Cruf- 
fol  d*Uzès  de  Montaufier  ,  fon 
époiife  ,  à  préfent  Ducheffe  de 
Caylus  ,  confiflera  en  deux  Mé*l 
dailles  d'or,  chacune  en  valeur  de 
300  liv.  portant  d'un  côté  Tem- 
preinre  des  armes  &  du  nom  de 
M,  Pouffier ,  fondateur  de  l  Aca* 
demie,  &  de  Tautre  la  devife  de 
cette  Société. 

DE       P    A    K    I    S, 

Mimoins  du  Bafon  de  Ton  ^  fur^ 
les  Turcç  &  Us  Tartarts,  A  Amfter- 
dam,  1785,  Nouvelle  Edition,  1 
vol  iV4».  ornés  de  irès-belks 
planches  en  taille-douze  ;  le  t  de 
500  ^  le  1  de  380  pag*  Se  trouve  k 
Paris ,  chez  Laurent ,  Libraire , rue  m 
deTournon;prix  3}  Uv.en  papier ^| 

^rfque  la  première  édition  à^^i 


JiiilUt  ij26*  Î5IÎ 
cet  Ouvrage  a  paru,  nous  en  avons 
rendu  compte  ;  celle-ci  qui  fs  dif- 
tingue  par  la  beauté  des  caraâeres 
&  du  papier ,  eft  accompagnée  de 
pluiîeurs  planches  qui  ne  le  tl^o^- 
vent  point  dans  la  précédente,  & 
d*une  Table  des  Matières.  Cooime 
on  avoit  fait  quelques  critiques  de 
rOuvrage  de  M.  le  Baron  de  Tott, 
on  a  ajouté  à  la  fia  du  iecoad  vo- 
lume une  Lettre  de  M  Rufin  ,  qui 
a  fervi  long-tems  dans  le  Levant 
en  qualité  dlnierprete ,  &  qui  a 
été  ConfuI  du  Roi  en  Crimée.  M. 
Rufin  y  répond  à  plufieurs  de  ces 
critiques.  On  lira  ces  réponfes  avec  ^ 
plaifify  les  connoilTaaces  que  M, 
Rufin  a  acquifes  dans  le  Levant  ^ 
doivent  leur  donner  un  grand 
poids. 

Détail  authentique  des  malheurs  fi* 
dt  la  fuite  dit  Prince  Charhs-Edauard 
dans  les  Hehrides.  A  Paris  ,  chez 
Théophile , Libraire^ rue  de  Hure- 
poix,  n^  i8.i7i{6.av€capproba- 
Sisvj 
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tion  &  permîffion ,  brochure  in*Z^*     , 

4e  54  pag.  ^ 

labhau  généalogique  hïfiorïque  de 
la  Noblejfe^  mrifhi  de  gravures  ;  con- 
tenant i^.  l'état  des  vrais  Marquis, 
Comtes ,   Vicomtes  &c   Barons  ; 
2*.  un  Traité  fur  les  Banerets,  Ba- 
cheliers ,  Ecuyers ,  &  fur  leur  dit 
férence  ;   ^^.  un   Traité  fur  U 
dignités  féodales  &  politiques ,  le 
dignités  des  Eccléfiaftiques  ,   le  _ 
dignités  des  Vidâmes  attachés  à 
J*t  glife  ;  les  titres  &  qii?ilités  per- 
fonnelles,  les  titres  &  qualités  des 
Gens  de  Lettres ,  &c,  ;  4*",  les  eé»     I 
néalogies  des  Familles;   5*^.    les     1 
«dépôts  oîi  la  NobleiTe  peut  avoir 
recours  pour  fes  différentes  recher- 
ches;6^.  une  table  des  Noms  de  Fa- 
mille compnsdansl'Ouvrage,  avec 
Je  renvoi  aux  Auteurs  qui  en  ^lyH 
donné  ta  généalogie  ;  y^.  une  tab^^ 
des  noms  des  Terres  &  des  per- 
/onoes  titrées  ;  8*^»  une  tabic 
bétlgue  de  plus  de  quinze 


luiUet  1786. 
^tres  origtnaiix ,  que  l'Auteur  pof- 
icde  d.îns  fon  Cabinet.  Préfenté  tu 
Loi ,  par  M<  le  Comte  de  Waro- 
jui^r  de  Combles,  Officier  dMn- 
fanrerie.  Paris, chez  Ny on,  l'aîné^ 
Librairief ,  rue  du  Jardinet ,  quat  tl^r 
Saint-André  des  Arts,  1789;  avec 
approbation  &  prhvitége  du  Roi. 
3  vol.  in^ix.èroc.  9  liv.  ni,  loliv» 
16  lois, 

Hifioire  d* Hérodote  ^  traduite^  du 

*grec^  avec  des  Remarques  hfjhriques 
&  critiques  ;  un  Ejfiifur  la  Chron^* 
fùgie  d'Hérodote^  &  une  TwbU  ^éa- 

' graphique,. Var  M,  Larcher ,  de  TA- 
cadémie  Royales  des  Infcriptions 
&  Belles- Lettres,  Honoraire  de 
TAcadéinie  des  Sciences  &  Belles* 
Lettres  de  Dijon  ;  à  Paris  ,  chez 

^Mufier  ,  Libraire ,  quai  des  Augiri- 
1ns ,  Nyon,  l'aîné  ,  Libraire  ,  rue 
Jardinet ,  1 786  -,  avec  approba- 
ion  &  prtvilcge  du  Roi,  7  vol, 
1^-8**.  prix  71  liv-  Piurieurs  exem- 

^pla:re$  çat  été -ticés  jur  papier 
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cl*Annonay ,  fur  papier  vélin  ,  & 
quelques  uns  de  format  1/7-4^. 
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Nouveaux  Synonymes  Françotsl 
Ouvrage  <Jédié  à  l'Académie  Frart' 
çoife.  Far  M,  TAbbé  Roubaud,  A 
Paris,  chez  Moutard ,  Imprimeur-     j 
Libraire  de  la  Reine ,  de  Madame^^ 
&  de  Madame  la  Comteffe  d*Af^^ 
tois,  rue  des  Mathurins,  hôtel  d^^ 
Cluni,  1785  &  1786.  Avecappro* 
bal  ion  &  privilège  du  Roi.  4  voL 
<foo  pages  chacun,  plus  ou  moins* 
Prix  XI  tiv,  relié,  18  liv»  broché. 

Cet  Ouvrage  mérite  fort  d'être 
lu  ,  médité ,  peut-être  quelquefois 
contreditf  1 

VArt  dt  la  ComidU ,  nouvell^^ 
Edition*  Ouvrage  dédié  à  Mon-^j 
fi^ur ,  par  M.  de  Cailhava.  A  Paris^^É 
de  rimprimerie  de  Ph»  D.  Pierres^^ 
premier  Imprimeur  ordinaire  du 
Roi,  &c,  &c  fe  vend  chez  la  veuve 
Ducbefne  &  Belin^rue  Saint- Jac- 
q^ies  ^Royez  ^  quai  des  Auguftins^ 


A 
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Harcîouin,  au  Palais  Royal,  178(3. 
Avec  approbation  &  pilvilége  du 
Roi.  1  voL  in  %^.  l'un  de  403  pag» 
&  les  Préliminaires  11 ,  Tautre  de 
417  pag. 

PhiloSeu^  Tragédie  en  trois 
aftes  &  en  vers,  traduite  du  Grec 
de  Sophocle  ;  repréfeniée  poyr  la 
première  fois  par  les  .Comédi^rs 
François,  le  16  Juin  1783.  Par  M. 
de  la  Harpe  ,  de  PAcadémie  Fran- 
çolfe^  &  Profeffeur  de  Littérature 
au  Lycée. 

SophocUo  qu^  caramtna  dlpta  cothiLmo  T 

VlKG. 

A  Paris,  chex  Michel  Lambert, 
rue  de  la  Harpe,  1786  Avec  ap- 
probation &  privilège  du  Roi. 
Nouvelle  Edition.  Prix  30  fols.  ' 

On  connoît  le  mérite  &  le  fuc- 
cès  foutenu  de  cette  heureule 
imitation  de  Sophocle,  ""On  peut 
réfoudre  la  queftion  propofée  dans 
l^pigraphe^  en rétablillam  le  vers 
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de  Virgile,  tel  qu'il  eft,  &  en  di^ 
fant  à  TAuteur  :  ^j^Ê 

BoLi  SophocUojLua  c^ramru.  d't^d  cotfmrnffl     ' 

Eloge  de  Grejpe ,  qui  a  concouru 
pour  le  Prix  propofé  par  F  Acadé- 
mie cTAmîens*  Par  M,  Girouft , 
Avocat  en  Parlèmenr,  mU 

Sans  la  vertu  que  vaut  un  grand  génie  ^H 
Ver vtRT,  Chant  III. 

A  Paris ,  chez  Bailljr ,  Libraire , 
rue  Saînl-Honoré ,  à  la  barrière 
des  Sergens,  1786.  Petit  /V8''.  de 
41  pages,  &c  les  Préliminaires  i^p. 
Prix  1  liv«  4  fols.  ■■ 

^  Lettres JurrEgypiefOiiVon offre 
le  parallèle  des  moeurs  anciennes  | 
&  modernes  de  fes  Habltans ,  oîi 
Ton  décrit  TEtat,  le  Commerce  , 
TAgritulture  ,  le  Gouvernement , 
ï*ancienne  Religion  du  pays,  &  la 
flc  tcente  de  S,  Louis  à  Damîette  , 
iirc^  de  Joiovîlle  &  des  Auteurs 
Arabes,  avec  dès  Canes  géogra^ 


gr^ 


/uHUi  1786.  ^T^9 
phîques.  Par  M,  Savary.  Tomes 
fécond  &  troifieme.  A  Paris  ^  che2 
Onfroi,  Libraire,  quai  des  Auguf- 
tins ,  &  au  numéro  1 1  ,  rue  des 
Maçons ,  près  la  Sorbonne,  ta  8^, 
Prix  9  Ijv.  les  deux  vol. 

On  trouve  aux  mêmes  ^^idreffas 
h  vie  Je  Mahomci^  Si  U  tradu£lioa 
au  Coran  ,  par  le  même.  Auteur- 

CoîliHion  Univa-fdk  des  MémoU 
fcs  Paniculiers  nlarfs  à  tHifioln 
dt  France,  Tome  XîJI ,  contenant 
les  Mé  noires  de  Jean  de  Troye, 
15*  fie  de.  ïri%^.  de  476  pages,  & 
les  Préliminaires  15, 

Dix-fcptitmtt  livrai fon  ik  CEncy- 
ttûpidit  par  ordre  dt  Mdtttrts,  10  F<i- 
^p^er  I786,  1  vol,  in-j^^. 
^^  Gettelivraifon  eft  cornpofée  du 
tome  II ,  première  Partie  de  la 
Manne  »  &  du  tome  V'I  d:-s  Plan- 
ches; le  cinquième  étant  diffjré:, 
'&  ce  fixieme  ayant  rapport  à  la 
dtfcrîptioii  des  Arts  qui  a  paru 
danj  la  troifieme  livraifon  ,  &  qyi 


\ 
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coTnprend  la  partie  des  Manufac- 
tures ,  Arts  &  Métiers ,  qui  em- 
ploient dans  leurs  fabriques  le 
chanvre,  le  lin  ,  la  laine,  le  poil| 
la  foie.  Ce  volume  contient  aoi 
plane,  fini  p- es  173-4^  &c  88  dcirbles, 
lefqiielles  en  totalité  équivalent  à 
37ji  planches  grand  i/3-4^. 

Le  demi  vohime  du  Diôionaira 
de  la  Marine  ,    va  depuis  ranicle 
d'fiinanm  ces  Vaiffeaux ,  jufqu'à 
rarticleyiftr  d^s  buis.  L'article  ton* 
derie  eft  affez  détaillé;  &  à  Tarti- 
de  échantillon  ,  on  trouve   ur 
table  très-étçndue  des  dimenfior 
des  plus  petites  parties  qui  entrer 
dans  la  conftriiàiond'un  V«^Ûeai] 
Il  y  a  long-^tems  qu'on  dvfiroit 
Didionaire  de  Marine,  qui  fut  iàt 
avec  autant  d'intelligence  &  de 
détail.  On  en  a  Tobligation  à   M, 
Vial  du  Clairbois  ;  le  môme  Au^y 
leur  vient  d*êire  chargé  par  i^Ê 
Miniftre  de  faire  un  petit  Trait^^ 
de  conllruâion ,  à  Tufage  des  Gar- 
des de  la  Marine*  Les  Ouvrages 


qu'il  a  déjà  donnés  fur  cette  par«» 
lie  f  méritoient  cette  préférence. 

Journal  Poluypc  dts  Scitnces  Ct 
dis  Ans^  A  Paris  ,  rue  Favart ,  à 
rimprimerie  PoUtype.  Prix,  36 
livres  pour  Tannée. 

Ce  Journal ,  quoique  imprimé 
de  la  manière  ordinaire ,  porte  le 
nom  d'une  nouvelle  invention  de 
Mt  Hoffmann  ,  fur  laquelle  on 
trouve  quelques  détails  dans  la 
feuille  du  2y  Mars,  Le  Polynpt  tfl 
(An  i%  multiplUr  Us  originaux  ; 
lout  ce  que  Ton  deffine  ou  que 
Ton  écrit  avçc  une  encre  d'une 
compofiîion  paniculiere  fur  une 
planche  de  métal  .  peut  fe  reprc* 
duire  dans  le  même  fen«  fur  le  pa- 

fKsr  ,  un  grand  nombre  de  fois  par 
es  procédés  de  cet  Art.  On  a 
commencé  par  en  faire  ufage  pour 
le  defleîn;  avec  la  planche  écrite 
on  dtfïïnée  dans  le  fcns  droit  nous 
obtenons,  difent  les  Auteurs,  pat 
une  opération  qui  confUtue  notre 


des 


"ifyî  Jourtiat  dts 
iecret  ^  une   planche   gravée 
creux  dans  le  (ens  contraire  ,  Se 
de  cette,  planche  nous  tirons  des 
épreuves  par  les  procédé*  conr   ^ 
de  rimpnmerie  en  raille  -  dou 
Comme  dans  cette  opération' 
delTein  hu-même  fe  reproduit  fa 
riniervention  d'aucun  Artifte  ,  ces 
épreuves  doivent   être  la  parraitè 
îm:^gc  du  defleîn  èriginaJ ,  8c  Toit 
peut  ;\  jufte  tki'e  les  nnmnifr  de^ 
d'JJcins  or.qinhnx   my/hpfiJs,  ♦  *  •  •  #     | 
Nous  foninjes  .iniîi  parvenus ,  paf 
un  procédé  qui  tient  abrolument 
dijîf  niênics   principes    que  celt|tad 
Oui  répète  les  defîélns  ,  à  repr<»^ 
auîre  autant  de  fois  que  nous  lé 
defironn,  d'après  une  forme  cor 
pofée  en  carnfteres  mob}!<:?s  5 
inaniere  des   Imprimeurs  ordina 
f es  »  des  planches  folidcs  qui  ^  fij 
uneépaifféur  totale  d'environ  deux 
ligues  ,  portent  en  relief  la  partie 
faill  nre  des  cira£leres,  en  laî^a^^ 
enrrVux  une  aflez  grande  cavitqH 
tl  les  procédés  fout  moins  dif^cn2   ' 


fjff 


4^^\x  que  cçuK  4^  U  Gravure  & 
,de  lïmprLiTienç,  .    ;  '^';r 

il  iie i outnal  PoJyripe parôît iro^- 
/rista/ftnjaifie,  le  lundi  pourle^ 
Scraïces^  k  mercredi  pour  les  Artf 
miûles,  le  vjendredi  pour  les^Beauî^ 
Arts.  On  y  a  déjà  vu  des  €^treÛTp' 
«mifkux  /de  Mémoires  lus  4  TAc^. 
demie  des  Sciences,  j8^  .qui  n\r 
^Sôieô^  pmosi  ^encQi^  ^nnijt^i^jels 
^qoeiadëoompoftùoi^t4e;r€aii  p%r 
^W/  i.av6ifïer  ^  dont  ^n  a  vu  1^ 
aCKpéciecces  V^nné^  dernière  avep 
àt  plus  grand  intérêt  On  y  parLc 
aauffi'die  ilajpeinti^re^  deSi^Speil*- 

fils,  Inventeurs  du  nouvel  Af^.ufs 
font  procuré  fans  doute  des  colla- 
borateurs ^^wi  ont  ^^nnô  ^4  rieur 

^lournal  tout  i'intérêt  que  Ton  poi>-*. 

jiroit  dtfuer. 

ou  véritable  méchaniime  jW^iUt^l^ 
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Terres  ou  de  Fiefe  ^  à  tous 
fdires  t  Régîffeurs ,  Géomètres  , 
Féodiftes  &  autres  enfin  qui  fe 
deftinent  à  la  partie  des  Terriers  ^ 
f  vec  Plans  &  Tableaux  gravés  de 
tous  les  gentes.  A  Paris  ,  chez 
TAutcur  ,  rue  des  Blaocs-Mag* 
teaux ,  n^i  37  ,  1785.  Avec  Pri^H 
^u  Roi.  In-folio.  ^^ 

En  rendant  compte  du  ProfpiSms 
de  cet  Ouvrage  ,  nous  en  avons 
fait  connoître  le  plan,  Tobjet  & 
rutîtité.  Le  Public  efi  à  portée 
d'en  juger  9  par  deux  livraifoos 
qui  paroiffent  ^  en  attenciant  le 
autres  qui  ne  tarderont  pas  à  p| 
ioître. 


'î'    Theatkb  des  Grtes  ;  par  1 
-Pcre  Brumoy.  Nouvelle  édition 
tome  IIL  In-t^*  de   560  p.  Chi 
Cuffac,  Libraire, rue  &  carrefour 
-  Saint^Benoit  ^  vis-àNvis  la  rut  T^y 

*^     Nous  rendrons  compte  inceflam* 
^^lietic  de  ce  troiûcme  vaiwaiw 


i 


ARTICL£S   CONTENUS 


éia%  le  Journal  du  mois 
de  Jutltet   1786. 


jy  TiSTOI  ÊiE'^ Naturelle  de  U 
|fx  France  MiridionaU  »  &c.  1 547 

^ableaux  d$i  anciens  Grecs  ,  des 
Romains  &  des  Nations  contem* 
foraines  ,  &c*  ^}7S 

Mémoires  de  f  Académie  Royale  des 
Sciences  de  Stockolm,  potir  Avril , 
Mai  &  Juin   1781  ,  1380 

Tpifcours  aux  enfans  de  Mgr^  U 
Duc  it Orléans  ;  Oraifan  -  /if- 
neire  du  mime  Prince  ,         141 1 

^efcription  Hijloriauê  6r  Giogrsfhi' 


M.3« 

Nouveaux  Mémoires  de  /Académie 
•tK   iJijon  ^  ér.  ï4îT 

Rechcnckts  fitr  la  £^ufe  des  affiSHo/is 
hypnjui^ndfiâiquui^&ÀJ  ^  47  ï 

Lettre   concernant  COuvrage  de  A/. 

<^'XoblcJdn-Jb4iby\  fuf^  Ud-^  Mûit'^ 
noie,  Objîdionaies  ;  ^4^7 

Lettft'  fkr'àfiifiàêrt  de  ^I^omhts^i 
adrejfée^^i^M*  i^f  ^f/eun  ^H 
Journal  des    Sçavans  ,    par  In^ 

.,  \  l'Mbki  de  s,'  Léger ,  f  4tt9 

Objirvertfom  Mitéorûltfgiqttts  ^   M9Î 
I^OU^eHts  LiiUtaitts  ,  1 457 


fftedc  la  Table» 


••i^^n^^/ïv. 


t^i 


AVIS. 

(J  N  s^atonne  pour  le  JoVKNAt 
DES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jour* 
nal  de  Paris  ,  rue  Plàtriere  ,  No^ 
Il  ;  &  âefi  à  Cadrejfe  du  Di-^ 
recteur  de  ce  Journal  qu^il  faut  en» 
voyer  Us  objets  relatifs  à  celui  des 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcripiion 
de  Cannée  eftdf  iS  liy.  pour  Paris  ^ 
&  de  20  liv.  4/1  pour  la  Province  , 
foit  in-i2  ou  \n-J^^.  Le  JoVRNAL 
DES  SçAVANS  efi compofe  de  quih 
tor{e  Cahiers  ;  il  enparoit  un  choi^ 
que  mois  |  &  diux  en  Juin  &M  Di^ 
i^mtre. 
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S  Ç  A  V  A  N  S. 

AOUST   M.  DCC.    LXXXVr. 

Traite  phi  lof ophï  que  &  politique  fur 
U  luxe  ;  par  M.  TAbbé  Pluquet, 

Qua  fi  voUs  fréquenter  cogîtarc ,  îd  agis 
ut  fis  fdix  ,  non  ut  videa-ts  /  ut  tibl 
videaris^nonaUhmSEHtCm  Epld.  i  lo. 

A  Paris  ,  chv^z  Barrols  Taîné  Sç 
le  jeune  ,  1786.  Avec  Approba* 
lion  Ôc  Privilège  du  Roi,  Deux 
voIwViid'env.  500  p, chacun» 

PLUSIEURS  Ouvrages,  accueillis 
du  public  ,  ODt  acquis  a  M, 
TAbbé  Piu«ju^  une  réputac  on  m4* 

Tttij 
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riiCw'  ;  V Examen  du  fanatifnu  ^  en 
trois  volumes  //z-ii;  le  Diàion* 
naire  des  hcrcjies  ,  des  erreurs  &  des 
fchifmes  ,  en  deux  volumes  i/2-8®.  ; 
le  Traité  fur  lafociabilïti^  en  deux 
volumes  in-ii  ;  les  Livres  claffiques 
de  C Empire  de  la  Chine  ^  recueillis 
par  U  P.  AW/,  précédés  rroblcr- 
valions  fur  Torigine  ,  la  nature  & 
les  effets  de  la  philofophie  morale 
&  politique  de  cet  Empire ,  dont 
il  à  Jéja  paru  quatre  volumes //ï  1?, 
&  dont  les  deux  liiivans  ne  tarde- 
ront pas  à  paroître.  Le  Traite  furie 
luxe  ne  peut  qu'accroître  la  répu- 
tation de  fon  Auteur.  Il  y  a  peu 
de  fujctsfur  lelquels  les  fentimeps 
fe  foieni  auffi  partages.  Ici  on  le 
croit  pernicieux ,  \l  il  eft  regardé 
comme  ncceflaire  aii  bonheur  des 
hommes  ,  &  à  la  pro(périté  des 
Etats.  Les  uns  le  jugent  funefie 
feulement  aux  Républiques  ^'  &c 
utile  ou  plutôt  néceffaire  aux  M<|f 
narch.es  ;  les  autres  prétjendeiK 
que  toujours  boa  en  lui-mêoie.'^  il 


ne  devient  d:mg*^reux  qn 
mauvaifeadminillration  delaçhol 
publique.  Ceux  Kilbuticnncnt  q'.i 
malgré  toutes  les  prccautionîîpof 
b!es ,  le  luxe  s'introduit  néceflaîr 
nient  dans  les  lociétés  politiques, 
&  qu'après  les  avoir  élevées  au 
plus  haut  degré  de  richefle  ,  de 
puiflance  &  de  gloiie,  il  les  clé- 
grade  ,  &  finit  par  les  replonger 
dans  la  pauvreté  &  dans  le  m|' 
hcur^  Si  l'on  en  croit,ceux-ci 
cft  un  luxe  modéré  ,  toujou 
utile  ,  &  qu'il  faut  encourager, 
un  luxe  exceffif  qu'on  ne  d^ 
jamais  permettre. 

Poiir  traiter  C'TtTequeftîon  ,  u| 
s.plus  iniportanîw'^  tn  rnofale  i 
I  polifiquc,  fie  pour  difiîper  Toi 
curité  qui  femble  l'envelopper  » 
TAuteur  a  cru  devoir  la  décompo- 
fer,cn  confulérant  d'abord  le  luxe 
dans  Tbomme  ,  &  enfuite  dans  les 
lociétcs  politiques ,  pa'-ce  que  le 
parti  qu'on  doit  pr  ndre  hir  ' 
queftion  envifagcc  fous  le  fecoij 
Tttiii 
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rapport ,  dépend  de  celui  qu'on 
aura  pris  après  l'avoir  examinée 
fous  le  premier  point  de  vue.  Il 
faut  donc  envifager  le  luxe  dans 
rhomme  ,  avant  de  le  confidérer 
dans  rétat  civil  ;  le  traiter  comme 
principe  moral ,  avant  de  l'exami- 
ner comme  reflbrt  politique  ;  en 
un  mot  le  connoître  en  Pbilofophe» 
avnnt  de  le  profcrire  .  ou  de  Ten** 
courager  comme   Magiftrat  ,    & 
corrme  adminiftrateur  de  la  chofe 
publique.  Ce  double  rapport  divife 
naturellement  en  deux  parties  rou- 
vrage  de  M.  TAbbé  Pluquet,  Il  ne 
fe  diflîmule  pas  qu'il  paroîtra  peut* 
être  înutîle  dans  un  tems  oîi  toutes 
les  Nations  de  l'Europe  fe  portent 
avec  une  efpece  de  fureur  vers  le 
luxe  ,  &  que  par- tout  la  politique 
paroît  être  réduite  à  !a  connoif* 
lance  des  moyens  de  fajre  fleurir 
le  Commerce  &  les  Arts  de  luxe. 
Mais  peut  ôire  arrivera-t-îl  aufll 
vn  tems  où  les  Adminiftrateurs  de 
la  chofe  publique  (oupçonoeroiit 


Août  1786.         1 543 

la  néccfficc  dVxammer  fi  en  çft;.r  le 
luxe  eft  utile  ou  nuilible  aux  fo* 
ciétcs  politiques  ,  &  alors  on  ne 
trouvera  pas  inutile  ua  ouvrage 
ou  Ton  verra  fur  cet  objet  les  vut-^ 
des  Politiques  ,  des  Philofophes  , 
&  desLégiflateurs les  plus  iHudres* 
D'ailleurs  la  connoifTaiice  des  a  ^  an- 
tâ^s  ou  des  dangers  du  luxe  inté- 
felfe  le  père  de  famille  &  le  fimple 
ciloyen,  il  eft  important  pour  eux 
&  pour  leur  famille  qu*ils  aient  fur 
C€.  point  des  idées  ).u(les  &  des 
principes  fùrsqui  règlent  leur  con* 
duite  ,  quelle  que  (oit  radminif- 
tration  publique. 

Mais  quelle  eft  la  nature  àw  luxe? 
Quelle  eft  l'idée  que  préfente  et 
terme  ?  Ctft  fur  quoi  ne  s'accor- 
dent entr  eux  ni  les  apologiftes  nt 
les  ennemis  du  luxe  :  c'eft  un  de 
ces  termes  dont  I.1  notion  eft  pluç 
aifée  à  fentir  qu*i  délinir-  Auiîi  M, 
TAbbé  Phiquet  ^  après  avoir  rap- 
porte les  définitions  préfentées  par 
diffcretis  Auteurs  ,  obfMve-l-il 
Tti  i^ 
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qu'aucune  n'cft  propre  à  l'objet 
dont  il  s'agit  ,  &  fi  toutes  offrent 
des  idées  vagues ,  elles  conduifent 
auffi  à  dès  conféquences  faufles , 
contradiâcires  même  quelquefois 
avec  les  principes  de  leurs  Auteurs. 
Prefque  tous  ont  conçu  la  nature 
dir  luxe  d'après  les  effets  qu'on  lui 
attribuoît ,  au  lieu  de  iuger  »  par  fa 
rarure ,  des  effets  qu'il  devoit  pro-  . 
ciîîrc.  C'eft  donc  àbien  déterminer 
cette  nature  que  s'attache  l'Auteur, 
&  pour  la  reconnoître  il  remonte 
à  ion  origine,  c'eft  à  dire,  à  cet 
état  de  (implicite  y  oîi  l'homme 
ayant  joui  de  to\it  ce  qui  étoit 
ncceffaire  à  la  vie  &  la  fanté  •  de 
tous  les  plaifirs  pttachcs  à  l'exer- 
cice des  vertus  fociales  ,  ne  fe  crut 
pas  encore  aflfez  heureux  :  pour  fe 
dérober  à  l'ennui  &  à  l'apathie ,  il 
chercha  à  le  procurer  d'autres  plai- 
firs par  les  impreffions  que  les  corps 
étran;V'rs  peuvent  faire  fur  fes  or- 
ganes :  i   employa  toute  fon  induf* 
trie  à  inventer  des  Arts  &  des  Mé- 
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tiers,  tous  relaû  s  aux  plaifirs  des 
fens.  Les  plaifirs  ,  ces  amufemens 
que  procurent  les  k\U  agréables, 
lui  devinrent  nccellaires  ,  dès  qu'il 
ne  le  contenta  pas  c!u  bonheur 
que  donnent  les  chofes  dont  la 
nature  a  rendu  ru/agencceffaire 
ou  utile  à  la  vie  &  à  la  Janté  ,  ni 
de  celui  qui  naît  des  inclinations 
fociiales  ,  ou  des  penchans naturels 
de  Pâme.  **  Le  luxe  ,  confidéré  en 
n  Itri-incme  ,  eft  donc  TuTage  des 
>»  objets  qui  produîlent  des  fenfa- 
n  lions  agréables  que  l'homme  a 
w  rendu  néceffairesà  (on  bonheur^ 
»  quoique  par  les  loix  de  la  nature 
^  Tufage  de  ces  objets  ,  &  les  fen- 
/»  fationsagréables  qu'ils  produifent 
H  ne  foient  ni  néceffaires,  ni  utiles 
H  à  la  vie  &  à  la  fanté ,  ni  nécef- 
»  (aires  au  bonheur  de  rhomme. 
n  Confidéré  dans  ITiomme,  le  hue 
f>  eft  une  difpofuion  de  lefprit  6l 
il  du  cœur  ,  qui  tait  regarder  fie 
W  rechercher  comme  néceffaires  au 
y  bonheur  de  l'homme ,  des  objets 
Tttv 
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f«  qui  produifent  des  fenfations 
M  agréables  que  la  nature  n'a  ren- 
>»  dues  nî  néceflaires  ni  utiles  à  fa 
M  vie  ,  à  fa  fanté ,  à  fon  bonheur.  ^ 
Aipii  l'opinion  des  partifans  du 
luxe  eft  un  fyftême  qui  fair  dépen- 
dre le  bonheur  de  Thomme  des  ob- 
jets  dont  onvient  de  parler.  D'oh 
routeur  conclut  que  le  luxe  eft 
un  principe  moral  qui  n'exifte  que 
dans  le  cœur  de  1  homme,  «^un 
>»  aliment ,  ou  un  habit  tCtû.  pas 
»>  un  aliment  ou  un  habit  de  Iux.e 
>y  précifément,  parce  qu'il  n'eft  pas 
»néceâaire  à  la  vie  ou  à  la  fanté; 
»c'eft  parce  que  la  nature  ne  l'ayant 
M  rendu  néceflfaire  ni  à  la  vie ,  ni  à 
f»  la  fanté ,  ni  au  bonheur  de  Phom- 
»)  me  ,  rhom.me  Ta  cependant  ren- 
»  du  nécefTaire  à  fon  bonheur.  Le 
M  Sauvage ,  qui  fait  dépendre  fil 
^  félicité  des  plumes  qui  environ* 
»  nent  fa  tête  ,  des  coquî  les  qin 
M  pendent  à  fes  oreilles ,  du  raucoa 
M  dont  il  fe  barbouille ,  eft  un  hom- 
yaie  de  luxe  ^  comme  rhonnnc 
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>f  élégant ,  fomptueux  &  recher* 
n  ché  dans  les  habits  5c  dans  ù  pa- 
*>  riire, 

n  Au  contfâîre  Thomme  qui  fait 
H  ttfage  des  luperft'.ntés  de  Ion  fie- 
>*  cU^  fans  y  attacher  fon  bonheur, 
M  n*a  point  de  luxe  ;  il  renonceroir 
>•  à  C€s  fuperfliïités  fans  celle  r  d'ê- 
^  tre  heureux  ;  il  ne  fera  jamais  da 
n  mal  pour  le  les  procurer  ;  jamais 
»  il  ne  facrifiera  au  plaivir  de  les 
n  pofféder  ,  l'honneur ,  la  probité, 
»  fa  confcience  ,  Teftinie  des  hom- 
>HTies  vertueux,  parce  que  ces  avan- 
»  tages  font  les  principes  de  fon 
H  bonheur  >  &  non  les  luperfiuitcs 
>#  dont  l'ufage  lui  eft  fouventim- 
»  portun  ,faftidieux  ,  &  qu'il  n'ad- 
i^met  que  par  condefcendance  ; 
n  ç>ft  Ulyfle  buvant  dans  la  coupo 
if  enchantée  fans  éprouver  la  moin- 
»dre  altération  ,  tandis  que  fes 
n  compagnons  font  transformés  en 
n  brutes  ;  c'eft  Ulyffe  qui  ne  refte 
>*  dans  le  Palais  de  la  fille  du  Soleil 
$f  <jue  pour  OQ  p^  s'éloîper  de  fe$ 
1  ï  t  vj 
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»  amis  ,  &  pour  tâcher  de  les  rap-^ 
w  \)eller  à  leur  état  naturel.  »  L'Au- 
teur infère  de-là  ,  qu'il  n'y  a  point 
deux  forres  de  luxe  ,  l'un  modéré , 
l'autre  exceffif  ;  parce  que  fi  les" 
objets  qui  procurent  des  fenfations 
agréables  que  la  nature  n'a  rendues 
lii  nécefTaires  ni  utiles  à  la  fanté  ou 
à  la  confervation  de  l'homme  -  ne 
font  pas  néceffaires  à  fon  bonheur, 
il  n'a  point  de  luxe  ,  pas  même  un 
luxe  modéré.  Si  au  contraire  l'hom- 
me rend  néceffai(^ès  à  fon  bonheur 
ces  objets ,  il  a  du  luxe  &  un  Iwite 
èxceflif  ;  «  car  l\xcis  confifte  à 
»  rendre  néceffaire  à  fon  bonheur 
»  ce  que  la  pâture  n'y  a  pas  rendu 
M  néceffaire  ,  parce  qu'alors  l'hom- 
91  me  fort  de  fa  condition  natu- 
»  relie  ,  de  Tétat  auquel  la  nature 
»  l'a  deftiné ,  &  fe  met  dans  l'im- 
»  puîffance  de  remplir  fa  deftina*- 
»  tion.  >f  II  femble  cependant ,  que 
même  dans  les  principes  de  l'Au^ 
feur  ,  le  luxe  eft  fufceptible  de 
pluséc  de  moins  )  ou  d'un  excès 


Août  l'jîG*  1^49 

plus  ou  moins  confidërable  quant 
à  ion  étendue,  c'eft-à-dlre  ,  en 
égard  à  la  mu  titude  des  objets 
dans  rufage  delquels  Thomme  ^ 
fens  l'aveu  de  la  nature,  fair  con- 
fifter  fon  bonheur.  Ne  paroît  il 
pas  auHi  ,  qu*il  y  aura  plus  ou 
moins  d*excès  danis  le  luxe  ,  félon 
qu'il  y  aura  plus  ou  moins  de  rafî- 
nement ,  de  recherche  ,  de  délica- 
tefle ,  &  dans  le  nombre  &  danç 
l'efpece  des  objets  qu'on  rendra 
ncceffaires  à  fa  félicité  ?  Les  befoins 
fdâices  font-  ils  tous  égaux  ,  &  à 
une  égale  diflance  de  ceux  qui 
viennent  de  la  nature  ?  N'eft-il  pas 
poffible  de  s*écarter  plus  au  moins 
des  bornes  qu'en  ce  genre  elle  a 
prefcrites  à  Tefpece  humaine  ? 

Quoi  qu'il  en  fait,  telles  font 
les  idées  de  l'Auteur  fur  la  nature 
-du  luxe  ;  &  fi  on  les  adopte  ,  ne 
udra-t-il  pas  convenir aufli  qu*il 
ut  arriver  qu*«n  homme  vive 
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temens  richement  meubîé*;,  qu'il 
voye  fa  table  couvene   de  meis'^B 
raies  ,  exquis,  recherchés,  fans ^^^^ 
qu'on  ibit  en  droit  de  le  regarder 
, comme  un  homme  de  luxe  ,  parce 
^que  peut-être  fon  cœur  ne  place^ 
point  fa  félicité  dans  ces  objets  ri' 
en  ufe  fans  y  être  aciaché  ,  lans' 
même  les  defircr  ,  &  par  confé*" 
quent  fans  être  diipofé  à  renoncer 
à  la  vertu  pour  fe  les  procHrer.  IWi 
yfe  de  fa  fortune  p^^ree  cjuM  Ta  Jt 
fans  manquer  â   ce  qii*:l  doit  à«l 
l'humanité  »  à  la    fomtlle  ,  à  fes 
amis  y  (ans  négUger  de  donn^fr  d^p\ 
►  iecours  à  Tindigcnt ,  Si  du  iravaiH 
k    ceux   qui   en  ratjnq\ient   poun 
gagiter  leur  vie,  enfin  kins  oiiblief  j 
la  pratique  des  vertus  (ociales  qui  \ 
hent  les  hommes  entr'eux.   C*elti 
lioiquement  pat  habitude  «  Se  ^ui^  \ 
que  machinalement ,  qu^il  futt  C9 
^enre  de  vie  ;  mais  il  ne  te  cioiroit 
point  malheureux  ,  s'il  fe  trouvoLi 
réduit  &  borné  à  ce  genre  de  bo»* 
heui  que  h  ûâturc  avouât  Ce  i 
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eft  rare  fans  doute  \  mais  eft-il 
împoffible  ? 

il  n'en  fera  p»s  moins  vrai ,  gé- 
néralea>eat  parlanr  ,  que  le  luxe 
étouffe  dans  !e  cœur  de  [*hamme 
la  fenfibiliîé  deil  née  par  la  nature 
à  l'unir  à  (es  (emblab^es  ,  &  fans 
laquelle  il  ne  peut  y  avoir  de  fo- 
cictc  humaine  tur  la   terre  ,  qu'il 
donne  à  Thomme  des  beloins,.des 
inclinations  &    des  habitudes  qiû 
anéantiffent  en  lui  toutes  les  Inclip» 
nations  8c  toutes  Its  vertus  focia* 
les;quii  rend  Thomme   injufte^ 
inhumain  &c  capable   de  tous  les 
crimes.  TeJs   iont  ks  effets  que 
TAuteur  attribue  au  luxe ,  &  Tespé- 
rience    journalière    montre   afféx 

3u'ils  ne  (ont  que  trop  réels.  Le 
éiail  dans  lequel  il  entre  à  ce 
fujet  eft  terminé  par  un  précis  des 
maux  de  toute  efpece  que  le  luxe 
produifîî  chez  les  Romains  :  & 
rien  ne  jullihe  mieux  la  peafée 
d'un  de  leurs  Pçëtes  ; 

Sœvîor  armîs 
ImxutU  imuhuit^  viifum^iu  uUifcimr  orhuu 
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Cependcinr  on  objeâe  ,  &  cV^ 
une  des  difficultés  que  le  propose 
M.  l'Abbe.  P. ,  que  quoique  le  luxe 
domine  chez  toutes  les  Nations  de. 
l'Europe  ,  jamais  nos  mœurs  n'ont 
été  plus  douces  j  ni  la  bienfaifance 
&  l'humanité  plus  louées  ,  plus 
cftîmées,  plus  encouragées  ;  qu'on 
a  fondé  des  Prix  pour  les  aftions 
vertueufes  &  pour  des  ouvrages 
capables  de  former  les  citoyens  à  ' 
Il  venu  ;  enfin  que  tandis  que  le 
1  ixe  forme  des  locicrés  pour  Ta- 
mufement  des  citoyens ,  &  pour 
l'encouragement  des  Arts  la  bien- 
faifance  &  l'humanité  en  forment 
pour  le  foulaoement  des  vieillards 
indigens  &  des  malheureux  ;  & 
qu'riinfi  le  luxe  n'ed  pas ,  par  fa 
nature  ,  contraire  aux  vertus  ma-  - 
raies. 

L'Auteur  répond  d'aborcl  quM 
ne  prétend  pas  que  le  luxe  étouffe 
entièrement  l'humanité  6c  la  bien» 
faifance  chez  les  Nations  où  il 
règne  ^  ni  même  d^ns  le  cceur  d^ 
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tous  les  hommes  qui  Je  n  gardent 
comme  Iç  principe  de  Unx  bon- 
,  heur-  qu'il  peut  s'en  trouver  parmi  f] 
ices  derniers  qui  confervent  encore 
^ue'qwes  principes  de  venu,  que 
ïrcxcmple  ou  d'heureufes  circonf- 
ftances  peuvent  mettre  en  aâion. 
[Mais  fi  le  luxe  étoit  aufli  favorable 
[qu'on  le  dit  aux  progrès  de  la  bien - 
Ifaifance  &  de  1  humanité ,  faudroit» 
il  porter  les  homnies  à  Tamour  &c 
à  la  pratique  de  ces  vertus ,  par 
des  prix  pécimiaires?  A  quel  degré 
d^indifférence  pour  la  vertu  iine 
Naùon  ne  doit- elle  pas  être  ré- 
duite, lorfqu'on  emploie  l'argent 
pour  en  infpirer  Tamour  ?  Si   la 
bienfaifdnce  &  rhumanité  écoient 
auiîi  générales&  auflî  aftivesqu'oa 
Je  prétend, faudroirii  que  quelques  , 
"lommes    vertueux    s'affociaflent 
3cur  aller,  en  quelque  (orte^  à  la 
Iccou  verte  des  inlot  lunés  accablés 
^0\\%  le  poids  des  années  &  de  la 
jauvreté  î  D'ailleurs  un  homme 
Il  luxe  peut  faire  quelques  aâioQS 
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de  bienfaifance  &  d'humanité  , 
fans  être  humain  &  bienfaifant. 
Crafliis ,  le  plii!*  avare  des  hommes  ^ 
prêtoit  quelquefois  de  Targent  fans 
intérêt.  Enfin  eft-il  aucune  des  Na- 
tions chez  lefquelles  îe  luxe  do- 
mine ,  où  Ton  ne  voie  l'extrême 
indigence  à  côté  de  la  plus  exceit 
five  abondance  ?  k  Quelle  efpece, 
»  ou  quel  degré  d'hiimanîté-  vou- 
M  lez  vous ,  dit  TAuteur ,  qu^  \t 
%%  fuppofé  dansk  cœur  dû  chaffeur 
9h<\VL\  nourrit  ceni  chiens-  &  cent 
^  chevaux  ,  tandis  qu^il  a  fous  les 
5»  yeux  cent  malheirreuf  épuifés 
»  par  l'excès  du  travail ,  exténués 
^  par  \û  faim  ^  traînant  une  vie 
^  languifTante  ,  &  enviant  le  fort 
>»  des  chiens  &  des  chevaux  ?  >»  Le 
riche  ,  qui  au  lieu  de  fecourir  le 
malheureux  ,  fe  complaît  dans  le 
fafte  &  dans  la  magnificence  n'eft- 
îl  pas  inhumain  &  in'fufte  :  n'eft  il 
même  pas  cruel  &  féroce  ,  sM  ré- 
duit les  malheureux  à  cet  état  9 
pour  fe  procurer  fon  fafte  ,  fa 
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fipagnîficence  &  ks  fêtes  ,  ce  qui 
n'airive  que  trop  fouvent  ? 

Après  avoir  décrit  les  effets  du  ' 
^ÎLixe   fur  le   cœur  de  Thomme , 
J'Auteur  paffe  à  ceux  qu^il  produit 
f  fur  l'efprit  humain  »  dont  il  tend  à] 
'érouffer  toutes  les  facultés*  Si  di^j 
moins  il  n'en  détruit  pas  enrrére- 
mcntj'aôivjté ,  îl  Tempêchc  d**  fe»! 
porter  vers  des  connolflanccsu:ilt.S 
ou  importantes  ,  pour  la  diriger 
vers  des  connoiffances  &:  destalcns 
non*feulenient  inutiles  ,  mais  en* 
core  dangereux  &  funeftes.  Il  étend 
aufli  fes   ravages  fur  les  Belles- 
Lettres  &  les  Beaux- Arts ,  parce 
qu'il  tend  à  éteindre  le  bon  goû^ 
dans  les  Auteurs  &  dans  les  Lec*^ . 
teu rs.  Plus  il  fait  de  progrès  ,  plu^j 
audi  les  Ecrivains  partagés  entre 
îe  luxe  ,  la  cupidité  ,  le  manège  T 
rintrigue  deviennent  incapables  At 
pcnfcr ,  d-^  méditer ,  de  choifir  les 
fu;cts  qu'ils  doivent  traiter ,  &  de 
les  bien   traiter  ;  &    comme    li 
dîminuîr  fans  ce0^e  »  dans  les  Na^ 
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fions  où  il  domine  ,  la  capacité 
d'attention  ,  la  fagacité,  l'étendue 
d'efprit ,  on  ne  fe  paffionne  enfin 
que  pour  des  ouvrages  frivoles, 
le  mauvais  goût  s'empare  de  toutes 
les  tcics  qui  n'ont  plus  la  force  de 
faifir  &  d'apprécier  le  vrai  beau. 
Ep  même  tems  le  luxe  tend  à  dé- 
truire dans  Te/prît  de  Thomnie 
tous  Its  principes  qui  peuvftt  le 
conduire  à  la  vertu  ,  ou  Vy  ra- 
mener s'il  s'en  eft  écarté ,  &  le 
détourner  du  vice  ou  Ten  corriger 
s'il  y  eft  abandonné. 

Tous  les  effets  du  luxe  par  rap- 
port à  la  morale  &  à  la  religion , 
Fhiftoire  les  montre  à  l'Auteur 
chez  les  Grecs  ,  ch»^z  les  Romains, 
en  Angleterre  &:  en  france.  C/cft 
un  détail  qui  mérite  d'être  fuivî 
dans  rOuvrage  mOme  ;  &  l'on 
peut  Oijferver  que ,  comme  refprit 
de  TEvangile  eft  oppofc  cax  luxe  , 
il  eft  prefque  inipoifible  de  remar- 
quer dans  les  écrits  d'aucun  apo- 
logifte  du  luxe  ,  l'amour  de  la 
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I  vertu  ,  des  bonnes  mœurs  &  de  la 
I  rc- tiglon,  Ccll  beaucoup ,  ii  on  n'y 
I  trouve  pas  des  princ'pes  &  des 
I  maximes  qui  portetit  direÔement 
^^  la  licence ,  à  la  Icniualtté ,  &:  au 
^^iberiinage, 

^  De  tout  ce  que  TAuteur  a  expbfé 
jufqu'ici,  il  rcMulte  ncccflai replient 
que  le  luxe  alteie  &L  corrompt  le 
cara£tere  que  la  narure  imprime  à 
rhoinme  ,  6l  lui  en  donne  un  au- 
tre totalement  différent.  Ceft  néan- 
moins un  point  qu'il  tnnte  en  par- 
tichiier  ,  tSc  montre  que  le  luxe 
donne  à  Thommeun  caractère  dm^ 
-tempérance  &  de  profulîrn  ,  nu 
caracîere  d'avidité  éc  de  cupidité  J 
d'cgoiïme  &  de  machiavelifni^e'V 
u^  caraflere  d'inconftance  ,  de  lé*- 
geretc  ,  &C  de  bifarrene  qui  le  rend 
iulceptible  de  toutes  les  formes 
qu'on  veut  lui  donner  ,  même  des 
plus  oppoféesr,  de  manière  à  voir 
unie  en  lui  Pmcrcduhré  la  plu^  dé« 
cidée  à  la  pluspitoyabieci'édulité; 
«Çâraikce  dladitfcrence  pour  \^ 
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vice  &  pour  la  vertu  ,  de  ioibleffe 
&  de  lâcheté ,  qui  le  porre  à  fe 
rendre  i'apologirte  ,  le  fauteur, 
J'affocié  même  de  rhomaie  vicieux 
&  injufte  ;  câraâere  d'orgueil ,  de 
vanité  ,  de  préfomption  &L  d'irilo- 
lence  ;  caraÛere  violent ,  colère  , 
vindicatif,  irréligieux  ou  fuper- 
Hitieux,  médiiant ,  cauftique ,  raiU 
leun  4i  Dans  une  Nation  livrée  au  i 
»  luxe,  dit  l'Auteur»  la  plaisanterie,  i 
jfla  raillerie  deviennent  le  carac* 
^  fere  général  des  citoyens  ;  on 
♦>  n*y  eftime  que  Tefprit  qui  fait 
M  rire  par  un  trait  de  fatyre ,  de 
H  moquerie  ,  de  gaieté  ou  de  bou* 
P  fonnerie  :  on  contrade  alors  la  ' 
^  facilifc  de  rire  &  de  plaifamer 
m  de  tout ,  de  voir  dans  tous  tet 
H  objets  des  cafés  &  des  rapports 
p  ridicules ,  <5c  de  tous  les  exercices 
p  de  Tefprit ,  cVft  le  feul  propor» 
w  lionne  à  la  capaciié  de  rhomme 
•t  de  luxe.  Alors  il  n'y  a  rien  qui 
n  paroiile  important  à  cette  Ni* 
It  tioa  I  çUe  m  du  vice  i  de  la  v^rtu/ 
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»  du  crime  &  de  fes  malheurs  mê- 
>>  mes.  »  Il  rapporte  à  ce  (u  et  un 
trait  des  Sybarites  fi  cclebres  par 
leur  luxe  &  par  leur  penchant  à 
la  raillerie-  Cette  folle  gaité  ayant 
produit  chez  eux  ta  confuiion  ÔC 
le  dcfordre  ,  l'oracle  qui  fut  con- 
lulté  fur  le  remède  à  leurs  maux^ 
répondit  qu'ils  les  verroient  ceffer 
s'ils  offroient  un  facrifice  fans  rire. 
On  eut  foin  de  n*y  admettre  que 
les  citoyens  les  plus  graves  ;  mais 
'  n  enfant,  qui  s'étou  gliffé  furti* 
.ement  dans  le  lieu  de  1  affemblée, 
&  qu'on  voulut  faire  fortir  quand 
on  Tapperçut ,  ayant  dit:<<crai-  J 
^  gnez-vous  donc  que  je  ne  mange  ^ 
n  votre  bœuf  ?  »  Des  éclats  de 
rire  fe  firent  auffi  tôt  entendre  de 
toutes  parts*  Les  Sybarites  virent 
ors  avec  défefpo  r  que  leur  gaité 
ifenfée  étoit  Tunique  caufe  de 
iirs  maux  ,  &  furent  convaincus 
que  rien  ne  peut  rendre  railotv- 
oable  des  hommes  à  qui  tout 
pargh  plaifaAt  ^  U  poiu  leiquelf 


.;  Aès-lots  a  toui  moins  , 

w  de  peï«  ^*.       RrVefti'^^ 
L^^'"^    \a  vénération  ^le;^ç5 

L'ao^our ,  la  ^j-    ^     g  offre- ^'''f-p 

vies  fac"^^'''   !nA    Q«e\q«e 
f  «  \iixe  :  qiie\q>'^  h       fonune  ne 
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lopper  ces  erreurs  qui  font  les  fui- 
tes inévitables  du  Uixc.  En  exann* 
nantce  que  coûtent  à  rhomme  de 
luxe  les  objets  de  (es  plaifirs  ,  il 
obferve  qu'un  Souverain  qui  s'y 
livre  «  multiplie  chaque  jour  les 
w  impôts  ;  &  chaque  jour  les  ré^ 
»»  clamarions  des  Tribunaux ,  les 
»  gécniffemens  des  peuples  ,  les 
n  plaintes  des  dlfferens  ordre*  des 
w  citoyens  fc  mêlent  à  fei  plaifirs  , 
>►  à  fes  fêtes  ,  à  fes  fpeftddes  :il 
n  voit  dans  fon  palais  le  fafte  & 
»  les  délices;  maii  la  mifere  défoie 
H  fes  provinces  ;  les  courtlfans 
^  louent  fa  bonté,  mais  les  peuples 
n  maudifTent  font  gouvernement  ; 
»  quelques  favoris  mercenaires 
I»  admirent  fa  fagefle  «  &  Ton  peu* 
m  pie  opprimé  ne  voit  en  lui  (ju'uiî 
>f  fléau  :  tels  furent  les  Kois  de 
f>  Perfe  ^  d'Egypte  &  des  autres 
H  contrées  où  le  luxe  a  rç^^né.  h 
S'il  luirefle  quelque  étincelle  d'hu- 
manité ^  quels  doivent  êlf*'  f  sre- 
fadoulçur  à  l'iifp^'û  d 
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que  lui  coûtertt  les  objets  do  fon 
luxe  ?  L'excès  des  impôts,  l'op- 
preiTion ,  la  mifere ,  la  corruption , 
rompent  tous  les  liens  qui  atta- 
chent les  fujers  à  leur  Souverain  , 
qui  dès-lors  à  tout  à  craindre  pour 
ion  autorité.  Il  perd ,  au  moins  , 
le  litre  de  père  de  fon  peuple  , 
Jl'amour  a  la  vénération  &  l'eflim  e 
de  fes  fujets.  Le  luxe  oflFre-t-il  des 
plaîfirs  capables  de  compenfer 
cette  perte  ? 

Le  (ujet  n'acheté   pas  par  de 
moindres  facrifices  les  objets  de 
fon  luxe: quelque  grand,  quelque 
opulent  qu'il  (bit  »  fa  fortune  ne 
fufEt  pas  pour  fatisfaire  à  tous  fes  . 
defirs.  <<  Comme  il  ne  peut  être 
>»  heureux  que  par  les  jouiffanccs 
>»  du  luxç  ,  &  qu'il  n'efl  retenu 
^  par  aucun  principe  de  juftice  & . 
>»  de  vertu ,  il  emploie  pour  fe  pro* 
>»  curer  de  l'argent  tous  les  moyens 
^  auxquels  la  cupidité  la  plus  effré- 
»9  née  a  recours  :  il  devient  l'afloçié" 
hd\x  marchand,  de  TarchiUâe^ 
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M  du  traitant  ^  de  riniriginnt^  du 
w  joueurhabilejht'urnix  ôc  adroit; 
»  il  s'avilît  &  le  dégrade  à  fes  pro- 
w  près  yeux  ;  il  (acrifie  à  ion  luxe 
>i  le  (eniiment  de  (on  élévation  & 
»&  de  (a  vraie  grandeur;  il  eft 
H  placé  par  le  piiMiC  dans  la  claffe 
»  de  fes  afibcics ,  &  ped  la  con- 
»  fidération  due  à  fa  oaiflance  &  à 
f^  (on  état.  >f  Mais  dans  quelque 
condîtiQn  que  ce  foit ,  Thomme 
doit  être  eifrayé ,  pour  peu  qu'il 
conlidere  à  quai  prix  il  acheté  le 
prétendu  bonheur  qu'il  fe  promet 
des  objets  du  luxe.  Cefl  un  détail 
pour  lequel  nous  iommes  forcés 
de  renvoyer  à  l'ouvrage^  oii  en 
général  on  trouvera  des  raîfonne- 
mens  folides  ,  des  obfervations 
juftes  &  fenfées  ,  des  traits  d'hif- 
toire  bien  choifis  &  d'une  appli* 
cation  heureuie.  Plus  de  concifion, 
moins  de  répétitions  r^au^oient 
rendu  plus  piquant ,  fans  lui  rien 
faire  perdre  de  fa  force  &  de  f  >n 
xnéritc.   Nous  rayons    parcourir 
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avec  un  pJaifxr  que  partageront 
fans  dôme  ceux  qui  ,  zélés  pour 
la  vcrilé  &  pour  le  progrès  des 
bonnes  n*ceurSf  le  liront  avec  im- 
partialité* Tout  long  qu'eft  cet 
Extrait ,  il  ne  préfente  qu'une  lé»- 
gère  efquiffe  de  la  première  panie 
deftinée  à  Texamen  du  luï^e  coirme 
principe  moraL  11  refle  encore 
à  coniîdérer  quelle  eft  l'influence 
du  luxe  fur  les  locictés^  ou  â  Ten^ 
vifager  comme  reflorr  politique. 
Mais  d'après  les  principes  dcve- 
loppésdans  la  première  partie  ,  on 
prclume  aifémcnt  quel  doit  cire  te 
résultat  de  la  féconde* 

[Extrait  tic  M,  Dupuy,  ] 


^^Luinsjurl Egypte^  où  Ton  offre 

I  parallèle  des  moeurs  anciennes 

I  &  modernes  de  ks  Habita ns, 

i  oit  Ton  décrit  TEtat  »  le  Com-^ 

I  inerce ,  l'Agriculture  ,  le  Gou- 

I  vernement  ;  l'ancienne  Religion 

I  du  pays  ,  &  la  defcente  de  S* 

\  Louis  à  Dânûette  p  tirée  4e  )oJii* 
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viHe  &  des  Aute^irs  Arabes  * 
avec  des  Cartes  géographiques* 
Par  M,  Savary,  Tomes  fécond 
&  f  roifieme.  A  Paris ,  chez  On- 
froi  t  Libraire,  qaai  des  Au-» 
guft  ns  ,  &  au  numéro  il  ,  rue 
des  Maçons ,  près  I.1  S  jrbonne. 
/•/-8^.  Prix  ^  9  liv*  les  deux 
volâmes. 

Second   Extrait, 

LE  trolfieme  volume  donf  îl 
nous  refte  à  rendre  coupte 
renferme  19  lettres  :  les  quatre 
premières  contiemient  la  fuite  des 
obfervanons  de  M.  Sav  iry  fur  PE* 
gypte  ;  c'eft-i-dïre  la  première  fur 
lecliai/it;  la  féconde  fur  ics  divers 
Habitans  ;  la  tro  fi^me  fur  le  ma- 
riage des  Mufulmans  ,  6c  la  q*n- 
trieme  f*ir  le  commerce  ancien  & 
moderne  de  ce  pws. 

M*  Sivaryobferve  fur  le  climat 
de  TEgypte ,  que  malgré  les  débor- 
demensdu  Nil  &  les  eau\  ftignan- 
Vvv'" 
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tes  en  plufieurs  endroits  »  ce  pays 
n'efl  pas  auffi  mal-fain  qu'on  poiir- 
roii  le  croire,  lleft  vrai  que  les  cha- 
leurs delà  thébaïdefurpaiTent  celles 
qu'on  éprouve  dans  divçrCes  con- 
trées qui  font  fous  Téquatçur.  Le 
thermomètre  de  Reaumur ,  lorfque 
le  vent  du  Sud  ^e  fait  fentir ,  monte 
quelquefois  à  38  degrés  &  fou- 
vent  à  36  au  deffus  du  terme  de 
la  gloce,  ce  quM  faut  attribuer  aux 
plaines  dr  fable  dont  la  haute 
Egypte  tft  environnée  ,  &  à  la 
réverbération  des  montagnes  qui 
la  refferrent  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Cependant  la  feule  maladie 
qu'on  éprouve  dans  la  Thcbaïde, 
eft  une  fièvre  ar  iente  dont  on  fe 
guéut  par  la  diète,  en  buvant 
beaucoup  d'eau  &  en  fe  baignant 
dans  le  Nil. 

La  baffe  Egypte  jouit  d'une  tem- 
pérature agréable ,  d'un  fol  fertile 
&  d'un  air  fain.  On  n'y  éprouve 
d'autre  incommodité  que  les  cou- 
ilns  ôc  le^  jnofquites.  Les  maladies 


des  yeux  font  les  plus  commiinus 
en  Egypte  ;  on  y  trouve  un  grand 
nombre  de  borgnes  &  d*aveiigles,  J 
maladies  que  l'Auteur  attribue  à" 
Tufagie  ûii  iont  les  Egy.piiens  de 
dormir  en  plein  air  pendant  Tété, 
La  grande  Mofquée  du  Caire  ren- 
ferme huit  mille  aveugles  &:  four- 
nit à  Jeur  iubfitlance  La  faifon  la^ 
plus  mal  (aine  en'Egypte  eft  depuis 
Février  iiiCqu'à  la  fin  de  Mai ,  que 
les  vents  du  midi  iouffl^?nt  par  in- 
tervalles. Us  remplident  Fatmof- 
phere  d*une  pouffiere  fubtile  qui 
gêne  la  reipiration  ,  &  chaffent 
devant  eux  des  exhalaifons  perni- 
cieuies  ;  alors»  la  chal.ur  devient 
qiielquetbis  infupporfable,  ÔC  le 
thermomètre  monte  tout  à  coup 
de  11  degrés.  Les  Habi*ans  en  fe 
nourriflant  pendant  ce  îems  de  riz , 
de  légumes,  de  poiiTon  frais  &  de 
fruits,  en  fe  baignant  fréquemment 
&  en  faisant  u(age  des  parfums  & 
de  jus  de  limon,  fe  ntiettent  à  l'abri 
d€$  effets  «kngereux  Je  ces  veat^* 
Vy  V  iv 
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Tous  ces  détails  iniéreffans  font 
connus  par  une  infinité  de  rela- 
tions; mais  nous  les  citons  ici  vo- 
lontiers en  faveur  de  ceux  qui  ne 
les  ont  pas  lues.  Ces  vents  impé- 
tueux qu'on  appelle  A/2^w///2  ,c'eft- 
à-dire  cinquanu  ,  parce  qu'ils 
durent  cinquante  jours,  fouillent 
raremcnr  trois  jours  de  fuite,  au- 
tren.cnt  l'Egypie  feroit  inhabita- 
ble. 

L'Auteur  combat  enfuite  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  prétendent  que' 
la  pefle  t-ft  originaire  de  TEgypte, 
oïl  elle  fait  de  grands  ravages  par 
la  négligence  des  Turcs,  m  Une 
»*  femblable  Nation  »  dit-il,  mérite- 
n  t-elle  d'occuper  la  patrie  des 
>»  anciens  Grecs  &  des  Egyptiens 
♦>  leurs  maîtres  î  Elle  y  a  détruit 
»  les  arts»  la  liberté  Ôc  le  commer- 
•»  ce.  Elle  y  laiffe  périr,  faute  de 
»  police ,  les  malheureux  qu'elle 
^  a  réduits  en  efclavage.  Elle  y 
ff  perpétue  le  plus  defiruôeur  des 
»  maux  i  ôc  charge   de  fers  les 


^  Royaumes,  les  Villes  faneufes  • 
w&  ks  liles  iloriHarUes.  ^^  L'Au- 
teur repère  fouvent  ces  réflexion^ 
pleines  d'humanité  ;  mais  voaclroit- 
il  qu'on  allât  conquérir  TEgyp^e  ^ 
&  en  chaffer  ceux  qui  la  poffe- 

|K  Dans  une  féconde  lettre^  M« 
^Tavari  traite  des  divers  Habitans 
de  TEgypte.  On  fait  qne  ce  (ont 
les  Tiircîi,  les  Arabes  $L  les  Coph- 
tes.  Ces  derniers  Tant  les  defcea- 
I    dans  des  anciens  Egyptiens.  Il  s*é* 
^B|nd  beaucoup  fur  les  Arabes  qui 
^^vent  dans  les  déferts.  Il  f^il  leur    _ 
portrait ,  &  cite  de  longs  palTiges  ^ 
d'Hérodote  &  du  Diodore  de  Si- 
cile ,  dans  le  deflcin  de  prouver 
que  ces  Peuples  font  toujours  les 
mêmes ,  ce  que  tout  le  monde  faît- 
II  vroudroit  que  le  Phîlofophe  allât 
étudier  chei  eux  Thomme  primi- 
'  ;  ni    1    :eoas-en  par  ceux  qui 
co  ient  Mahomet,  Tous 

ces  divers  Habitans  de  VEsjvpie  ne 
montant  qu'à  quatre  millions ,  qai 
YvvT 
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font  gouvernés  par  huit  mille  Ma- 
meluks. L'Auteur  termine  cette 
lettre  par  un  très  -  long  paf- 
fage  de  Strabon  ,  fur  le  caraâere 
des  Arabes  ,  méthode  qu'il  fuit 
aflez  fréqtiemment  dans  fon  Oi.« 
vrage  ;  puis  il  ajoute  :  «  Ce  Peuple 
»  fier ,  eft  le  feul  qui  ait  confervé 
>r  cette  générofité  ,  cette  fidélité 
w  inviolable  qui  honorent  Thuma- 
iwnité;  la  fourberie  &  le  parjure 
»  leur  font  inconnus.  Ignorans , 
>•  fans  meprifer  les  fciences ,  une 
»  raifon faine, un  efprit  droit,  une. 
»  ame  élevée  les  diftinguent  de 
»  tous  les  Orientaux.  Devant  les 
»  Etrangers  ,  comme  devant  leurs 
»  Priiices,  ils  gardent  toujours  la 
n  dignité  de  l'homme  ^  &  ne  s'a- 
^^^baiiTent  jamais  à  de  viles  fiatte- 
»  ries.  Sérieux  fans  morgue  ,  fpirî- 
f>  tuels  fans  orientation ,  francs  fans 
»  imprudence  ,  ils  connoifTeiit  les 
»  charmes  d'une  converfation  , 
M  tantôt  fage ,  tantôt  enjouée.  L'a* 
amitié  çil  façréç  parmi  cux^  U 


f**  les  amis  font  des  frères.  Les  délr- 
»  cateffesdc(entjmsnt  neleurfont 
ti  point  étrangères  :  leurs  poëmes 
^t  offrent  la  ptriniure  de  cet  amour 
»  brillant  qu'ils  refpirent  avec  les 
»>  feux  du  foleil ,  &  quelquefois 
>i  de  cette  grilanterie,  qui  femble 
»  être  le  partage  des  Peuples  poli- 
*»  ces.  ♦>  Ce  tableau  agrciible  que 
TAuteur  fait  des  Arabes  feroir  fuf- 
ceptible  de  modificaïiou  :  ces  Feu- 
pb  s  ont  les  vertus  6c  cette  fran- 
chife  que  nous  voyons  régner 
chez  une  infinité  de  PeiipUs  fau- 
vages  ou  barbare^.  Ils  font  igno- 
rans  ,  toujours  brigands ,  iuperfti-  ■ 
tieux  à  l'excès  ,  ^  peut-être  ne 
doivent-ils  qu'à  leur  fol  &  à  la 
nature  de  leur  climat  Tindépen- 
dance  dont  ils  jouiflent. 

M.  Savari  »  dans  la  lettre  fuivan^ 
te  ^  parle  du  mariage  parmi  les 
Egyptiens  ,  en  décrit  les  céré- 
monies %  &  il  termine  tout  ce  qu'il 
dit  de  l'Egypte  ,  par  nous  retracer 
.  k  tablwu  aç$  révplutions  que  le 
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commerce  y  a  cffuyées  depuis  la 
plus  haute  antiquité  ;  fujet  qui  a 
déjà  été  traité  en  détail  dans  diffé- 
rens  Ouvrages.  On  en  lit  ici  avec 
plaifir  le  précis. 

La  fuite  de  c.e  volume  oui  en- 
forme  la  plus  grande  partie ,  efi 
une  addition  à  TOuvrnge  dans  la- 
quelle M.  Savary  traite  en  parti- 
culier de  la  Religion  &C  du  culte 
des  anciens  Egyptiens.  «  Je  vais 
n  tâcher ,  dit-i! ,  de  dévoiler  leurs 
p>  opinions  relîgieufes.  -Le  Sçavant 
»  Jablonski  Ta  tait  avant  moi  avec 
»  beaucoup  de  fucccs.  Je  marche- 
»  rai  fur  fes  traces ,  &  je  rappor. 
»  terai  en  preuves  !es  pafTages  des 
»  plus  graves  Hiftoriens  de  Tanti- 
V  quité.  »  Ce  n'eft  pas  affcz  dire  9 
pour  M.  Jablonski ,  un  des  plus 
fçavans  hommes  de  ces  derniers 
tems.  CVft  le  meilleur  guide  qu'oa 
puifle  fuivre  dans  cette  matière  ; 
mais  les  pafTages  &  les  citations 
que  M.  Savari  paroît  y  iijouterne 
font  point   des  additions  ^  touf 


liouvenr 
vrage  de  "M.  Jablonski ,  qu'il  copie 
en  Tabrégeant ,  mais  non  pas  tou- 
jour*^  avec  l'exaûitude  ncceflaire. 
Cependant  ceux  qui  n'en  pasiucet 
Ouvrage  rempli  de  la  pluspiofon- 
de  érudition  jiauront  pent-êîregré 
à  M.  Savari  d*en  avoir  donné  un 
extrait  étendu,  qui  cependant  ne 
d]fpen(era  pas  ceux  qui  voudroient 
travailler  lur  le  môme  (ujet  de 
revenir  à  M.  Jablonski  Nous  avons 
cru  devoir  nous  arrêter  ici  un 
moment,  pour  reftituer  à  ce  lç?i- 
vant  homme  ce  qui  lui  appartient» 
Du  refte  nous  ne  Cuivrons  pas  M* 
Savaii  dansTextrak  qu*il  en  donne. 
Ce  morceau  fort  étendu ,  eft 
fuïvi  de  deux  nouvelles  lettres  qui 
terminent  le  volume.  Dans  la  pre- 
Jiiere  M.  Savari  fait  fur  les  biérq- 
^wypbes  quelques  obfervHtions  qi|i- 
nt.  ncïi>  prckntent  rien  de  nou- 
\e;»u  ;  i^^is  en  voici  une  qui 
Ta  fiappé  tiîiguUér;menr  &  qu*il 
croit  intérettante.    Oa    connolç 
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le  Temple  de  Jupiter  A  m  mon ,  & 
les  Ammonlens  ,  Colonie  Egyp- 
tienne dans  la  Lybie  ;  ce  Temple, 
dit-il,  peut  fubfifter  encore  ,  &  la 
Peuplade  avoir  confervé  depuis 
plus  de  deux  mille  ans  fes  ufages, 
îbn  culte  &  (a  langue  maternelle  ; 
mais  il  eft  probable  que  les  fcien- 
ces  &  les  arts  n'y  étant  plus  ali- 
mentés par  la  célébrité  fe  feront 
éteints  :  on  en  aura  i'eulement  con- 
fervé la  mémoire.  Il  penfe  donc 
qu'on  pourroit  trouver  dans  ce 
Temple  les  anciens  livres  des  Àm- 
"moniens;  &  que  ce  feroit  \eTS 
ce  lieu  mémorable  qu'un  Sçavant 
pourroit  diriger  fes  pas  avec  Tet- 
poir  du  fuccès.  «  Enfin  iiifqu'à  ce 
»  qu'un  Européen  inftruit  ait  vifité 
n  le  Temple d*Ammon,jufqu*à  ce 
»  qu'il  ait  appris  aux  Nations  éclai- 
»  rées  ce  qu'il  renferme  de  tréfors 
^  ou  de  débris ,  il  fera  naturel  de 
»  penfer  qu'il  eft  entouré  d'une 
f>  ancienne  Colonie  Egyptienne  , 
^  qu'elle  parle  fa  langue  naturelles 
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n  Se  qu'elle  conferve  rintelligence 
**  des  hléroglyplies,  »  Mais  puifque 
le  Bey  de  Girgé  envoie  un  Gou- 
verneur dzns  ce  pays,  il  n'eft  pas 
auiîi  inconnu  qu'on  le  luppofe;  oïi 
y  trouveroit  comme  en  Egypte 
des  débris ,  des  Noirs ,  6l  rien  de 
plus. 

Dans  la  dernière  lettre ,  TAu- 
teur  donne  le  plan  d'un  voyage 
intéreflant ,  &c  qui  n'a  jamais  été 
fait.  Il  eût  été  à  délirer  que  lorf- 
qu'il  étoit  en  Egypte  ,  il  en  eut 
exécuté  une  partie,  principale- 
menidansles  lieux  voiîins  de  l'en- 
droit oii  il  a  demeuré.  Il  propofô 
donc  de  parcourir  en  bateau  le 
grand  Lac  de  Mentale  ,  de  fonder 
les  e.nbouchures  dans  la  Méditer- 
ranée ;  de  vifiter  toute   Hfle  de 

fanis,  &  les  monumens  qui  s*y 
trouvent  ;  enfuite  Pélufe  ,  Phara- 
ma,  dcfcendre  le  canal  de  Sama- 
,noud  ,  reconnoître  les  débris  de 

jaucrate  t  de  Sais ,  &  d^autces 
'Villes  j  faire  un  tndté  îiveç  le? 
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Arabes  pour  pénétrer  clans  l'Oafis 
d'Ammon  ,  où  TAuier.r  (e  ffaite  , 
mais  inutilement ,  que  Pon  fcroit 
de  très  bellis  découvertes.  Après 
avoir  viûté  les  trois  Oafis  ,  ii 
voudroit  que  l'on  s'arrêtât  a  Siene 
pour  découvrir  les  puits  du-fol- 
flice  ,  &  vérifier  Toblervaiion  ad- 
mirable des  anciens  Prêtres  de 
TEgypte,  qui  voyoient ,  lorfque 
le  Soleil  décrivoit  le  tropique  » 
fon  image  entière  (e  peindre  à 
midi  fur  l*eau  qui  couvroit  le  fond 
de  ce  puits  aftronomique.  M.  Sa- 
vari  9  dans  une  lettre  du  fécond 
volume,  dit  :  nous  abordons  au 
port  d'A/Touan  ,  autrefois  Siene  ; 
il  fait,  d'après  Strabon,  la  defcrip* 
tion  de  cette  Ville  ;  il  remarque 
que  les  ruines  de  Siene  font  lur  la 
hauteur  qui  s'élève  du  côté  du 
midi  d'Aflbuan ,  il  décrit  les  rui- 
nes, parle  du  nuits,  que,  dit-îl, 
il  faudroit  chercher  ;  mais  il  ajoure 
plus  bas  ,  ayant  voyagé  avec  ude 
^oxtiine  bornée  ^  & Jfaàs  le  lecoi»9 
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du  Gouvernement  ^  je  n*aî  point 
remonté iufqu'àcette Ville  Siene) 
où  11  eut  fallu  rcfter  au  moins  huit 
jours  ;  ainli  au  lieu  de  mes  obrer- 
vanons,j*aiété  forcé  de  recueillir 
celles  des  autres.  Tout  ce  récit 
fouffre  quelques  diffictihés  ,  ôc 
paroît  préfenter  au  Lefleur  une 
efpece  de  contracliflion.  M.  Savari 
a-t-îl  été  à  Siene  oit  il  aborde  ,  &C 
enfuîte  il  dit  quM  n'a  pu  re* 
monter  jufques-là  ? 

M.  Savari  voudroît  qu'enfuite 
on  s'embarquât  fur  la  mer  rouge ^ 
pour  en  parcourir  totis  les  Poits; 
qu'on  fe  rendît  à  Moka  ,  où  l'on 
trouveroit  des  manufcrits  pré- 
cieux ;  delà  à  Sannaa  SiàlaMeque» 
où  Ton  examineroit  ta  Bibliothèque 
commencée  bien  avant  Mohomet; 
il  femble  par  là  qu*il  y  a  encore 
une  grande  &  ancienne  Bibliothè- 
que, &  l'on  feroit  fort  curieux  de 
favoir  où  l'Auteur  a  pris  ce  fait» 
qui  nousparoît  tropfinçulicr  pour 
être  admis*  De  là  il  fa u droit  rêve* 
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nir  à  Damas ,  où  l'on  trouveroît 
encore  un  grand  nombre  de  livres 
rares.  Il  eft  confiant  qu'un  Voya- 
geur éclairé  qui  parcoureroit  ces 
pays .  pourroit  y  faire  une  collec- 
tion de  manufcrit  ;  mais  tous  les 
avantages  que  l'Auteur  penfe  qu'on 
tireroit  de  ce  voyage-,  nous  pa- 
roiffent  exagérés  :  &  un  peu  trop 
livré  à  fon  zèle  ,  il  n'a  pas  affer 
médité  fur  ce  projet.  En  générai 
M.  Savari  fous  prétexte  de  faire 
un  parallt*le  des  mœurs  des  an- 
ciens avec  celles  des  peuples 
aftuels  ,  copie  des  textes  d'une 
étendue  très-confidérable  qui  al- 
longent (on  Ouvrage;  il  n'ajoute 
aux  relations  modernes  qu'un  ftyle 
qui  fcmble  plus  appartenir  à  un 
Roman  qu'à  Ame  narrât  on  limple-» 
naturelle  &  vraie  d'un  Voyageur; 
il  p-élente  prefque  toujours  les 
mêmes  tableaux. 

[  Extrait  de  M.  de  Guigms.'} 


Ex    Ârahico    coJice   Marnniano  , 

»Pmfaiio  Ephhilarum  adH  (hnim 
Sicutamfpcclannum.  Joppho  VoX^ 
la  inurpreu^  EJitio  codici^  para^ 
^    tur  Panormi.  In-folio^ 

IL  ne  nous  eft  parvenu  que  les 
deux  premières  pages  en  Aiabe 
&  en  Latin  de  cet  Ouvrage^  quQ 
Ton  împruiie  à   Palerme,  Il  doit 
^xontenir  un  recueil   de  lettres  , 
Bcrites  eu  Arabe  vers  Tan  9^,  ^  de 
J.C  parrordrederEinir  Abdallah^ 

IU  de  Mohammed  ,  fils  d'AbouI- 
aifan*  Dans  rimprîiné  que  nous 
vous  fous  les  yeux,  il   eft  Jit 
II* Abdallah,  qui  étoit  grand  Emir 
e  louic  la  Sicile ,  ordonna  de  raf- 
?mbtcr  toutes  les  lettres  qui  OQt 
fé  écrites  depuis  !e  tenii  qu*Eu- 
ph'mius   implora  le  fecours  des 
^Âliifulmans ,  &  fit  alliance  avec 
^L>u!a  Ab^icrrahaman,filsd*Halbi, 
que  celui-ci  envoya  vine  grande 
aimcecQir.maûdéepat  ^du^covinx  ■ 


X  f  So  Journal  des  Sçavans  , 

qui  s'empara  de  touce  la  Sîcile. 
L'Auteur  a  raff;:mblc  toutes  les 
Utrre«qîic:l  s  Emirs  ont  écrites  aox 
diiTJrens  Officiers  &  Gouverneurs. 
Elles  étcîcnr,  dit-on  ,  confervées 
dans  un  coffre  qui  avoît  trois  clefs , 
Tu.ie  pour  !e  grand  Emir ,  l'autre 
pour  le  griînd  Moufti ,  &  la  troî- 
ficme  pc'ur  le  j^rand  Cadhi  ;  il  fal- 
Init  qu'iU  (e  tiouvaffent  préfens 
tous  les  trois  lorfqu'on  vouloit 
Oiivrir  !e  coffre.  Le  grand  Emir 
ordonna  à  TAutcur  de  compofer 
d\i|iiès  CCS  lettres  un  Ouvrage , 
dont  un  double  (eroit  remis  dans 
le  môme  coffre ,  pour  fervir  de 
guide  dans  l'adminiftration  des 
affaires.  Tel  ell  le  précis  de  cette 
Préface.  Nous  dtvons  cette  entrc- 

f^rile  intôreffantc  aux  foins  de  M. 
c  Marquis  de  Caraccioli ,  ci-de- 
vant Viceroi  de  Sicile  ,  &  a£luel« 
Icment  Miniftre  d'E-at  \\  Naples. 
On  a  long-tems  admiré  à  Paris  fon 
ef;)rit ,  Ion  fçavoir  &  (on  zèle  pour 
les  Sciences.  Cette  édition  prouve 
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ue  rémulation  &  le  goût  de  !*é- 
ude  ne  (  lU  pas  négligés  en  Sici- 
e^  comme  qutlques-uns  de  nos 
l^oyageurs  Tont  prétendu.  Nous 
vons  eu  fouvcnt  occ<ifion  de 
parler  de  plufieurs  Sçavans  de  ce 
^xjs^  entr'autres  de  M,  le  Prince 
le  Bifcarts,  en  rendant  compte  de 
a  belle  &  grande  defcription  de 
a  Sicile ,  par  M.  HpueL 

L'entreprifs  que  nous  annon- 
;ons,  nous  paroît  devoir  mériter 
quelques  reflexions.  Nous  avons 
die  qu'on  imprimoit  le  Texte 
arabe  accompagné  d\ine  traduc* 
tion  latine  :  probablement  on  y 
joindra  une Prétace, dans  laquelle 
on  conftatera  Tauthenticité  de  ce 
îTianufcrit.  On  nous  apprendra 
comment  il  eft  parvenu  jufqu'à'^ 
nous,  en  quel  lieu  il  a  été  trouvé^ 
quelle  forte  de  langage  eft  TArabe 
que  nous  y  voyons  ;  car ,  nous  ne 
devons  pas  le  diffimuler ,  après 
ravoir  bien  examiné ,  nous  l'avons 
trouvé  û  diiiérent  du  ftyU  de  19124 


1  jSi  Journal  des  Sçavans  , 
les  Ecrivains  Arabes ,  foit  Orien- 
taux 9  foit  Africains  »  qu'il  nous  a 
paru  inintelligible ,  &  que  nous 
avons  eu  befom  de  la  traJuâion 
pour  en  pénétrer  le  fens.  Nous 
avons  cru  d'abord  y  voir  desfiauies 
d^impreflion  fans  nombre ,  fur  tout 
d'orthographe ,  &  même  des  fau- 
tes contre  l'analogie  de  la  langue, 
des  mots  qui  ne  font  point  Ara- 
bes. Mais  en  rapprochant  le  Ayle 
de  cet  Auteur  avec  celui  d'un  petit 
Catéchifme  ,  imprimé  à  Rome  en 
lyyi,  pour  l'inftruâion  du  peu- 
ple &c  des  payfans  de  Malte  ,  qui 
parlent  encore  un  Arabe  très-cor- 
rompu  ,  nous  avons  appercu  beau- 
coup de  reffemblance  avec  l'Arabe 
de  notre  Auteur  ;  en  forte  que 
nous  ne  pouvons  conclure  autre 
chofe  ,  que  le  Texte  que  l'on  im* 
prime  aâuellement  n'eft  point  en 
véritable  Arabe ,  mais  en  Arabe 
corrompu  s  qui  étoit  apparemment 
en  uiage  en  Sicile  parmi  les  peu- 
ples ,  pendant  que  cette  Ifle  étoit 
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fousia  domination  des  MufLilmans, 
Mais  il  nous  paioît  lingiilier  que 
les  Chefs  Miiiuloians ,  leis  que  le 
Moufti  &  les  autres,  aient  employé 
dans  les  letires  qu'ils  s'éi  ri  voient 
réciproquement  un  ftyle  fi  bar- 
bare j  &  un  langage  fi  corrompu  , 
peut  être  m£me  des  foniuiles  peu 
uûtêes  parmi  les  Mufulmans.  Nous 
n'avons  jamais  lu  dans  les  manu- 
fcrits  années  de  Mahomet^  mais  plu- 
tôt années  de.  Phigirc.  L'Euphemius, 
dont  on  parle  ici  ^  qui  livra  la  Si» 
cile  aux  M'ufulmans  ,  eft  le  même 
que  Novairi  ^  Hiftorien  Arabe  , 
nomme  t'hima.  Il  traita,  dit-on, 
avec  Aurouan  Ibrahim ,  fils  d*HaI- 
bl|  qui  envoya  Ad-Alcaoum  pour 
foumettre  lifle.  Suivant  Novairi 
ce  fut  Aboumohammed  Ziadetal- 
lah  ^  Prince  de  la  Dynaftie  des 
Açlabites ,  (c*eft  ce  qu  on  appelle 
îci  Halbi  )  qui  envoya  Aiad  ^  fils 
de  Pharath.  Après  la  conquête  , 
Ziadetallah  donna  Tlfle  à  Moham* 
sned ,  fils  d'Abdallah  ^  fils  d'Aglab^^ 


15^4  Journal  des  Sçavans  ; 
qui  prit  dans  la  fuite  le  titre  de 
Roi  de  Sicile.  II  mourut  Tan  850, 
Le  Livre  qu'on  annonce  a  été  écrit , 
à  ce  que  l'on  alfiire,  l'an  985 ,  i6x 
ans  après  la  réduftion  de  la  Sicile* 
La  flotte  que  Ziadetallah  envoya 
partit ,  fuîvant  Novairi ,  Tan  8x7. 
Avant  IVn  968 ,  la  Sicile  fut  en- 
levée aux  Agiabites  par  les  Pha- 
thimites  ,  fuivant  Novairi  ;  &  ce- 
pendant par  le  Texte  que  nous 
annonçons, it  femble  que  les  Agla* 
bites  en  foient  encore  les  maîtres* 
Si  d*un  côté  il  eft  néceflaire  de 
confulier  les  dîflerens  Hiftoriens 
pour  avoir  de  nouveaux  détailâg 
fur  toutes  les  expéditions  des  Md^^ 
fulmans  »  de  Pautre  il  n'efl:  pas 
moins  important  de  conftaterTau- 
thentiche  du  manufcrit  que  Toi^ 
publie.  ^É 

Si  ce  manufcrit  eft  authentîquejfl 
il  nous  procurera  par  la  fuite  des 
défaits  qui ^ ne  fe  trouvent  point 
mlleurs  ;  6c  it  nous  fera  connoître 
P^  \àXk^à%t  dQQt  nous  avons  peu 
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didee.  Nous  préfiimons ,  il  efl:  vrai , 
qu'on  a  peu  écrit  dans  un  Arabe  fi 
corrompu. 

[  ExtTûZi  iz  M*  il  Guignes*  ] 

fVMÂ  Fompilms  ,  ftcorid'  Roi  de 
Rome.  Par  M.  de  Floridn  ,  Capi- 
taine de  Dragons  ,  &  Gentil- 
homme de  S.  A.  S.  Mgr*  le  Duc 
de  Penrhlevre  ,  de  l'Acadëmie 
de  Madrid  ,  &c.  A  Paris,  de 
rfmprîmerie  de  Didot  Taine, 
I7if6.  ln%o.  4î8  pages. 

LE  nom  du  fage,  du  pacifique, 
du  religieux  Numa  prépare  à 
éts  idées   de   légiflation  ,  à  des 
inftitutions  politiques  &  relîgîeU- 
fi?s,  &  femble  annoncer  un  romah 
moral ,  utile  &  froid*  Celui-ci  eft 
Utile  &  n'eft  point  froid  ;  mais 
auflî  le  Numa  qu'il  nous  préfentle 
oVft" peut-être  pas  affezexaftcmerit    j 
le  Numa  de  miftoire  ;  ii  n'a  dit    ■ 
moins  qu'une  difpofition  généraFe     ™ 
à  le  devenir,  %ix  Iç  défabutant  iû^ 
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ienObiettKJU  des  partions  tiimul- 
tuciifes  &i  de  la  glojre  des  cp| 
qu'êtes;   &  lorlquil   ell  près 
dévoiler  Numa  tout  entier ,  le  t\ 
man  finit,  L  Hifloire  ne  nous  mojj 
Ire  ce  Prince  que  fur  le  trône ,  qtij 
occupe  en  iage  ;  mais  c'éîoit  pei 
être   une  idce  afiez  heuîeule 
affez  morale  ,  que  de  nous  le  mul 
,  trer  conduit  à  la  lagelle  par   les 
payions  6c  les  erreurs  de  ia  jeii*. 
Oeâé  ,  oL  dégovi'é  de  la  guerre 
la  guerre  même,  par  le  Ipedacl 
dts  maux  affreux,  des  maux  inir| 
les  que  ce  fléau  entraîne  ;  fi 
peut  te  plaindre  de  qirelquc  cl' 
f e  ,  c'eft  peut  Êfre  de  ce  que 
deflein    n*eft    pa^    rendu    ienfit 
dans  l'ouvrage  ^  dont  il  eft  cèpe 
dant  le  ré fiiliat  général.  Ce  poer 
ou  roman  ,   comme   on   voudra^ 
rappeller,  eft  en  effet  un  couj 
d'éducation  pour  un  Prince  ,  ai/ 
/que   TiUmaquc  ou  /a  Çytppcdil 
.avec  cette  dirfcrence  que  ta  Cyi 
^pédie  eft  plu$  propre  à  forcnerS 
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,er  \a  P'^^^'^l^^f^tUes  tur  les  art. 

fur  U  6"^";^,^e  grande  marque 

îesjovusdeUU&J^  ,npea, 

'ce\ableaueft^oM  deceWides, 

paffions;  ^  <^^^\     réftU>nens  de. 

Tclétnaquepo"''^  quelcn 

ÔC  remue  bien  dava     &    Ao"ope. 
■       inclination   Ugt   y  ,^^  ^    ^ 

que  \a  morale  iortep  ^  f^ 

?îuma,  comme  ^«^^^^  i 


méprend  dans  le  premier  choix  de 
Ton  cœur  ;  H  paye  tribur  au\  paf* 
fions  >  avant  de  rendre  hommac 
à  la  vertiu  11  aime  d'abord  uni 
guerrière  criminelle  &  ambirieufe 
indigne  de  fa  lendreffe  ;  on  le  voiî 
avec  quelque  peine  être  Tinlira- 
ment  le  plus  utile  des  injudices 
&  des  conquêtes  de   Romuhis  , 
qu'il  répare  à  la  vérité  autanr  au'il 
eft  en  lui  par  des  aftions  de  jurtice 
&  d'humanité  ;  on   le  voit  avec, 
peine  entraîné  par  les  charmes  de 
la  violente  Herlilie  ,  n'avoir  que 
de  rindifference  pour  les  vertj$ 
douces  de  Tatia ,  &  être  la  caufe  » 
quoique  innocente,  de  la  mort  de 
cette  malheureufe  Princeffe.  Ma^i 
rien  n'eil  plus  beau  &  plus  int^H 
reffant  q^ue  te  tableau  de  Taroit^ff 
de  Numa  &  de  Léo ,  que  ce  rao-^ 
merrt  où  ils  k  renconKent  allant 
chercher  un  afile  Tun  chez  l*autre  t 
opprimes  tous  les  deux ,  Tim  dans 
une  Monarchie  ,  Tautre  dans  une 
Rcpublique  ^  qa!lls  omt  trop  hh 


Août  i7?ô*  J589 

fervles.  Rien  4e  plus  IntéiefTjnt 
encore  que  les  avantures  de  L4o, 
que  la  tendreflfe  de  ce  héros  pour 
Myrtale  qu'il  croit  fa  mère;  que 
les  amours  moitié  héroïques,  moi- 
tié priftorales  de  Léo  &^de  Ca- 
cnille ,  que  ce  moment  où  fépnré 
kpuislong-tems  de  Camille,  qu'il 
toit  avoir  perdue  pour  )â4D^is, 
^livc  -de  Myrlale  qu'il  a  vu  périi", 
fie  qwi  lui  déclare  en  cnourcint 
qu'elle  n'étoit  poiBt  fa  m^re  ^ 
«l'tlleji'en  avoitquela  t^ndri-flej 
rcvicot ,  après  une  longue  ab- 
ce  9  revok  la  cabane  ou  il  a 
^Sé  des  joi^rs  heureux,  .aiiné  de 
arailîe  &  chéû  Je  Myrtale.  Il 
«arrive  ^  il  s'avance  ,  &L  chaque 
aibrc  ,  chaque  place  ,  chaque 
fcbjet  qu'il  reconuoît  ,  Iu4f4j|p«- 
'le  cin  doux  fouverùr.  Là  ,  il 
îitavec  Myrtale  ;U  ^  ii  ecou- 
toU  fes  leçons  \  cVft  ici  qu^il 
pUntii  des  fleurs  pour  venir  Us 
lui  ofFrSr.  Tout  \m  retrace  luie 
[époque  de  tenjiefle  ou  détenu- 
Xxx  iij 
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„  UqueUe  W  f^^^^^uT  de  Myrta^^, 
:,luo«ttàlMotnbe^^  Jg^„,, 

;\  eft  entraîné  Y'f,  -Viere  à  1 
_  louveoir,»»"-',      emMrtf 
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roaftrc ,  en  qui  Léo  retrouve  ion 
père,  &,d'Af*ais,  hlle  4t  ce  ymU 
lard,  Uquette  fait  Ici  le  perion|i 
nage  de  U  Nymphe  Egérie,  n'î 
pas  plu  aufli  géncralementque  Té* 
pilode  des  amours  de  Léo  &L  de  / 
Camdîe,  bi  c*ert  l'an:^ichroniime  qui . 
a  fait  quelque  peine  ,  Virgde  ea 
avoit  dQnné  Texemple  en  faifanc 
Enée  contemporain  de  Didon. 

La  philotbphie  des  détails  eft 
aflbrtie  à  rcfprit  général  du  Livrer 
on  en  penr  juger  par  le  morceau 
finv;mt.  Tatius  a  partagé  avec 
Hoïîîviius  la  fouverame  ptiilUnce, 
n  Romulus  f  dif ^il ,  a  gardé  pour 
H^Juî  le  commandement  de  Tar- 
«#  mce  ,  la  dlipoliiion  des  Tributs 
w  &  la  punition  des  crimes  :  moi  ^ 
n  plus  heureux  ,  je  luis  chargé  de 
H  jâ  juflice^dediminuerle^impotSj 
>f  de  récompenfer  les  bonnes  ac- 
»  lions ,  entîu  de  tout  ce  qui  rap- 
ix  proche  les  Rois  ,  des  immortels. 
li-Je  crains  loujours  que  u^on  col- 
w  lègue  n'ouvre  les  yeux  iurTuié* 

XXX  lY 


1 


Ï591  Journal  des  Sçàv ans  i        ^H 

y>  galiré  de  ce  partage  ^  3c  qu'il  ne 
w  voie  à  la  fin  que  tout  le  bien  me 
n  regarde  ,  &  qu'il  eft  chargé  de 
H  tout  le  mal.  Maïs  grâce  au  ciel  ^ 
f>  jufc}irà  présent  Romulus  ne  s'en 
n  eft  point  apperçu  :  Sk, ,  dans  fon  . 
>î  aveiîg^ement ,  il  a  Tair  auiîi  cor 
»  tcnr  que  moi.  »» 

Que  r Auteur  ait  voitln  lutt€ 
conir'e  Tcùffuajue ,  c'eft  une  noblê^ 
émulation  ,  cVft  ct*ailleurs  un  hon^j 
mi^e  rendu  à  ce  livre  immorttf^| 
mais  il  s'explique  à  cet  égard  de  1^^ 
manière  la  plus  modeftcpour  lui 
Se  la  plus  relpeôueufe  pour  fou 
modèle.  LVftampe  placée  au  fron- 
lifpice  reprvifente  Minerve  pofani 
fur  i)n  autel  couvert  de  laiirî  ^ 
&  orné  de  guirlandes  le  livre 
T<léméi(jU€  tout  ouvert  ;  dans 
lointain  &  au  deflous  de  lit  d 
uicre  marc'he  ,  un  petit  gtnie 
genoinc  &  dams  l'attitude  dii  v 
peu  ^  préfente  timidement  corn 
un  hommage  &  une  offrande  un 
livre  fur  lequvJ  ^ft  écrit  Nêmê. 


lVftâm|)e  eft  ce  vers  de  Siace  : 


Ta  longt  fetfiten  &  viflfpa  ffm^er  aiôra^ 

L'Auteur  a  -encore  trouve  ^ne 
manière  non  mo^ns  in^cnieufe  de 
louer  TtUmaqut  d^ns  1?  corps  mj- 
me  de  Touvrage.  Niima  voit  en 
fonge  C(îrès  qui  \\\\  permet  de 
former  des  vœ  iv  5c  lui  promet  de 
les  exaucer;  il  deiTiaîTtle  !a  fageff?'. 
4*  javols  prévu  ta  demande^  ré- 
w  pond  Cérès ,  5c  fai  prié  ma  lœiir 
H  Minerve  de  te  combler  de  fes 
t»donç.  Ne  t'attends  pas  cependant 
f»  A  devenir  icn  ^'.ivori  ,  comme  le 
w  fut  le  fils  d'Ulyfle-  Non  ,  mon 
n  cher  Niima  ,  aucun  mortel  ne; 
I»  doit  fe  flatter  d'approcher  du 
>»  divin  Tetémaque.  C'eft  le  chef- 
^  '*  1  e  de  Minerve.. , .  Mai» 
»♦  i  ix  éficore  celui  qui  mar-* 

n  chera  de  'oin  fur  (es  traces  !  hea- 
le  jeune  héros  fur  qui  la 
Te  Uiiîçra  tomber  i^ielfjtttt 
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i»  regards  ^  &  qui  occiipeia  le  fe- 
ftcondrang^  quoiqvie  fi  éloigné 
»ï  de  fon  modèle*  » 

Quant  au  ftyle  de  cet  ouvra 
il  eft  animé  ,  brillant  ,  plein 
grâce  &  de  délicateffe,  comme  toi 
ce  qu  'écrit  M.  de  Florian  ;  &  a' 
pllqué  ici  à  un  genre  plus  élo 
que  celui  de  fes  aurres  ouvrag 
il  forme  certainement  à  TAure 
un  titre  nouveau  &  d*yn  ordre 
encore  fupérieur.  ^m 

[Extrait  dt  Af.  CallUri^^   l^k 

ruEÂTRE  dis  Grecs  ;  par  le  Père 
Brumoy ,  nouvelleédiùon^&c« 


Tome  1 1 1. 
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ON  lit  au  titre  de  ce  volume 
les  noms  de  MM,  du  Th| 
&  de  Rocheforr  de  l'Académie  \ 
Infcriptions  &  Belles-  Lettres  ;i 
y  ont  fans  doute  été  laifTés 
inadvertance  ou  pour  ne  pas  fa^ 
imprimée  un  nouveau  titre,  Com| 
^4;etui-ci  pourroit  induire  le  pubi 
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n  erreur ,  nous  croyons  devoir  le 

prév^enirqueM  Ju  f  hJtn'ddonné 

&  ne  donnera  dans  cet  ouvrage 

aue  la  iraduction  des  Tragédies 
'Elchyle  qui  font  contenues  dans 
les  deux  premiers  volumes  ;  qu« 
M,  de  Roche  ton  n'a  dans  ce- 
lui ci  que  quelques  noîes  fur,  TE- 
leâre  de  Sophocle ,  &  ne  prendra 
plus  aucune  pan  au  rtfte  de  cette 
édition  Ceux  qui  te  font  chargés 
de  traduire  Euripide^  Ariitopha- 
ne,  &  es  Tragédies  d;^  Saphocle 
dont  le  P.  Brumoy  n^a  donné  que 
d-^s  extraits  ,  ont  julqu*â  préiecît 
gardé  l'anonyme.  ' 

Ce  troilîeme  volume  contient 
quatre  pièces    de  Sophocle  ,  qui 
font  l'Eleare  ,  TCEdipe  Roi ,  l'CE^ 
dipe  à   Colone  ,  &    Philoftete^ 
ous  n'entrerons  ici  dans  aucun 
étail  fur  le  iuiei  &  la  conduite 
de  ces  Tragédies ,  parce  que  nous 
le  réfervons  au  tems  oii  la  traduc- 
ion  que  M  de  Rochefort  en  a  faite 
era  publiée ,  5c  tUe  le  fera  dans  le 
Xxx  vj 
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f  fç^  Journal  diS  Sçûvan^j 
cours  de  cette  année.  Cet  Ouvrage 
d*iine  feule  main  ,   ptusnet^f,  6c 
plus  exaÛ  fera  mieux  connoîrre  l^y 
Prince  des  tragiques  Grecs,  Noti^^ 
donnerons  feulemeni  ici  quelque^^ 
obfcrvatîons  fur  ta  manière  dont 
ct%  quatre  pièces  de  Sophocle  ioni 
traduites* 

L  Ekclre ,  TŒdJpe  Roi ,  &  Ph^ 
loâete  l'ont  été  par  Je  P*  Brumo 
Il  y  a  dev  tradu£Vions  doni  le  fty 
cft  élégant  &  pur ,  &  dont  la  Ici 
tore  peut  fatiîïtaire  ,  lorfque  Tort- 
gînal  n'eft  pas  à  côté.  Celle-ci  r" 
poiiu  cet  avantage  ;  on  y  eft  \o 
vent  arrêté  par  des  mots  inutilei 
des  épithetes  olfeufis  ,  des  expr« 
lions  vagues  ou  langiiiiîantes  q  _ 
Ton  fent  bien  ne  pouvoir  pas  ap- 
partenir à  l'Auteur. 

fait  raremeiit 
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Tmct  Grecque  à  Troyc  r  Ces  mots 
pompeux  ,  é^dltdjln  rtjaton  &  de 
Roi  ,  convenables  à  Pode  &  non 
au  dialogue  dramatique  ,  ne  font 
point  du  Poète  Grec  :  on  y  lit  ,  ^ 
f.li  iTÂgamenmon  qui  porta  lagmrr^ 
dans  Troye,  Le  Gouverneur  d*0* 

Irefle  lui  dit  enfulte  dans  Sophocle: 
ir  Apres  la  mort  de  votre  père  ,  je 
I  vous  reçus  des  mains  de  votre 
h  fœur,  je  vous  emporrai  ,  vous 
L  iauvai ,  vous  élevai.  »  Au  lieu  de 
celte  coupe  de  mots  qui  peignent 
l'aftion  &  lefentimçnt»  on  lit  dans 
îa  traduction ,  *  c'eft  o^oî  qui  vous 
n  reçus  des  mains  de  votre  fceur 
»  après  la  mort  funcflc  de  votre 

Ef  perc.  ^e  vous  déiobai  à  hcrueilt 
9  defîliîce  qui  vous  menaçoit.  i> 
Dans  le  premier  monologue 
J^Eleflre,  elle  s'adrtlTe  à  la  lumière 
le  à  l'air  ;  (  combien  de  fois ,  leur 
»  dit-elle  »  avez  vous  entendu  mes 
p>  gémîlTcmens,  &t  vu  les  bleffures 
M  que  j'ai  faites  à  mon  fein  entar^- 
7>  glanté ,  iéTjqut  Ia  nmi  lénibnuji 
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1^9^  /oi/r/2tf/  des  Sçavans  ^ 
»  s*cji  retirée.  »  A  ces  derniers  mots 
qui  font  irèb-fiinples  ,  le  traduc- 
teur {ibftitue  cette  expreflion  va- 
gue &  équivoque  :  Hélas  !  vous 
n^ave^  vu  q^te  Us  refies  de  mes  cruelles 
nuits.  Il  prête  enluite  â  Eleâre  un 
contrefens  en  lui  faifant  dire  que 
fa  couche  ,  fa  trifte  couche^  eft  feule 
xlépofitaire  de  fes  maux  ,  tandis 
qu'elle  vient  de  parler  à  Taîr  &  à 
la  lumière  du  jour  comme  témoirs 
de  fes  plaintes.  Plus  loin  le  Chœur 
dit  à  Eleâre  :  ♦«  ce  n\ft  point  par 
»  grimace  &  par  pure  bienlcance 
»  que  je  mj  livre   à  mon   afflic- 
H  tion.  tf  Nous  n'avons  pas  beioin 
d'avertir  que  ceci  n'eit  pas  dans 
Sophocle  ,  non  plus  nue  le  ton  de 
comédie  que  prend  Eleftre  en  di- 
fant  à  Clytemneftre  :  vous  Pavi[ 
dit ,  Madame  ,  vous  fave{  comment 
vous  en  ufc^  à  mon  é^ard. .  •  •  ^Eh  ! 
Madame^   ne  voye[  vous  pas   qut 
vous  vous  emporte^.  .  •  •  alle^  ,  Ma^^ 
dame  ,  faites  votn  facrifice  ;  je  rCy 
mit  s  point  d'objiacle  ^  &  mime  yo^s. 
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nfobli^tn^^  M.  de  Roche  fort   re- 
marque avec  raiion   que  ce  mot 
Madame  ,  &  celui  de  Mcfàumcs  , 
employé  par  le  Gouverneur  en 
parlant  au  Choeur  eft  auHi  ridicule  m 
que  celui  de  Meffuurs  dans  la  tra-  | 
duftion  de  Démofthene   par    M* 
de  ToureiL  L*un    &  Tauire  n^a* 
voient  qu'à  traduire  littéralement 
ie  mot  original  qui  dans  Sophocle 
eft  5*^*»  >  étrangères  ,  &  dans  Dé-  _ 
mofthene  ,  'hhfcciot  ^  Athéniens.  Ufl 
eft  étonnant  que   les  tradudeurs 
aillent  iouvent  chercher  très- loin     . 
des  expreftions  déplacées  ^  tandiss 
que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  eft  fi 
près* 

On  pourroit  faire  les  mêmes 
obfcrvations  fur  les  <leux  autres  1 
Tragédies  traduites  par  le  même] 
Auteur  ,  mais  celles-ci  prouvent 
affez  qu'une  meilleure  fraduâionJ 
manque  à  ceux  qui  ne  peuvent  pasl 
entendre  Sophocle  lui-mcme. 

Le  tradudear  anonyme  de  TCE- 
jdipe  à  Colone  a  employé 


iSoo  Journal  (fis  Sça\âns , 
manière  libre  qui  s'anache  pir 
]a   penlée   qn^a   Texprelfioa  ,   oii 
^  plutôt  qui  hibfHtue  d'autres  ,>cn-l 
iées  à  celles  de  l'Auteur  ,  lonqu*i| 
ne  peut  ou  ne  veut  pas  rendre 
.  car  on  ne  change  point  l*ex[»î  eflion 
fa  ï^  changer  la  jK-niée.  Ce  genrej 
d^  rraduâion  convient  â  ceux  qui 
Ls  ntlifant  qne  f^niirleuram\i(em''nr. 
!•  nedeinîïndej  *'^iAinHyle?g*'CHbIe| 
f&C  ne  defirejit  de  connoître  ni  le 
'  génie  ,  ni  la  man^cre ,  ni  le  flylt  de 
)  l'Auieur  origiral.  Ceux  qui  ont  c^ 
deiir  curieuse  venWiH  qu'un*  rra 
duition  toi!  une  canie   fîdel'e  .  ' 
'il  y  <s  un  troilienu'  ordre  de  tfC-i 
teur  qui  voudruient  n>cme  q^i'ell 
fiit  wnite  ,  &  quVtle  rendît  lonl 
fi  modèle  ,  comme  une  clace  r^ntï 
les  objet;.  Ceux-ci,  verfcs  datn  la 
•  langue  de  l'Auteur ,   nVn  conitoî-^ 
Iroienc  que  plus  pj^rfaitement  Tou- 
vrage  en  le  voyant  tranl porte  ave  " 
tontes  fcs  formes  ôC  (es  coulruf 
dans  une  langue  qui  leur  e(f  plul 
i4auljere«  Mais  paar  MKtndre  àl 
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cette  perfeâîon  ^  il  fkiKiroît  que 
rAuteur  lui-mênie  fût  le  traJuc- 
teiir ,  ou  que  le  gcnie  de  celui-ci 
fCit  égal  à  celiïi  de  l'Auteur. 

Quant  à  la  iradaftion  libre  j 
,c!le  étonne  toujours  ceux  qui 
entendent  la  langue  originale-  lli^ 
y  cherchent  roiivrage  qui  leur  çft 
annoncé  ,  ont  peine  à  le  recon*' 
noître  .  &  croient  ie  trorapen  Si 
le  ftyle  en  cft  élégant  &  pur  ,  il 
leur  pbît  fans  les  fttisfaire. 

Le  début  de  TCEdipe  à  Colcme 

ra  connoîire  la  manière  du  nou* 
veau  tradufteur  de  cette  Tragédie» 
CEdipe  conduit  par  Ai#tigone  s^eX'-fl 
orime  ainfi  :  •" 

#*  O  ma  chère  Antigone  ^  dis 
n  moi  oii  tes  pas  ont  conduit  ton 
n  père  aveugle  &  accable  d  an- 
it  nceîi  ?  Dis-moi  fi  le  malheureux 
>»  Œdipe  peut  fe  flatter  de  trouver^ 
w  ici  de  lé^er^  fecours.  La  moindre*™ 
»  chofe  doit  fuftîre  i  celui  qui  n'eft 
.M  point  accoutumé  à  recueillir  le 
►  irait  de  fes  vœux  •  &  ce  femi- 
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i6oi  Journal  des  Sçavans , 
H  ment  eft  devenu  pour  moi  une 
M  loi  impéricufe  ,  que  m'impofent 
>>  mes  malheurs,  une  longue  expé- 
^  rience ,  &  un  courage  au-deffiis 
»  des  événemens.  »  On  ne  peut 
que  louer  le  ilyle  de  ce  paffage.  Il 
a  de  la  noblefie  ,  il  eft  fimple  ,  & 
fe  lit  avec  plailîr.  Mais  ceux  qui 
ont  conl'crvé  l'impreflion  de  l'ori- 
ginal ne  l'y  retrouvent  pas.  Afin 
de  mettre  tous  nos  leûeurs  à  por- 
tée d'en  fentir  les  différences ,  nous 
allons  donner  ici  la  traduôion  du 
texte  grec  la  plus  littérale  qu'il 
nous  fera  pofTible. 

**  Fille  d'un  vieillard  aveuï>le  ^ 
»  Antigone  ,  \\  quelles  contrées 
»  fommes  nous  parvenus,  &  quels 
»  hommes  les  babiteni  ?  Qui  recè- 
»  vra  aujourd'hui  .(Edipe  errant , 
»  avec  les  dons  qu'on  offre  au  be- 
}¥  loin  ?  11  demande  peu  ,  reçoit 
»  moins  encore  ,  &  ce  peu  lui 
»  fuffit.  La  patience  m'efl  enCeignée 
»  par  les  malheurs  &  par  un  grand 
»  âge ,  6c  par  un  fang  noble  (k  gé« 
»  ncreux,  » 
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Il  nous  femble  que  dans  ce  peu 
de  lignes,  &  clans  plufieurs  autres 
du  texte  il  y  a  «^'es  beautés  qu'on 
chercheroii  inutilement  danslaira-^ 
duc) ton  nouvelle,  èc  qu^on  peutfl 
Retrouver  dans  celle  de  M^Dupuy 
qui  eft  beaucoup  plus  exaÛe.  Ce*  •» 
pendant  il  en  reftç  en  aflez  grandB 
nombre  pour  que  la  plupart  des^ 
leOeurs  la  IHent  avec  plaîfir. 

[  Extrait  dt  M.  Je  Kcralio^  ] 


jiNhCDOTES  of  thi  IdU  Samuh 
Joknfon  ,  LL,  D»  ,  dur  in  g  the 
lafl  twcnly  yiars  of  h  S  H  fi.  By 
Htflcr  Lynch    Pioi:^i,  Londan  |J 
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JNEC DOTES  de  la  vie  du  Dofleiir 
Samuel  Johnfon  ,  durant  (^s 
vingt  dernières  années.  ParMde. 
Piozzi.  A  Londres  »  i;S6.  I 

UN  Recueil  d'Anecdotes  fur 
h  vie  d*un  Ecrivain  célèbre  ,J 
ne  peut  manquer  d'être  intéreffaniJ 


t  ^04    Journal  dt%  Sçavans  > 
^L'Auteur  du  Rambler  ,  des  Vlei 
^des  Poètes   Aaglois  ,  du  famem 
'^iÔlonnaire  qui  pone  fon  nom  ^J 
r^  de  plufieurs  autres  Ouvrages 
^cfilmés  ,  n'eft  pas  de  ces  Ecrivainsj 
.qui  meurent  fans  laiffer  de  fouve-»" 
n  rs.  Le  nom  de  M.  Johnfon  fuffit 
feul  pour  .xciter  la   curlofité  ;  il 
e(l  peu  j'hommes  de  lettres  qui  ne 
prennent  intcrêt  à  fa  aiemoire.  Se. 
qui  ne  foient  jalouic  de  connoître 
qiiel  !1  etoit,  &  comment  il  vécut* 
D^  IVni^mble  des  pi'incipes  ^  de  Ja 
con*iitite  ^  ou  des  écrits  d'iu)  g^and 
ptrfornvigc ,  on  fe  fait  un  poitrail 
qxii  efl  rartment  reffemblaM  à  To*" 
^^riginal  ,    &  quiconque  fe  donm 
la  peine  de  recueillir  les  traits  ca^ 
L-jaâértftiques  de  la  vie  ,  des  moeurjîJ 
de  la  manière  dctre  &  même  dt 
miiniien   &    des  habitudes   d\\t 
homme  célcbre  ,le  peint  beaucouj; 
mieux  que   le    ûylc   arrange   dî 
rhittoire.  Matheureufemeut  il  eH 
peu  de  Plutarqu  *s  &  les  CoHec^ 
teuis   d  aaecdot€j»  ont  raremeii  ' 


Août  ijZ6*  lôaç 
Pefpnt ,  le  jugement  &  rimpartia* 
llté  néceffaires  ,  pour  que  tous  les 
traits  qu'ils  ont  raffemblés  produi- 
sent clairement  à  nos  yeux  le 
portrait  que  nous  en  attendons. 
Les  anecdotes  recueillies  fans  foin 
reflVmblent  à  nos  ana  qui  amufenC 
un  moment  le  leâpur&  ne  laiffent 
prefque  rien  dans  l'elprit,  ■ 

Ce  nVft  pas  là  (ans  doute  le  re^ 
proche  qu'on  auroit  droit  de  faire 
a   Mde.    1  iozzi.    L*enfemble  des    I 
anecdotes    qu'elle    a    recueillies      - 
nous  repréfentent  le  Doâeur  John- 
fon  d*une  manière  qui  paroît  affez 
conforme  à  la  vérité  ^&  fi  le  por- 
trait  n*eft  pas  toujours  à  fon  avafi— 
tage  .  il  femble  que  ç*eil  plus  la 
faute  du  modt^le  que  du  peiutre. 
Mde.  Piozzi   étoii  liée   avec  lui  ^ 
d\tne  étroire  amitié,  &c*eft  cete 
amitié  même  qui  a  fait  chez  e!le 
ce  que  la  haine  auroir  pu  faire 
cher,  d'autres ,  elle  lui  a  fait  avouer 
dîes  défauts  &  rapporter  des  traits  . 
qui  ne,  foot  pasu^toujpurs  ca  Thoa^^ 
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l6o6    Joiuriûl  dis  Sçavans , 

ntur  de  M.  Johnfon  ,  mah  que  la 
prévention  de  Mde.  Piozzi  lui  a  fait 
regarder  comme  des  chofes  plus 
fingulieres  que  répréhenlîbles.  Au 
travers  des  éloges  qae  cène  amie 
fidelle  ne  ceffe  de  donner  à  ioa 
ami,  on  apperçoii  ailément  que 
M.  Johnfon  ,  dont  le  mente  litté- 
raire &:  legenie  mêm  ne  fauroient 
être  conteftés  ,  avoir  un  caraftere 
etlimable  ,  mais  morofe  &  bifarre. 
Et  ce  hit  cetie  dureté  &  cette bifar- 
rerie  qui  le  firent  regarderlong-tenls 
à-Londres  comme  un  homme  inior 
ciable  ,  mats  qui  enfin  l-i  acquirent 
d^s  partilans  trcS-zélés ,  particuliè- 
rement par  cette  forte  de  franchife 
qu'il  affedoit  dans  fes  difcoiirs,  &c 
qiie  les  gens  en  fous  ordre  qni 
s'attachent  à  la  fuite  des  hommes 
célèbres  regardent  fouvent  comme 
un  des  privilèges  du  génie. 

Au  lieu  des  anecdotes  que  Mde# 
Piozzi  vient  de  publier  ^  combien 
cependant  n'auroit  elle  pas  rendu 
un  pliis  grand  fervic;;  à  la  lutér^ 
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fine  (î  ,  avec  les  connoiflances 
qu'elle  paroît  avoir  ,  elle  fe  fù| 
aitachce  à  écrire  la  vie  de 
Johnion  en  nous  taifdnt  connoîtri 
fes  principaux  ouvrages  &  le  ju- 
gement que  les  plus  éclairés  de  les 
compatrioies  en  ont  porté  !  Oar 
ç'eft  là  proprement  la  véritable 
vie  d'un  Ecrivain,  Les  Savons  & 
le^Geiis  de  Letires  tourniiTent  or- 
dinairement peu  de  matériaux  aux 
faileiirs  d'dnecdotes ,  &:  malheur 
à  eux  quand  leur  vie  eft  aflei 
jïiôiée  à  celle  du  monde  pour  pou- 
voir en  fournir  beaucoup. 

Quoi  qu'il  en  loir  ces  anecdotes 
fur  le  Dofteur  John(on  ferviroiit 
à  doEiner  quelque  idée  de  la  peiW> 
lonne  ,  de  Ici  opinions  &  de  les 
écrits  ,  nous  nous  bornerons  à  en 
faire  un  choix  peu  confidérable  ^ 
&  (\m  cependant'^pourra  luffire  à 
remplir  cet  objet ,  en  tâchant  d'y 
mettre  un  peu  plus  d'ordre  que 
n'^n.préienie  récrit  que  nousana^ 
lytons,  fie  en  diftinguant  autant 


n 
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qu'il  fera  poilible  ce  qui  regarde 
le  perfbnnel  de  M.  Johnlon,  de  ce 
quiconcernefestalens&fonfavoir, 
Vn  certain  nombre  d'Ecrivains 
s'étoit  déjà  emprerté  de  raflem* 
hier  quelques  détails  lut  la  vie  du 
Doâeur  Anglois  ,  cependant  Mde# 
Piozzi  qiïi  lavoit  fréquente  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années , 
a  cru  avec  r.fifon  qu'elle  pouvoit 
plus  que  perfonne  fournir  une  in- 
finité de  traits,  curieux  fur  la  vie 
de  cet  homme  célèbre;  mais  pour 
rendre  fa  colieâion  plus  intéref- 
fante  elle  auroit  dû  éviter  de  la 
groiîîr  d'une  foule  de  détîiïls  mi- 
imtieux  qui  font  fort  indiffcrens 
Hp  au  leâeur.  On  eu  peu  curieux  de 
^^  iavoîT que  MJoh(onn*aîmoif point 
I  une  chère  délicate,  qu'il  fe  con- 
I  lentoit  d'un  jarret  de  cochon  bouili 
I  tî ,  qu'il  prenoit  fon  chocolat  avec 
I  éç  la  cremt ,  &  qu'il  aîmoit  fi  fort 
I  he  truit  t  qu'il  avoir  coutume  de 
^H  saanger  dx  ou  huit  pêches  a  va 


M>  Johnfon  fut  amené  à  Londres 
par  fa  mère  à  l'âge  de  deux  ans  , 
pour  le  faire  loucher  par  la  Reîne 
Anne  ,  &  le  guérir  par  cet  attou- 
chement d'un  malfcrophuleux  qui 
tourmenta  beaucoup  fon  enfance, 
le  priva  d'un  œil  ,  &!  lui  ^(foi- 
blit  confidérablement  rorgam-  de 
Touic  ;  mais  la  nature  qui  avoît 
affligé  fon  corps  en  dék^mmagea 
Ion  eff  rit.  II  étoit  né  avec  des 
difpofîtions  fi  extraordina  r^-s  qii*à 
rage  de  cinq  ans  il  fie  des  vers  fort 
bien  couruésà  l'occaiion  d*un  peric 
oifeau  qu'il  avoit  écra(é  par  mé- 

'garde.  Un  talent  fi  prématuré  n'an- 
nonce pas  toujours  un  Poëie  mais 
il  annonce  du  moins  un  efprit  dif- 
tingué. 

"    Ces  difpofitîons  fingulîeres  que 
M.  Johnton  montroit  dès  fon  en- 

'  fence  étoient  un  fujet  de  vanité 
pour  fes  parens ,  qui  aimoient  à 
foire  valoir  i^s  talens  aux  yeux  de 
leurs  araîs  ;  mais  Tenfant  dont  le 
caraâerc  avoit  déjà  reçu  Icja- 
J0uh  Yyy 


ireinte  qu'il  de  voit  avoir  ^j 
autant  ces  fortes  de  peiiresi 
f  en  rations  que   les  autres 
ont  Gouuime  de  les  recherchi 
Son  imagination  &c  fa  fenfi! 
étoient  tiès-vivcs  dès  fon  et  ' 
&  la  dureté  de  quelques 
qu'il  avait  rencontrés   da 
éducation^  lui  avoit  don^ 
grande  averfion  pour  la 
des  inftituteitrs  ,   &  une 
indulgence  pour  les  enfans. 
ioit  louvent  qu^il  fe  feroit^ 
pain  Se   à  Teau  pour  dofl 
réducation  à  fes  enfans  ;  ma 
n*auroit  jamais  voulu  s^expoj 
hafard  de   perdre   leur  ac 
jour  dans  Tefpérance  de  le^ 
ner  des  talens  ou  des  con^ 
ces ,  dont  ils  n'auroient  pi 
jamais  eu  befoin.  H  rejcc 
L complaintes  des  parens  qt 
foloient  de  n'être  point  o{ 
leurs  enfans,  h  C'eft  votr^ 
difoU«il  ,   pourquoi   mut 
VOUS  tant  vos  prohibiiioc 


w 
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vous  leur  obéiffance  im- 
k  par  rablurdité  de  vos 
lîdemens.  » 

des  ehofes  les  plus  pîquan- 
le  caraftere  morole  de 
fon  ,  &:  qui  contraftoit  le 
ivec  fon  humeur ,  c*eft  qull 
tendrement  cet  heureux 
Tenfance  qui  lui  fembioit 
ir  le  bonheur.  U  lui  échap- 
ivent  de  dire  en  voyant 
ns  aimables  :  «<  qu'il  fer  oit 
*  qu'ils  reftaffent  toujours 
car  il  y  a  voit  cent  à  parier 
m  qu'en  devenant  hommes 
mdroient  de  mauvais  {u- 

I  à  réducatîon  du  premier 
le  feloit  pas  beaucoup  de 
énéral  de  ces  fortes  d'ou^ 
U  l'Auteur ,  pour  inftruire 
is ,  cherche  à  fe  mettre  à 
tée  &  déguife  les  le^on» 
î  forme  naïve  &  umpte 
îe  les  intéreffer.  Cepen-i 
id  p  qui  a  corev^vi^'^ 
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en  ce  genre  des  ouvrrages  qui 
tu  le  plus  grand  fuccès  a  Londrl 
ne  lembloit  pas  à  M  de.  Piozzi 
voir  êtrecomprile  dans  cette  p 
criptîon  ,&  n'en  paroilToit  enc 
à  les  yeux  que  plus  efiîmable 
puîlqiiclle  avoii  fu  (acri6cr  à  "■ 
tâche  fi  pénible  &:  fi  peu  relev 
toute  la  gloire  qu'elle  pou%'oit 
cueillir  de  ion  génie  &  de  iVs  ' 
Jens.  Nous  avons  auffi  dans  no! 
,/langue  des  ouvrages  de  ce  ge 
qui  ont  obtenu  tout  le  fucccs  d* 
ils  étoient  dignes* 

Les  principes  de  M,  Johnfon  fur 

l'indulgence  qu'on  doit  aux  enfans, 

^joints  à  plufieurs  ai:tres  traits  de 

fon  carafterc  jfondoient  Topimon 

de  ceux  qui  trou  voient  entre  lui 

,&  J,  J.  Rouffeau  beaucoup  de  r< 

/emblance,  w  Je  lui  reffemble  ^ 

'jToit  le  Doftcur  Anglois ,  cotn 

M  fenfaiion  de  la  glace  rcflenrrl 

,'à  celiedu  feu.  i»  Quoique  M.  Johé^ 

^6n  rejeitât  aînfi  ce  paralelle 

Veft  pas  poffible  de  ne  point 


connoîire  entre  ces  deux  célèbres 
Ecrivains  des  traits  linguliers  de 
reffemblance.  Peut-être  que  fi 
Rouffeau  tut  ne  en  Anf;let€rre ,  il 
eutércun  ^lutreJohnfon  ,  &  John- 
fon  ailleurs  eut  été  un  autre  Rouf- 
feau. 

M.Johnfonétoît  né  bon,  humain 
&  r^nfible  ,  mais  Ton  humeur  ou 
fesprincîpesavoient  modifié  d'une 
inaniere  affez  bifarre  ces  exc^-llen- 
tes  qualités.  11  donnait  la  plui 
grande  partie  de  (qs  revenus  auîC 
pauvres  ^  ne  fe  rcfervant  pour  la 
dépenfe  qtie  cent  livres  fterlingi 
tout  au  pluç ,  il  ne  fe  bornoit  pas 
^  les  fecoarir  ,  il  aim  :>il  encore  à 
lp\iT  procurer  les  petites  douceurs 
<ie  lî  vie  ,  prétendant  qu^il  étoît 
cruel  de  fe  contenter  de  les  em- 
pêcher de  mourir  &  de  ne  pas  per- 
inenre  qu'ils  gouî^lT-^nt  comm3  les 
autres  le  ientimentdela  joie.  Mais 
cette  forte  de  pitié  qu'il  avoit  pour 
ks  véritables  indi^ens,  fefnbloil 
qu«;lQuefo^  étouâ'er  en  lui  toute 
Yyyîij 
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autre  efpece  de  fenfibilité.  Envaîn 
auroit-on  eu  recours  à  lui  pour 
chercher  quelque  confolatîonaprès 
la  perte  d'un  ami  ou  d'un  parent, 
<<  il  y  a  tant  de  malheureux  dans 
lès  griîndcs  villes  ,  difoit-il ,  que 
je  n'ai  pas  de  piu^  de  refte  pour 
Tour  le  monde.  *>  Celte  efpece  de 
dureté  qu'il  exerçoit  envers  lui- 
ircnie  comme  envers  les  autres, 
éuiit  pl'js  dans  fes  principes  que 
dans  fon  caraâere.  Il  ne  croyoît- 
pas  devoir  pleurer  les  pertes,  qu'il 
pouvoit  faire ,  prétendant  qu'il  fal- 
loit  ou  lurviyre  à  fts  amis ,  ou 
qu'ils  nous  iurvécuffent ,  &  qu'il 
n'y  avoJt  .point  de  véritable  ami 
qui  put  hcliter  fur  le  choix  ;  nidis 
toute*»  ces  maximes  étoient  plus 
dans  fa  bouche  «^ue  dans  (on  cœ  r. 
Il  perdit  des  amis  dont  il  ne  pro- 
nonçoit  jamais  le  nom  que  les 
larmes  aux  yeux ,  &  le  Doé^eur 
Taylor  racontoit  (buvent  dans 
quel  défefpoir  il  l'avoit  trouvé  à 
la  mort  de  fa  femme  ^  qu*ii  regretta 
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toute  (à  vie.  A»oiitan9  qu'il  avoir 
une  délica  elfe  allez  rare  dans  l6 
monde,  il  n'aimoit  point  à  enten» 
,dre  parler  du  mauvais  éiat  de  la 
faiité  de  fes  amis.  Il  ne  pouvoic 
fouffrir  celle  forte  de  fairfle  piété 
par  laquelle  en  paroiflanr  les  plain» 
dre,  on  fe  famîHariie  pairiblement 
avec  ridée  de  leur  mort ,  8c  il  ré- 
pctoit  fouventdeux  versdeSvitl 
qui  difent  que  dans  Tart  de  pré^ 
dire  quelque  malheur  un  ennemi 
D*en  fait  pas  tant  qu'un  ami. 

La  l'évériîé  qu'il  avoir  dîins  VeC- 
prit  ^  &  qui  lui  avoit  appris  à 
tncfurer  fi  exactement  ce  qu'il  de^ 
voit  de  compaiTion  aux  hommes  ^ 
Tavoit  porté  à  croire  qu'il  y  avoif 
peu  de  grandes  vertus  ;  m  les  ver- 
tus héroïques ,  diioit-il  ,font  com- 
me les  bons  mots  de  la  vie  humai- 
ne ,  on  n'en  rencontre  pas  fou  vent, 
&  lorlqu'on  en  rencontre  ,  on 
trouve  encore,  en  les  examinant 
de  près,  qu'ils  ne  vallent  pas  ce 
qu'on  les  eftime.  )>  Au  rei}^  il 
Yyy  iv 
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croyoit  IfS  grancis  crimes  auffi 
rares  que  les  gnindcs  vertus  ,  bc 
xnettoic  dans  la  chffe  des  prodiges 
les  parfaits  fcclérats  &i  les  héros 
accomplis. 

Malgré  la  morofité  de  Ton  carac- 
tère il  n'aimoit  ni  la  foliliide ,  ni 
1.1  i'atyre.  «  La  folitiKle ,  difoit-il , 
ei\  (langéreiife  à  la  raifon  fans  être 
i:'.vorablf  à  la  vertu.  «  Pour  la 
la*yre  il  la  regardoit  ,  aînfi  que 
tous  les  Anglois,  comme  un  aâe 
cl  ÇCir£a\  àst  liberté,  &  comme  un 
moyen  de  corrcôion.  Mais  malgré 
les  talcns  qu'il  auroit   pu   avoir 
pour  s'y  djihnguer,  il  dédaij^noit 
d'en  faiie  u l'âge  ,  &  ne  Ibngeoit 
qu'àfe  rtnd.'eir.difll'rciiî  aiî\  iiaits 
amers  qr.e   certain>  criiiqpes  lan* 
çoient  conrre  lui  ;  &  il  dcploroit 
la  malheurtufe  fenlibilitc  d'un  fa- 
meux Quaker  qui  mourut  de  dou- 
leur de  le    voir  dLchircr  par  un 
critique.  Malhnir  aux  fatyriques 
dont  la  plume  amere  a  pu  devenir 
homicide ,  ils  ont  ctc  l'horreur  des 
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fiecles  anciens ,  &  doivent  êrre^ 
Tobjet  d^averfion  de  tous  les  liccles* 
Si  Johnfon  étoit  à  peu  près  in- 
différent à  la  critique  ,  il  ne  rétoit 
Î>as  à  la  gloire  ,  mais  les  excès  d'é- 
oges  le  dégoiitoient^  &  il  plai- 
fantoit  quelquefois   fur    Tamour  ■ 
extrême  que  Richardfon,  l'Auteur 
d?  Cbriffe  ,  avoit  pour  la  louange, 
&  difoît  avec  des  expreffions  figu^ 
rées  qui  ne  nous  paroîtroieat  pas  m 
de  bon  goût  dans  notre  langue  ,  | 
quj  Richardion  ne  fe  contcntoît 
pas  de  fe  laiffer  aller  au  courant 
paitible   de   la  renommée  ,  maïs 
qu'il  vouloit  encore  goàur  Pécu* 
me  de  chaque  coup  de  ramt^ 

Perfonne  jamais  ne  fut  mieu^ 
apprécier  que  lui  les  douceurs  de 
la  converfation,  &  perfonne  aufS 
'avait  à  cet  égard  des  principes 
Slii5  raifonnabîes*  11  aîmoit  dans  la 
pcnverfation  ce  ton  uni  &  fimple 
jui  produit  fans  effort  des  traits 
îgréables  &  faillans,  &  qu'on  peut 
garder  çomjue  le  ton  d'un  monde 
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poli^decc  monde  qu'on  nomnieavec 
raifon  Lj  bonne  campjgnit.  Mais  ^d 
ne  pou  voit  touffrir  ce  ton  dida^^ 
tique  ^emphatique  &  bruyant  par 
lequel  certaines  gens  s'efforcent  ! 
d'impofer  filcnce  aux  aurres.  Tout  I 
ce  qui  fentoit  l'effort  de  reipriç  | 
lui  paroinoît  puérile  &  ridicule  ;  | 
ce  nVll  pas  que  fon  humeur  ne  j 
contrariât  quelquefois  les  princSH 
çes,&  qu'il  ne  tut  Uii-mÊme  affel^ 
louvent  du  nombre  de  ces  gens 
qu*il  ne  pouvoir  fouffrlr.  ~^ 

U  avoit,  comme  on  fait,  \\x\  grani 
jefpeél  pour  la  religion  ,  &  route 
ia  morale  etoît  (outenue  |>ar  fa 
piété  »  avais ,  comme  il  tvarrivc  qu^^| 
trop  ouvent.  Ion  zete  prenoii  I^H 
teinte  de  fon  caraôere  ,  &  Téloî^^ 
gnoit  quclqaefoiii  des  prifîcipes  da 
toîéranci?  éç  <le  douceur  que  pr*~ 
Qh^  î  .  ''"'l'rifljanilm;.*.  Onrc^ppon 
qti  wxvMi  par  hifjrd  daiîs f 

IjOCicïc  cerHirnes  gent»  qui  ne  paf 
im^tit  pas  poiirccre  fort  rcligieu^i 
il  leur  dûnooît  hauteinent  des 
moignagc^  ûç  ion  averûoù^ 


fa    I 


fokt  I 


78e. 


1619 


I!  éroît  en  tout  trop  ardent  & 
trop  hiîiTïQrilte  pour  n'être  pû5 
homme  de  parri ,  aiifn  étoit-î!  un 
des  plus  vchémens  Torys  quVùt 
rAngleterre.L'Univerfité  de  Cam- 
bridge qniétoit  du  parti  contraire, 
éprouva  cent  fols  les  traits  de  fa 
manvaîfe  humeur.  Tout  ce  que  M, 
Johnfon  écrivît  en  faveur  de  fort 
parti  étoît  !u  avec  avîdîîc ,  &  une 
des  chofes  cioî;t  il  s'appiaiiûiflbit 
le  phi$  étoit  d'avoir  combaltuavcfe- 
avantage  les  Leftres  de  JimUîVquî 
parurent  vers  fannce  1770  ,  &C 
eurent  le  plus  gra^.d  fucccs. 

Un  homme  de  parti  ,  &  tin 
hoTTîme  pafiîonné  ne  (emblent 
guère  faits  pour  mériter  !c  titrç 
de  philofophes,  ctpendant  il  eft 
des  Gouvernemens  oîi  PinditTé- 
Tcnce  ne  f:iuroit  être  un  méry.e  y 
ôC  la  corïduite  d'Atticus  ne  ferojt 
peut-être  ni  fi  corfidcrce  ni  4  fiU* 
die  à  Londres  qu*elle  le  fut  à' 
Rome  au  déclin  de  la  République* 
*  Avec  le  çarailere  impéri€ux  Se 
Yyyvj 


ifilO  jcurnjil  des  S'çavanS  , 
îSurque  M.  Johnfon  montroit  da 
la  fociéié  y  îl  fallott  néceffaireme 
quil  acquît  fur  fes  amiscettc  efpc- 
ce  cPafcendant  que  rhumeur  donne 
quelquefois  plutôt  que  le  mérite; 
iBàh  cet  empire  fatigue  à  la  longue 
ceux  qui  lefupporrent,  &  ilparoît 
que  Mde*  Piozzi  elle-même  com-j 
mençoit  à  s*en  lafl'er  ,  lorfque  Bj^l 
Thrale,  fon  premier  mari^  exigaH 
de  fa  complaifance  qu'elle  conti- 
Jïuât  à  le  fnpporter.  Quoiqu'elle 
ait  eu  beaucoup  à  fouffrir  deshu* 
meurs  de  M,  Johnfon  ,  Tadmira- 
lion  qu'elle  avoit  pour  lui  ne  s'çn 
cft  pas  altérée  ,    elle  s'eû  plue  à 
Tlpurrtr  fa  mémoire   de  tout  ce 
Cfu'elle  avait  eutendu  dire  k   Cj 
homme  eilimable ,  &  a  joint  a 
anecdotes  qu'elle  a  recueillies  un 
portre^it  en    profe  &  en  vers 
M.  Johnfon,  dans  lequel  on  trou 
réunis  tous  les  traits  di^érens  que 
la  leÛure  de  ces  anecdotes  a  pu 
laifler  dans  le  fouvenir  du  lefleur. 
Après  avoir  raflçmblé  dôsis  cec 
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traîî  rotït  c<?  qui  pom^oît  con-' 
cerner  le  pertonnel  de  M-  John- 
fon  ,  00 us  allons  le  confidcrer 
comme  Ecr  vain  ,  &  dire  un  mot 

Ide  fes  écrits  ,  de  fon  lavoir  &  de 
fes  talens* 
I    M.  JohnfotT  nVimoit  point  le 
travail  du  cabinet , il  avolt  oblervé 
comine  Monraîgne  &  J,  J.  Roii(-* 
feau  j  que  le  brarAt  de  fon  corps^ 
donnoit  le  hranU  à  (bn  efprit.  Ce- 
pendant il  entreprit  des  ouvrages 
qui  le  forçoient  néceffairemem  à 
une  étude  fédentaire.  Son   grand 
Diflionnaire  exigea  nécefluirement 
I     de  lui  un  iravail  fulvi,  mais  il  n'ef* 
timoit  pas  infiniment^^et  ouvrage>l 
qui  pâroît  cependant  avoir  confir- 
mé fa  réputation ,  6«:  lui  coûta  plu- 
fieurs  années  de  travaiL 
^K  Sa  manière  d'étudier  er^  général 
^B^empêcha  pas  au'il  ne  devint  très* 
^Kvant,  quoiqu  il  eut  peut  être  , 
^^omme  Toblerve    Mde.  Fiozzi  , 
beaucoup  plus   de  génie   que  de 
iaciice,  11  icmbloit  deviner  plutôi 
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fouvent  qu'il  ne  connoit 
deux  fortes  d'oLivr<»ges  qui  med^ 
taflent  d'être  lus  de  foîte  a  tin  bout 
à  l'autre  ,  c'étoit  l'Iliade  &  Dom 
Guichoîte.  Il  ne  laiffoit  pas  que 
d'avoitr  acqiils  de  grandes  connoif* 
fanccs  dans  la  Langu<î  Grecque  ; 
Hiaisc*eft  parce  qu'il  en  avoiî  beat 
coup  qu'il  ne  s'en  prcv;iloît  j;uerei_ 
il  avoir  eu  occafion  d'ohfcrver  que 
cette  coiinuiiTmcc  eil  îmmenfe  ,  * 
que  plus  on  a  éuidîé  les  Auteurs 
plus  on  y  trouve  de  d'fHcnltéi 
Âuffi  difoit-il  ,  qu'il  n^^  favoit  pa 
grand  cbof^  fur  cette  matière  ,  Ôc 
<;omme  il  arrive  afftz  louvent 
qu'on  aiine  à  croire  l:s  aveux  de 
cette  nature  quand  ils  viennent  de 
la  bouche  de  gens  dont  on  pci^ 
envier  le  favoir  ou  kM  f  jl:ns  ,  il  11 
trouva  quelquefois  dans  le  cas  d^ 
confondre  ceux  qtii  le  |ugeôienT 
C4  tnaie  ils'étoit  j..gc  lnl-mcnie,  Sc^ 
cl^*  ,0»  trer  une  érudici  n  qu*ofl| 
é'f^h  ^ien    loin    d^attendre    d'ui^^ 
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Son  ërifditî'^ii  ne  faifoît  point 
de  toit  aux  t.ilens  &  au  g'*ut  qu'il 
avoir  pour  la  Poéiîc.  II  faîloit  des 
vers  latins  avec  beaucoup  cl*élé- 
gance  ,  &  ceux  qu*il  compofoic 
dans  fa  langue  font  fort  eflimés  de 
fes  compatriotes.  On  peur  citer 
parmi  les  pîus  agréables  pièces  de 
ce  genre  une  imitation  charmante 
7de  rOde  d*Anacréon  .  inritu!ée  La 
Colombe,  Nous  ofons  alturer  qu'elle 
cft  trcs-prè$  de  To!  îi^inal  &  qu'elfe 
en  rappetle  partaitenienr  la  grâce 
■&  la  douceur. 

L'aiT)our  qu'il  avoir  pour  la 
Poéfje  lui  fît  coniacrer  plufieurs 
annét^S  à  des  recherches  ctirieufei 
fur  la  vie  &  tes  écrits  des  Poètes 
Anglois.  Cet  ouvrai gc  ne  InlT^  pas 

3ue  de  lut  faire  des  ennemis,  &  il 
ifoit  que  plus  if  approchoit  deS 
fems  modernes ,  plus  il  en  vovoîc 
irofllr  la  lirte.  Enrre  les  Poètes 
quM  a  plus  loiïés  ,  Shakefpeare'^ 
rope  &  Dry  de  n  owt  reçu  partial^ 
"^  rçment  ks  hommages»  Oa  ^^ 


porte  qu'un  Jour  quelqu'un  com- 
paroît  devant  lui  Corneille  à  Sha- 
kefpéare  ,  c'eft  comparer  ,  répoa- 
dit'îl ,  un  buiffon  à  une  forêt. 

Quelque  étrange  qu'un  femblable 
j  ugement  puifl'e  paroître  à  nos  yeul 
en  pourroit  peut-être  s'évicer 
peine  d*y  répondre  ,  s'il  n'érc 
dîfté  que  par  la  paffion  d'un  fe^ 
homme ,  mais  quand  il  devieîl 
Topinlon  générale  d'une  Nation] 
il  mérite  d'être  coi^Cdéré, 

Il  n'eft  point  d'homme  inftruît 
en  France  qui  ne  rende  juftice  au 
mérite  de  Shakelpcare  ,  fi  on  con* 
fidere  les  grands  effets  qu'il  pro* 
duit ,  l'élévation  de  fes  idées  « 
vafte  étendue  de  Ton  imaginatior 
réioquence  de  fes  dilcours  ,  &  la 
teauté  de  fa  poéfie  ;  mais  tous  cfl 
avantagesnefuffifentpasànosyeij 
pouracheverlemérited\in  Auteu^ 
trafique ,  &  en  lui  accordant  beau- 
coup^ nous  favons  reconnoître  ce 
«^iii  lui  manque-  Les  Ar 


êtnOTions  que  ce  Poëteleur  procu- 
re ,  ne  trouvent  plus  que  *.le  la  lan- 
gue iir  dans  nos  plus  excel)  entes  pie" 
ces;  &  ne  voient  point ,  ou  ne  veu- 
lent pas  voir  tout  ce  qui  nous  paroîc 
avec  raifon  déraifonna^blc  &  mo»if- 
rucux  dans  l'Auteur  Ang^lo:s.  Qui 
iourra  donc  juger  tntre  les  An;;loîS 
nous ,  ce  ne  lera  pas  im  Peuple 
Kv^nt ,  mais  un  Peuple  mort ,  & 
|ôus  demanderons  ce  que  les 
lîrecs,  accouiuinésà  l*or(ionnaa. 
^  à  la  réguU»rltc  des  Tragédies 
Sophocle ,  eulîeiît  dît  h  la  repré^ 
itation  des  Pièces  de  Shake- 
îcare.  La  Tragédie  eii  un  Art 
)mme  la  Sculpture  &c  l'Aicbîteo-  } 
ire.  Dans  quel  pays  ,  c^e^  quel  *' 
Réunie  allons  novts  çbeicbifr  nos 
>d^ies  pour  IVtude  de  ces  deux 
rts  ?  &  quel  tft  l'Art  cpn  puiffe 
ïifter  fans  proporrion  Se  l'ans  ré- 
guUfjté? 

Au  refte  M,  Johnion  connolToit 
parfditenient  la  Liriérature  Fr^n» 
çoile,  &  faifoit  fes  délices  de  M^. 
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liere  ^  de  Boileau  ,  de  Pafcal  ;  îl  * 
n'^'moit  pas  qu'on  préférât  la 
Bruyère  à  la  Rochefoucaiilt.  Le 
•premier  peint  les  moeurs  des  indi- 
vidus ,  mm  le  fécond  peint  le» 
inoè'.îrs  de  l'homnie  ;  d'ailleurs  la 
façon  de  voir  de  hiRochefoucault 
avou  qnelcjue  chote  qui  s*accor 
doit  mieux  avec  rhumeiir  auftt*ri 
de  JahRib,>  h  qui  on  n^  p  uvoît  ^  as 
r  pTOch  r  devoir  !a  nature  humii- 
ne  avec  dc^  yeux  trop  favorables. 
La  (  véritc  dé  fes  lugemtns  ne 
par^no'^t  pas  ceuv  même  des  Ecrfc 
vains  Angois  qui  ont  eu  le  plus 
de  reput  tîon  11  nV»moit  paiî  I^ 
ftyle  de  Swift  ,  il  aimolt  encore 
moins  celui  deFergtiffo  i  ,rAureui  ' 
de  TEffai  fur  la  Sncièfd  Civile; 
comme  on  lui  va  toit  !a  nôitvelle 
m.^niere  d'écrire  que  cet  Aureiii 
s'étoit  faite  :  elle  eft  adr.nrablçf 
jrépondit  il  ,  à  peu  près  comm 
celle  du  pauvre  Ruckïnger  qu 
Trayant  pas  de  maîns  ccrîvoil  av 
içi  pieds.  11  eftiUîoit  beaucoup  la 
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perfonne  de  M,  Macpherfan  »  Edi- 
teur ou  Auteur  du  Pocme  d'Olfiani 
niais  il  faifoic  peu  de  cas  de  foii 
ouvrage  ;  &  comme  im  des  admi- 
rateurs de  cette  finguliere  produc- 
tion ,  ne  cefToit  de  l'exalter  &  Ilh 
demandoii  s'il  y  avoît  un  homme 
vivant  capabh  d'avoir  pu  produire 
un  pareil  Ouvrage,  «  Beaucoup 
d'hommes  j  répondit-il  avec  amer» 
tnme,  beaucoup  de  femmes  1  8c 
beaucoup  d'enfans.  *# 

Ce  n'étoit  ni  la  fingu!arîté,nî  la 
niuveauré,  ni  les  écarts  d*imagi- 
nation  qui  plaifoient  à  Johnlon 
dans  1*  s  ouvrages  d'efprlt  ;  ce  qu'il 
confidéroit  particLiliéremtintc'étoit 
la  9i\\  morale  \  laquelle  ils  dévoient 
tendre,  &  Tutilitc  qui  devoit  en 
refaite  pour  les  le^eurs*  Aufli 
l'élude  de  rhonune  ërolt-elle  fa 
principale  étude,  &:  c'eft  à  les  ré- 
flexions profondes  fur  cette  impor- 
tatjte  matière  que  nous  devons  le 
RambltT  ^  OU  le  Rôdeur  qui  eft 
dam  le  genre  du  Speûateur ,  Sc 
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dont  les  Angloîs  font  un  cas  parti- 
culier autant  par  la  manière  vive 
&  forte  dont  il  efl:  écrit,  que  par 
Texcel lente  morale  qu*on  y  puife 
à  chaque  inftant. 

S'il  fai  oit  cas  des  Romans ,  ce 
n'étoit  qu'auîant  quils  pe  gnoient 
les  mœurs  6c  dévclopoient  les 
refibrts  cachés  du  cœuf  humain  ^ 
c  cfi  pour  cela  qu'il  préfcroit  les 
deux  premiers  volumes  de  Clarifie 
aux  deux  derniers  ,  bien  différent 
du  commun  des  Kcleurs  quipaffent 
împi'îienimrntrurcc  premi. récha« 
fjiidiige  de  cette  vafte  conception  ^ 
pour  arrlvi-r  promptement  aux 
îcenei  de  iicchirement  &  de  lar- 

ITjcS. 

Ce  n'eft  pas  ci.'ll  ne  connut 
mieux  qu'un  auce  le^  dcîiccs  de 
ces  émotions  vives  que  les  Romim- 
cisrs  bc  les  Poëres  cherchent  à 
procurer  à  le-  rs  lecteurs  .  ma:5  il 
les  fuyoir  comme  inutiles  ,  & 
croyoit  que  la  fcnfibiliié  étant  un 
des  plus  bca..xattiibuts  de  la  na* 
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tore  humsine ,  il  ne  falloit  pas  la 
laîffcr  coniunier  ians  fruit.  Il  joi^- 
giioit  à  tous  Tes  talens  l'art^'in^ 
provifer  à  Vd  manière  des  halLcns^ 
aveccerte  différence  que  peu  crim- 
provilateiirs  ont  laiffé  mettre  leurs 
vers  par  écrit,  au  lieu  que  les  vers 
de  M.  Johnron  ioutenoient  l'éclat 
de  rimpreffion  ,  &  ne  perdoiedt 
Lnîen  de  leur  mérire*  A  fa  première 
l^ttaque  de  piralyfie ,  il  fit  fur  le 
'champ  une  prière  en  vers  latins 
pour  remercier  Dieu  de  ce  qu  ea 
lui  ôtant  Fufage  de  fes  membres  ^ 
U  ne  Tavoit  pas  privé  de  Tufage 
de  fon  efprit.  Mde.Piozzi  ix'd,  point 
rapporté  cette  pièce  qui  doit  être 
une  des  dernières  de  fon  iUurlîre 
ami,  inais  elle  nous  fait  elpérer 
qu'elle  donnera  une  fuite  au  Ke- 
k^ieil  qu'elle  vient  d'offrir  au  Pu- 
PBilic,ii£  fans  xloute  elle  ne  négli- 
gera^ pas  >dQ  nous  communiquer 
cette  d^miere  produâion  que  les 
circoftrtances  Û  les  talens  de  TAu- 
teur  doivent  nous  rendre  iatérei^. 
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-ftrte.  Elle  nous  îdftruîra  fans  doute 
-aufli  de  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  aux:  derniers  momens  d'un 
«homme  célèbre ,  dont  elle  a  ra 
conté  une  partie  de  la  vie  (i 
nous  rien  dire  de  fa  mort. 
[  ExiraU  de  M,  de  Rochtfori. 


Observations  &  Jugtmens  fm 

lu  Coutumes  d* Amiens  ,  d*^Irtùis^ 
de  Boulogne  &  de  Penthieu  ;  Jï 
plujieurs  matières  du  Dfoh  Ci' 
&  Coutumitr ,  tyS^,  Par  M, 
Calonne  ^  Avocat  au  i'arlemen 
de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres* A  Paris  ,  chez  PAuteur  , 
rue  de  Bievre  ^  n*.  7.  Avec  Ap* 
probation  &  Privilège  du  Roî. 
VtïiL  y  10  L  ne  feuille  ou  broché* 


ra- 
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^ET  Ouvrage  préfente  d*abord 
_9  la  Jurifprudence  qui  s'eft  éta- 
blie au  moins  depuis  40  ans ,  fur 
les  principaux  titres  des  quatre 
Coutumes ,  qui  font  les  fuccef- 
)[ions  9  rinftitution  d%éritier  ,  le 
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rappel  dans  la  Coutume  d'Artois; 
ces  titres  comprennent  un  grand 
nombre  de  qiieft  1  on$  nouvellement 
jugées  :  on  y  difcute  enfuite  fi  en 
Atrois  ,  un  propre  vendu  à  un 
lignager  >  avec  la  ciaufe  que  Thé* 
ritage  lui  tiendra  nature  de  propre 
de  fa  cotte  &  ligne  comme  parent 
lignager  du  vendeur  ,  forme  en  la 
perfonne  de  l'acquéreur  un  propre 
à  tous  effets  ;  de-là ,  l'Auteur  paffe 
aux  chapitres  concernant  les  dona- 
tions ,  liir  Tun  desquels  il  établit 
que  dans  la  même  Coutume  d'Ar- 
tois ^  les  futurs  époux  ne  peuvent 
point  fe  donner  par  contrat  de  ma- 
^^iage  les  quatre    quints  de   leurs 
H^ropres  »  à  moins   que  Théritier 
'     n*y  confente  ;  11  traite  auffi  ,  dam 
im  chapitre    féparé  ^  toutes   les 
queltions  qui  peuvent  s'élever  fur 
les  aliénations  de  propres ,  qui  dans 
les  Coutumes  d'Artois,  de  Boulo* 
gne  &  de  Ponthîeu,ne  peuvent  être 
vendus  que  du  confentement  dç 
Vhçritier  o    " — ^--^^^     --^- 


1 
I 


îjl  Journal  des  Sçavans , 

Le  chcipitre  de  la  communaïué 
de  biens  expo  Je  les  points  de  droit 
relatifs  a  ces  Coutumes  ;  on  y  . 
examine  encore ,  fi  dans  celles  oii 
râulorîfatîoo  du  mari  n'eil  pas  re- 
quîfe  ,  la  femme  n'eft  pas  valable-   i 
ineni  âiitorifce  par  la  comparution  ^ 
'  de  foû  mari  au  contrat  ;  quel  in-   | 
ventiilrc  peut  dans  les  Coutumes 
de  Picardie  &  dani  beaucoup  d*, 
très  ,  diffoudre  la  communauté 
biens  entre  conjoints  par  maria 
On  paffe  après  aux  douaires 
la  prelcriptîôn  ,  à  la  majorité  col 
tumîere ,  au  retrait  lignager,  aujç 
lîroits  de  juftice  &  de  fief ,  a 
4roits  honorifiques^  aux  chemin 
royaux  &  vicomtiers ,  à  Tintén 
qu*ont  lesSeigneur^  de  lesconnoff 
tre  ;  à  la  nature  des  tourbes.  On 

fjrouve  que  le  droit  de  les  tirer  de  • 
a  terre  en  laquelle  elles  fe  trou^ 
Vent ,  n'appartient  point  aux  ufi^^ 
fruitiers  non  plus  qu'aux  gens  de^ 
maîn-morte. 

Lei    autres  chapitres  peirvènt 
s'appliquer 


à 
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•3*applîquer  à  îoiucs  les  Coutumes. 
i^^  Des  jÊfifan*  qui  après  avoir 
renoncé  en  majorité  à  la  fucceffiori 
de  leur  père,  le  font  icous  à  la 
qualiré  de  douairiers ,  peuvent-Us 
en  réclamant  contre  cette  renon- 

^çiation ,  demander  le  paiement  de 
leur  légîtime  ?  qivcl  eft  le  Bureau 

-oh  Je  don  mutuel  fait  entrp  mari 
&    femme    pendant   le    mariage 

.doit  être  infinué  ?  SI  Théritier  du 
donataire  mutuel  qui  a  joui  de 
renies  viagères  Gonrtitaées  des  d^*i 
niers  de  la  communauté ,  efl  obii£  ^ 

.  de  reôltuer  aux  héritiers  du  préi! 
décédé  la  moitié  des  arrérages 
ces  rentes.  QutUe  doit  être  daqs 
la  Coutume  de  Paris  &  autres  fem*- 
blables  j  la  durée  Je  la  pre(i:ription 
de  FaÛion  perfoontlle  à  laquelle 
FaÛion  hypothécaire  eft  ioinfe. 
Si  une  femme  mineure  qui  s'eft 
obligée  pour  la  totalité  de  fa  dot, 

^dans  lu  vue  de  tirer  ion  mnri  de 
prifon ,  ne  doit  pas  être  rcflitiiée 
<;fentre  (on  engagemeiït.  Ce  qu'on 
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doit  entendre  par  le  dénombre- 
ment ancien  qui  e(t  requis  cjan:>  !a 
Coutume  dePariSjpourréîablîfle- 
ment  Hu  droit  de  bannalicé  ;  fi  au 
défaut  du  titre  primitif,  le  laps 
d'un  ficcle  joint  à  la  poflTeffion  , 
iw^t  au  Seigneur  pour  que  la  ban- 
nftlité  lui  foir  acquife. 

Quelcil  l'effet desccritspafles  fur 
de  s  fignatures  en  blanc?  quelles  font 
en  général  lescaufes  des  dommages 
&  intérêts  ;  quand  ils  doivent  être 
étendus ,  quels  font  les  cas  oh  ils 
•doivent  être  reftreints  ;  exemples 
de  dommages  &  intérêts  adjugés 
pour  injiires ,  pour  délits  médites  y 
pour  voies  de  fait, pour  impéritie, 
pour  inexécution  de  promeifes  de 
mariage. On  y  trate  des  mcfures 
des  ter;  es  6c  d  s  grains  ;  on  y  lit 
qu'un  Seigaeur  m-  peut  fe  former 
vne  mefure  qu'il  n'ait  un  titre  »  & 
que  des  fermiers  qui  après  une 
longue  jouiflance  ,  ne  retrouvent 
plus  la  quotité  des  terres  comprifes 
dans  leurs  baux ,  en  font  garants. 
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tU"«  ^  '  "  Ce   Wre  conuenc 

î,,e^66p<»S«'J-Vvve9Uts'ie 
c   M'^^^ft'"-,^  ««erra  pas  dans 

VUry-t«.r-S'='^?.  'des  champs  cW 
«ne  W«^^^',  étendue,  quA^ 

a  fait  valoir  pe  j^^  ^ 

los  ,  sVft  •«"?//»,  compoftuoa 

lerts  de  loifi»-  .  <*^  '        '5  «a  l«>u* 
dCouvra-e  <l"U  \n;^^  .  £^,, 

en  1779;  "  J„p.c  A"'^'."*»* 
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Jidf  U  proonjjivn  des  pépinières  ,  des 
arbr.s  ccrun^crs  ^  des  afbns  fruuiers ; 
jur  la  vi^ne  &  Us  vinaangcs  ;  Jur 
Us  labours  des  terres  ^jcimncts  6*  rr- 
colics  des  grains  ,  &  fur  plujicurs  au^ 
très  difcujjîons  ckampàres.  Prix  y  2 
livres  10  lois  broché. 

Indépendamment  de  l'cxp'ica- 
tîon  qu'il  prclente  de  la  culture 
de  tous  les  plants  d'arbres  qui  font 
élevés  (ur  le  terroir  de  Vitry  ,  & 
des  ptix  quilsy  iont  vendus,  il 
djcrit  la  manière  de  nieitre  des 
ciramps  en  valeur  pour  que  le  cul- 
tivateur puiffe  retirer  le  fruit  de 
fcs  travaux.  Cet  Ouvrtge  in  11  , 
auili  imprime  avec  appiobation  & 
priviLge,  eil  divilc  en  ieize  cha* 
pitref  ou  entretiens  qui  renferment 
tout  ce  qu'il  eil  néctllaire  de  con^ 
noître  pour  former  des  arbres  à 
hai»; es 6c  baflls  tiges,  &  pour  n*âtre 
pas  trompé  dans!  exploitation  des 
ttrres  &  des    biens  de  la   cam- 

pag'  e. 

[  Extrait   de   M.    Coqueley   Je 
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Voyage   PUiortfqiu  âc  U  SU 

chacun-,  chez  M,  Hoiiel  rue  du 
Coq  Saint-Honoré ,  à  côié  du 

Calé  des  Arrs.   Grand  m-foja 
avec  figures. 

Nous  avons  annoncé  cet  Ou- 
vrage dans  trois  Exti aits  ditTc- 
tens^(^  Août  17S1,  Avril  17^^,^ 
Janvier  1784)  ;  ks  Crihiers  qui  ont 
paru  depuis  quelques  mois  ,  ne 
lont  pas  moi^iS  intéieirans.  On 
trouve  dans  le  19^.  la  defcriptioa 
CCS  groite&  de  BeJalte,  qnt  ibnt  ce 
que  l'on  pt'Ut  votr  d.  jilus  curieujc 
autour  de  l'Eîna.  M.  Houd  dilTerte 
i  fur  ja  formation  régulière  de  ces 
laves ,  il  rcfute  ceux  gui  ont  dît 
qu'elles  étoient  produites  par  It 
refroidiiTement  dans  l'eau ,  il  attri- 
bue leur  figure  régulière  à  l'aÛion 
feule  du  feu, 

La  ville  d'Acl  Rcale  eft  conipo- 
fée  de  7  à  8  raille  âmes  »  &  M.  H. 
_1  izziij 
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en  donne  la  defcription.  II  s*y  eft 
trouvé  une  fois  pendant  la  femaîne 
laînte.  C'eft  une  .grande  fête  dans 
le  pays;  on  y  repréfente  la  paflîon 
avec  tous  fes  détiîils  ,  &  il  y  vient 
du   monde   de  ircs-loin.  Mais  ce 
qui  attire  le  p!ur  les  yeux  n*eft  pas 
3.  C. ,  c'eft  iuJas.  La  manière  dont 
il  1     pend   lui  même  fait  le  plus 
f.rard  effet  ,  on  ne  parle  que  de 
li;i  ;  c'eft  te  perfmnage  le  plus  in- 
tcic  fiant.  J  etoîiï  une  autre  fois  , 
»îir  M.  H. ,  ilans  la  même  ville  pen- 
dant la  fête  de  Sainte  Venere ,  nom 
qui  <Vmble  pris  plutôt  de  la  Mytho  • 
logie   que   de  la  Vie  des  Saints. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  la  patrone, 
la  proteârice  du  pays  ;  car  en  Si- 
cile, il  n'y  a    pas  une  ville  ,  un 
bourg  ,  un  village  ,  un  étang  ,  une 
fontaine  ,  uoe  vigne  .  un  bocage 
C|ui  n'ait  fon  faint  ou  fa  madonne  : 
on  l'adore  avec  tendreffe ,  on  l'in» 
voqueavoctranfport,  de  forte  que 
pendant  les  calamités  c'eft  un  tumul- 
te affreux  ;  Ton  n'çntend  de  toutes 


parts  nue  les  noms  dt s  S  înts;  quels 
quefokntl  'smalvSeursqueU  peuple 
eproire  ,  il  reOe  perfuadc  qu'ils* 
ewffcnî  été  bien  plus  grands  fans  l'af 
fiftance  du  Saint  Dieu  &  la  Vierg<i, 
dîfent-ils  penlent  à  tout  le  monde; 
irais  notre  S:ûnt  nepLnfeqti'âiKius, 
&  lu r  cela  chacun  fe  paffioniie  pour 
le  ^en,  &  croit  ne  pouvoir  trop 
Texalter  ^cjuelque  hyperbole  qu'il 
employé- 

On  montre  aux  étrangers  une 
terrafTefituée  àforiviit  de  la  ville  , 
du  h;iur  de  lÂquetle  leur  dii-on, 
Pplyphtm^  ,  précipita  le  jf^une  Jci$. 
dao'-  l;i  mer  pou''  io  venger  de  la 
préfér^'Hce  que  lui  ilonnaiî  Gah* 
té<  ,  qui  ireffroi  fe  cacha  dfrn^  les 
eaux  ,  &i  obrint  des  Dieux  qiîô 
fon  amant  iiit  méiamorphofé  en 
fleuve. 

Le  Châtatgnir  du  Ctntchv^aux  efl 
un  arbre  fnmeux  dans  le  pays  ;  il 
eil  reprcienté  dans  une  planche 
lôopu'dsde  circon- 
férence ,  il  cft  cnliéremen!  creux |^ 
7-7  ziv 
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en  a  bâti  une  maifon  dans  Tinté- 
rieiir  :  il  eft  à  Torient  de  TEtna  & 
à  Textrémité  de  la  région  habitée. 
Dans  le  k^.  cahier  on  trouve 
la  delcription  àç  la  Grotu  à  la- 
jVc!i:j;  c\-{i  un  réfervoir  qui  appar- 
tient  d  l'Ordre  de  Malte  ;  on  en 
iViiî  traiff^orter  la  neige  à  mefiire 
cîuVn  en  a  bcfoin  à  Malte.  II  fe 
lait  en  Sicîle  un  commerce  de 
neige  très  -  confiJtrable  ,&  qur 
occupe  pl»fieurs  milliers  de  mules, 
de  chevaux  &  d'hoTTjme5,  On  en 
tient  dcsmagafirs  lur  la  cime  des 
plus  hautes  montagnes  ,  d'où  on 
la  répartit  dans  tontes  les  villes  » 
dans  tous  les  brur^^js  ,  dans  toîîtes 
les  m.'îifons,  car  p-~ioi.  ".e  ne  s'en 
paffc.  On  regarde  Ti-ûge  de  ra* 
ffîiichir  les  boHTons  comme  abfo- 
lument  ncceiTaire  c\  la  Tante  ,  &  il 
doit  rêire  d?ns  des  climcns  où  la 
chaleur  relâche  perpétuellement 
les  fibres  ;  les  boîflbns  fraîches  , 
en  donnant  du  ton  à  Teftomac  » 
doivent  contributr  à  la  digeftion } 


autn  Ton  cvuint  dans  ces  climats 
ia  difccîe  dt;  la  neige  autant  que 
celle  du  blé< 

Monte-Roflo  eft  une  des  bou- 
ches fubaliernes  de  l'Etna  ,  mais 
c^eft  celle  qui   vomit  la  terrible 
éruption  de  17^59  ,  qui  couU  pen- 
dant îrpis  mois   &  derai ,  d  ptiii 
Février  jufqu'en  Mai.  Cette  érup^t^ 
tipn  s'étendit  jufqu'à  Carane  ,  cir-.  ^ 
confcrivit  une  pariie  de   la  ville, 
combla  le  port  &  reculu  les  flots, 
dçia  Méditerranée   en  entad'Uit  Iç 
long  du  rivfige  des  rochers  d'une' 
grande  étendue. 

Cette  lave  qui  fortif  de  VEtn^ 
couvrit  plus  de  cinq  lieuts  de 
pays  ,  depuis  la  bouche  de  ce 
^olcBn  jufqu'à  la  mer  :  elle  luivit 
rindinaiion  du  terrain  dans  une 
largeur  de  pluûeurs  milles,  &  elle 
«couvrit  ou  enveloppa  tout  cé^ 
qu'elle  rencontra;  cette  éruptjofv 
eft  la  plus  mémorable  qu'on  con- 
noiffe  pour  (on  étendue  &  fa  du- 
rée. La  bouche  d*oîi  elle  partit  çff 
Zz2  y 
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fituée  près  de  N'icolofi  h  Torient. 
M.  H.  donne  à  celte  occafion  une 
hypothefe  fur  la  formation  des 
volcans ,  &  des  coupes  pour  dé* 
montrer  la  formation  &  Taccroif- 
l'ement  du  Mont  Etna  depuis  le 
tems  où  il  fuppofe  fa  première 
éruption  fous  les  eaux  de  la  mer; 
il  explique  la  grande  éruption  d'eau 
de  1755.  ^l  pfoiive  qu'il  y  a  rn 
vide  immenfe  dans  l'intérieur  de 
TEtna  ,  ou  plutôt  que  cette  mon- 
tagne n'eft  qu'une  croûte  loutenue 
en  l'air. 

L'Hofpice  de  Saint-Nicolas  eft 
plus  clevc  eue  Nicolofi  ,  il  eft  à 
416  toifes  au-defl\is  du  t^ivcau  de 
la  mer ,  &  c*eft  Thabitation  la  plus 
haute  qui  foit  i'ur  PEtna.  Après 
deux  heures  de  marche  effrayante 
&  pénible,  on  arrive  dans  la  ré- 
gion des  forets  ;  Ton  y  fait  paître 
des  animaux  ,  6l  Ton  y  fait  du 
M  ai  bon. 

La  Grotte  des  Chèvres  eft  élevée 
de  841  toifes ,  fuivant  le  calcul  de 


s. 
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M.  deSaufliure-  C*ert  I^  qtie  Von 
lait  une  ftâtion  quand  on  va  vifuçr 
le  iommet  de  l'Etna  ;  pltis  loin  le 
nombre  des  arbres  diminue  dans 
la  région  de  la  neige  de  laquelle 
les  mulets  ont  peine  à  f?  tirer* 
M.  H.  donne  le  deflein  de  la  tour 
du  philolophe ,  tjui   ell  un  refte 


d'édifice 


être 


OUI 


i 
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qui   ne   paroit   pas 
antique.  Enfin  on   arrive  lur   le 
niaiei  du  cou?  .  qui  eft  un^mas 
e  cendres  oîî  roi-*  enfonce  jufqu^à 
îni-îambe;  T'^n  eft  lurToqué  parles 
exhalailons  fulfureufes  qui  U'^rîent 
^d'une  midfirude  de  petites  iduesyl 
Ion  entend  un  bruit  effrayant 
ns  Itnîérieur  du  volcan  lembla- 
à  celui  des  coups  de  canon» 
H,  peignît  fur  le  lieu  même  le 
ater  &  les  trois  tomités  qui  l>n- 
vir  nnentt  quoique  ce   lieu  foit 
\     dlrïicile  à  habiter,  même  pour  queU 

Mues  rrtomens/Ce  cône  >  dont  le 
>mmet  eft  à  16^1  loifes  de  hau*» 
lur  ,  a  à  peu  prés  autant  de  dja* 
mètre  par  fa  bak  ^  &  la  plaine  fur 
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laquelle  eft  cette  montagne  de 
fable  en  a  environ  le  double.  Après' 
avoir  vu  lever  le  foleilfur  le  Mont 
Etna ,  M.  H.  &  its  compagnons 
revinrent  dîner  &  dormirent  à  I» 
Grotte  des  Chèvres ,  &  le  foîr  à 
FHofpîce  des  Bénédiaîns  près  de 
Kicoloû  ;  M.  H.  vifîta  enluite 
Randazzo  ,  ville  iltuée  dans  un- 
vallon  de  l'Etna.  On  y  fait  imi. 
grand  commerce  de  champignons: 
la  chaile  aux  vipères  eft  autli  dans 
le  pays  l'objet  d'un  commerce  lu- 
cratif. 

L'Aqueduc  d'Aragona  eft  re- 
préfenté  dans  une  planche.  Le 
Prince  de  Bifcaris  ,  pour  fertili(er 
fon  fief  d'Aragona  qui  eft  de  l'autre 
côté  du  fleuve  ,  a  fait  con(truîre 
\\n  Aqueduc  ,  dont  la  hardieflfe 
61  le  luxe  font  dignes  des  Romainsy 
&  il  a  porté  les  eaux  d'Aderno 
dans  ce  fief  qu'elles  arrogent.  Cet 
Aquédnc  lert  en  même  tems  deî 
pont  pour  les  hommes  &  pour  les 
bêtes  de  lomme.  C'eft  ua  objet 
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utilité  immenfe  ,  & 
coûté  d'autant  plus  à  ce  génér^iAh 
Prince  ^  qu'ifl  a  fallu  fiirjTionteifetejlT 
obftacles  de  tout  genre.  Il  fut  corn** 
raencé  en  1765  &  terminé  en  lyjj^ 
La  partie  du  pont  au-deflus  des^ 
premiers  arcs  a  200  toiles  de  long^* 
6l  r Aqueduc  qui  eft  aii-defliis  des 
petits  arcs  ^  j6o  toifes.  • .  Il  donné- 
aufli  la  figure  d^in  moniicule  de^ 
balalte  fuué  au  pied  de  TElna  près* 
de  Miilerbianco. 

Le  ii<^,  cnhier  contient  une  vue' 
générale  de  l'Etna  &  de  la  ville  de 
Çataiie  La  lille  chronologkjue  de* 
j5  éruptions  de  ce  v^^lcan;  )u(qu*Jh 
celle  de  Tannée  ïjSa);  Isi  defc/ip^i 
tîoo  de  la  ville  ,  un  baia  antique # 
une  portion  -d'aquéduc  ,  un  tom» 
beau,  ptuiieurs  b^s- reliefs. 

L'Anfiphithéâîr-    '     C^      ie  eft- 
compris  daas  le  c  nt.  Ce*: 

fm>erbe  moiiurï»^i|A:  ïn^tiioii  des( 
détaMs  &  il  occiir^    "   -  -,^    /"an^^ 


y 


ches  dans  cet  qu 

rieurcment  3t(^  pieds  fur  331 1  6c 
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l'arène  en  3  233  fur  176  M.  Houel 
c*^pareces  dimenfionsaveccelles 
dû'  Colifée  de  Rome ,  &  des  Ani« 
phitéâtres  de  Vérone,  de  Nîmes  & 
de  Capoue.  Il  traite  à  cette  occa- 
fion  des  gladiateurs  fk  des  athlètes. 
Cette  deicription  eft  très  «corn- 
plette. 

Dans  le  24^  cahier  ^  qui  con- 
tient les  planches  1399  144  ,  on 
trouve  le  grand  Théâtre  de  Ca« 
tiane;il  étoit  célèbre  par  fon  éten- 
due, par  fa  magnificence ,  &  par  la 
beauté  de  la  matière  qu'on  avôit 
employée  pour  le  conftruire.  Si. 
Ton  voit  une  partie  d-is  débris  de 
ce  iponument  on  le  doit  au  Prince 
de  Bifcaris  ,  qui  les  a  fait  débar-* 
raffer  des  terres  &  des  décombres 
qui  les  couvroient. 

le  refte  eft  encore  caché  fous 
une  quantité  confidcralile  de  mai- 
fons  ,  &  môme  de  pal;ûs  qu'on  a 
bâtis  fur  les  tbndemens  de  l'avant- 
licène  ,  fur  Tarêne  ,  fur  prefqùé 
toutg  l'étendue  de  fes  divers  éui» 


\ 


ges  s  de  fes  gicdlns,  Si  fur  fes  gal- 
lefîes ,  tant  celles  qui  cîrcLiIoient 
au  rez-de  chauflée  que  celles  des 
parties  (upcrieures  de  cet  édifice* 
Cet  amas  de  maifons  couvre  telle*- 
ment  les  ruines  de  ce  bâîi.Tient  , 
ijn'on  ne  peut  foupçonner  kur 
ex'iftence  que  par  la  forme  demi- 
cfTCulaîre  que  préfente  cet  amas^. 
confus.  Le  Prince  de  Bîfcarîs^  ama-  * 
leur  paffionné  de  Panîique  ,  a  fait 
plufieurs  recherches  ;  il  a  trouvé  '.  ^j 
des  morceaux  précieux* ,  des  frag*  ^M 
mensd^îïrchiîcâhire  d*unbcau  mar-  ^" 
bre  &  du  meiUeur  t<.^ms  des  Arriftes 
Grecs. M, H.  en  prclente  quelques- 
uns  pour  faire  feniir  à  ies  feileurs; 
la  vérité  des  éloges  qu'il  ieur^ 
donne ,  &  la  beauté  de  ce  Théâcfei^ 

On  trouve   enfuîtr  les  plans  , 

coupes  &  élévation  eu  petit  Théâ-  ' 

tre  appelle  Odeum  ,  d'un  mot  crec' 

|flui  fi lénifie  un  litu  oîi  Ton  fait  de 

■d   fraifique.  Ge  Théâtre  n'a  pa$ 

été  puis  epiîfpne  que  Ifuitre  par 

tems  &  par  la  barbare,  Oo  a 


\ 
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enlevé  la  plus  grande  partie  dès 
pierres  de  taille  pour  bâtir  la  Ca-  . 
thédrale  ,  le  Palais  Epifcopal  8c 

'  d'autres  édifices  pieux.  Les  voûtes 
qui  portoient  les  gradins  ont  fervi 
louvent  d'afyle  aux  malheureux 
dans  }es  calamités  que  cette  ville  a  ^ 
éprouvées.  Ces  antres  avecle  tems 
ont   été   rendus  plus   habitahles. 
Ceux  qui  ont  été  en  état  de  faire  . 
quelques  dépenfes  pour  les  rendre  . 
logeables  ^  en  font  devenus  les 
propriétaires,  &  ont  fini  par  en 
ufurper  toute  l'étendue  ;  non-feu- 
lement ils  ont  donné  à  ces  voûtes 
Tapparence  d'une  mailon  particu- 
lière ,  mais  encore,  ils  ont  rempli 
tout  l'intérieur  de  l'orqueftre  &  ^ 
tous  les  gradins,  depuis  le  bas  juf- 
qu'en  haut,  de  petites  maifonsqui 
ne  font  propres  qu'à  loger  de  pau- 
vres gens. 

Dans  les  nouveaux  arrangemens 
que  le  Roi  de  Naples  a  pris  pour 
la  c  n(ervation  &  même  pour  là 

^  rép  ra  on  desmonumens  antiques 
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de  la  Sicile  ,  on  doit  demander 
a\ix  prétendus  propriétaires  de  ce 
Tiiéàire  ,  les  titres  litr  le  (quels  ils 
^  ^  fondent  leur  propriété,  &  expiiU 
fer  pcu-à'peu  tous  ceux  qui  n^en 
attronr  point  de  valable.  Le  tetiis 
qu'ils  ont  joui  de  leurs  ufurpations 
doit  leur  l'ervir  de  dcdommage- 
mem.  Quand  ils  auront  éic  ren- 
voyés ,  on  pourra  voir  à  dccou^ 
vert  cet  ancien  édifice. 

Près  de  TOdeo  ou  Odeum  »  efl 
une  petite  Egîife  canfacréiî  à  la 
Vierge  fous  le  worn  de  la  Madonna 
ddld  Rotond.u  La  forme  de  cet 
édifice  ,  &  la  tradition  qu'il  y 
avoit  autrefois  dans  Catane  un 
Temple  confacré  à  t  us  les  Dieux , 
onc  t'iit  croîçe  a  quelques  énidits 
que  celte  rotonde  ctolt  le  fameuat 
Panthéon  :  mais  cet  édifice  n  a  pas  ^ 
à  beaucoup  près,  aflez  détendue 
pour  avoir  jamais  pu  être  autre 
choie  qu\ine  falle  de  bains  ^  ou 
tout  au  plus  un  fallon  de  quelque 
s» 


I 
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On  trouve  enfuîte  la  defcription 
de  {'lurieiirs  autres  reftès  de  Tem- 
ples antiques  a  Catane  ;  mais  111I 
morceau  plus  rare  peut-être  que 
toiîs  les  autres  ,  c'eft  le  pavé  d'une 
rue  enti-re  de  Catane  ;  ce  pavé  eft. 
grec  ;  il  ne  s'eft  confervé  intââ 
que  parce  que  cette  rue  a  été  toute 
enrifre  enfcvelie  fous  la  terre  pen- 
dant plufieurs  fiecles  :  il  y  en  a 
niême  utie  partie  qui  en  eft  encore 
couverte.  Ce  pavé  eft  compofé  de 
pierres  de  lavé  ,  de  plus  de  deux 
pieds  de  diamètre  chacune.  Il  n'eft 
point  carré  comme  le  nôtre;  il  eft 
tantôt  exagone  &  tantôt  penta- 
gone. 

On  voit  auflî  dans  le  quartier  le 
plus  élevé  de  Catane  ,  (.h^  puits 
antiques  revêtus  déterre  cuite  dont 
les  morceaux  circulaires  &  d'une 
feule  pièce  fonnent  l'orifice  du 
puits  ;  les  pièces  polécs  l'une  (ur 
î'îiutre  ,  font  afl'ez  é[)aiffes  pour 
être  folides.  Ces  puits  étoient  par- 
faitement bien  faits  dans  leur  genre. 
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II5  fc  font  fi  bien  con''*^rvcs  qll^lll 
tems  ou  M,  Houe^  les  a  vus  ils 
paroîflolent  tout  neufs  ?C  qu*on 
n'y  reniaïquoiî  pas  la  mojaJre  dé- 
gradation :  îl  y  en  a  qvi  pnt  fix 
pieds  de  diamètre. 

Les  anciens  habifans  de  Catnne 
cmployoient  U  terre  cuire  à  beau- 
coup d'ufages  pour  lefquels  on  ne 
s'en  fert  plus  aulourd'huî  :!a  gran- 
deur des  alTifes  &  du  diamètre  de 
ces  puits  prouve  que  les  anciens 
avoient  trouvné  le  moyen  de  cuire 
ces  niaflts  énormes  avec  facilité  : 
la  folklité  de  cette  matière  la  fa- 
foit  préférer  dans,  bien  des  cîrî 
confiances  ;  on  faifoit  en  terre 
cuite  des  briques  pour  faire  des 
murs  *  &  des  colonnes  de  toute 
groiïeur  &  de  toute  grandeur;  on 
en  faifoit  des  tuilt^s  énormes  ^  des 
tuyaux  de  toutes  fortes  de  dia-* 
mètres  »  formes  &  longueurs.  Ce» 
ouvrages  en  terre  cuite  en  fuppo- 
fent  beaucoup  d'autres  :  la  diiree 
decesimatt^nauxenp  Quve  l'excel- 
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lence-  Peut-être  cet  iifage  n'at-il 
eu  lieu  qu'à  caufe  de  la  nature  de 
la  pierre  qu'on  trouve  à  Catane  ; 
il  n^y  a  que  de  la  lave  ,  dont  la 
dureté  failbit  donner  la  préférence 
à  la  terre  cuite  ,  dont  on  avoit 
abondamment  la  niaticre  première 
de  bonne  qualités/Il  leroit  à  de- 
firi  r  qu'on  fît  chez  nous  un  plus 
g:anrl  ufai^e  de  cette  matière. 

,Ai  Hoiit;!  nous  annonce  encore 
dix  cahiers  pour  terminer  celte 
belle  detc-iption  d\in  des  plus 
bea'Jx  pays  de  1  Urivers. 

[  Extrait  de  iW.  de  (a  Lande.  ] 

Supplément  au  tome  cinquième  de 
la  fortifia  r  ion  periyeTidi  cul  aire  , 
conrenant  de  nouvt- IK's  preuves 
d*.  1h  grande  fupci  iorité  du  \'\  Irê- 
nie  anj'^uhîire  fur  ie  Jyfiême  baf- 
tionnc.  L'on  y  a  joiiît  i  ^  un  iup- 
pléme:ît  reliîtit  aux  iiffuîs  à  ai- 
g;n!li  propres  à  moiîter  PartiU 
Jerie  des  vailTeaux ,  avec  leurs 
proportions  depuis  le  calibre  de 


K 
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36  ju (qu'à  celui  de  4  ;  1^.  .un 
pplément  au  chapitre  9  du  cin-.^ 
uieaie  volume  ,  qui  îraite  des! 
dilTéreniesméthodes  à  employer] 
pour  les  défen(esd*une  rade-Pai 
M,  le  Marquis  de  Montalcmbert,' 
Maréchal  des  Camps  &  Armées 
du  Roi  3  Lieutenant-Général  des 
Provinces  de  Saintonge  &:  An- 
oumois,  de  l'Académie  Royale 
es  Sciences  ,  Sd  de  rAcadémie 
nipérialede  Pétersbourg  A  )ri 
ris>  de  iMmp,  de  P.  D,  Pierres^' 
&  f^'    trouve    chez  Alexandre 
Jombct  le  jeune  »  Libraire  ciu 
Poi  pour  rÀrtillerie  &  le  Gé- 
nie ,  rue  Dauphine  »  n**.  1 1 6  ,  ôc 
chez   le  Suifle    de  PHôtel    de 
Monialambert ,  rue  de  la  Ro- 
queite.  388  page^  i/i-ïl**. ,  avec 
on^e  grandes»  plant he&  en  taille-^ 
douce. 


IL 


o  R  S  Q  u  E     nous    rendîmes 

compte    Ufs    cinq    voUmitS 

k-4'^.  de  M.  le  Marcjuis  de  Mga^ 
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talembert  fur  les  fortifications , 
nous  annonçâmes  les  oppoiicions 
que  fon  Cyttcme  angulaire  avoit 
trouvées  parmi  les  maîtres  de  Tart; 
ce  Supplément  efl  deftiné  à  ré- 
pondre aux  difEcultés  &  à  donner 
des  nouvelles  preuves  de  la  fupc- 
riorirc  des  moyens  de  TAuteur  ; 
il  entreprend  dfe  démontrer  l'im-» 
poflibilité  de  réduire  par  la  force 
les  places  fortifiées  fuivant  Tes  mé« 
thodes  ;  il  y  donne  les  dixnen* 
fions  des  affûts  à  aiguille  qu'il  a 
in:îaginés  ,  &  il  y  ajoutç  de  nou- 
veaux avantages  relativement  à  la 
marine  ;  enfin  il  y  donne  avec 
beaucoup  d'étendue  fes  idées  fur 
la  manière  de  fortifier  Tifle  d'Aix 
vis-à  vis  de  Rochefort ,  en  expli« 
quant  l'enceinte  à  tour  angulaire 
c^u'on  doit  y  faire ,  &  ce  qu'oa 
doit  éviter  d'y  faire  ,  par  exemple 
la  forterefle  de  20  millions  dont 
M.  Filley  avoit  donné  le  projet  en 
1761  >  qui  laifferoit  la  rade  fans 
déteiife. 


M.  Gr 
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irenier  ,  ingénieur    très- 
efluiié  t  Auteur  da  Mémoire  au--       1 
quel    répond    M.  le  Marquis   de 
MDnîalembcrt  ,    foutient  que   le^i 
dodccagone  bailionné  ,  futvant  le^| 
fyflcme  de  Cormontagne  ^  eft  la  ^^ 
meilleure    manière    qu*on    puide 
employer  pour  former  l'enceinte 
des  places  de  guerre  \À\  en  donne 
Patraque  par  nuits  de  tranchée  ou- 
verte* M    de  M.  répond  à  toutes 
fes  preuves  ;  i)    étciblît  fur -tout 
fort  en  détail  que  ce  ne  peut  être 
que  parla  iupcriorité  du  canon  de 
i'affiégé  iur  celui  de  Tartiégeant , 
qu'on  peut  aujoii  d'hui  détendre 
'  les  placi^s,  &  que  ce  nVft  que  p?r 
cette  leule  fupénorité  qiron  peut     -i 
les  rendre  hréJmfihUs  par  la  force, ^| 

{mirqu*en  opérant  la  deftruâion  t'e^^ 
'artillerie  de  rafliégeant ,  les  rem-^ 
parts  des  a  friches  refteront  en  en*^fl 
tier;  il  foutient  Je  même  que  toute  ^^ 
place  approvifionnéc  d'une  artil- 
lerie nombreufe ,  placée  de  façoa 
à  ne  pouvoir  être  démontée  ^^rea^  ^ 


^ 
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dra  împôffibles  les  approches  de 
l'afTiéj^eant ,  &.  le  dernier  fiege  de 
Gibraltar  lui  fournit  une  preuve 
bien  fameule  &  bien  importante. 

Dans  ce  fiege  terminé  fi  malheu- 
reufement  y  à  quoi ,  dit-il ,  peut-- 
on  attribuer  rimpoflibilité  des  pro- 
grès des  attaques  par  terre  ,  atta- 

.  ques  faices  par  deux  Nations  réu- 
cii-s  ,  donc  ia  valoi\r&  l'expérience 

.  dans  Tattaque-dcs  places  iont  con- 
nues? A  la  nombreufe  artillerie 
du  front  du  nord  ,  le  feul  par  oii 

•  ce  fameux  rocher  tienne  au  conr 
tinent  ;  c;Mte  formidable  artillerie  , 

•  placée  tant  fur  la  montagne  que 

•  lur  les  remparts  de  la  ville,  fe 
-trouvoit  dirigée  fur  tout  le  terreîn 

9ii  les  tranchées  avoient  à  cheny- 
ner  ;  on  a  eu  ,  depuis  la  paix  ,  un 
étar  très-exaft  ,  dont  M.  de  M  fe 
fert  ici  ;  il  donne  le  nom  de  toutes 
les  batteries  formant  175  bouches 

.à  feu  lur  ce  feul  front  d'attaque , 
dont  le  rempart  n'étoit  rien  qu'une 

Jongue  courtine  flanquée  de  deux 

petits 
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petits  baftions  ,  mais  ayant  à  fa 
gauche  un  mole  étendu  dans  la 
mer ,  &  une  montagne  à  fa  droite 
fufceptible  l'un  &  l'autre  de  rece- 
voir une  nombreufe  artillerie.  Ce 
front  en   lui   même  un   des  plus 
mauvais  qui  fe  puifTe  conftruire  » 
n'a   pu  feulement    être   entamé  : 
pourquoi  ?  Parce   que  le  feu  trè5* 
iupérieur   de    rafTiégc  ,   n'a   pas 
permis  qu'on  établît  aucune  bat- 
terie  à  portée  de  le  battre  en  brè- 
che; il  n'eft  point  de  remparts  plus' 
forts  ,  que  ceux  contre  lefquejs 
l'ennemi  ne  peut  tirer  ;  or  îl  ne  le* 
pourra  point  toutes  les  fdîs  que* 
rartiégc  aura  des  moyens  de  dé-' 
truire  rartillerie  de  1  afllcgeant  Stf 
d'empêcher  les  progrès  de  (e^  tran^* 
chées.  Trouvez  donc  ces  moyens  ^ 
ajoute  M,  de  M, ,  &  mettez  les  en 
iifagc  fi  voui  voulez  confer ver  voi 
places  de  guerre  ;  l'art  défenfif  fe 
féduit  à  ce  point  feul  :  on  ne  peut 
trop  le  repérer  ,  puifqTi*il  femblc^ 
«qu'on  ne  veuille'  pas  Temendre.  -^^ 
Aoâ(^  A  â  â  a 


M,  Grenier  a  entrepris  de  jnfti- 
fier  i^'s  lïalbons  des  inconvcniens 
ou  :  M,  de  M.  avoir  expoîés  dans 
l'on  Ouvrage.  Le  premier  confifte 
d.ins  la  manière  dont Tartillerie  de 
raffiégé  e(l  expofée,  &  dans  rîm- 
potfibilité  de  Vy  conlerver  ;  le 
lecond  à  ne  pouvoir  profiter  par 
cetîe  conlJruftion  des  flancs  reti- 
res ,  de  toute  la  portée  des  nrixres 
à  feu  ;  l'autre  d'avoir  par  cette 
môme  conftruâion  augmenté  inu- 
tilement rétendue  des  remparts  , 
ainfi  que  la  dépenfe  ,  en  diminuant 
la  force  ;  le  quatrième  confifte  à 
n'être  fiifceptible  d'aucun  bon  re- 
tranchement ,  TAuteur  reprend, 
toutes  les  réponfes  de  M.  Grenier  ;• 
mais  c'eft  aux  maîtres  de  l'art  à 
décider  entr'eux. 

M.  Grenier  foutient  Tufage  des. 
çafemates  impoffible  pour  le  feiv- 
V!ce  du  canon  :  il  cite  les  ancierii) 
Auteurs  qui  les  ont  proscrites  dam 
leurs  Trairtés  de  Fortification  ;.  il: 
cite  les  Ingénieurs  modernes.,  pour 


ne  tes  ayoir  sdmifes  dans  aucune 
de  leurs  conftrutiions,  M.  de  M. 
obferve  qu'il  eût  du  excepter  M, 
de  Vciuban  ,  qui  les  a  employées 
dans  fes  tours  baftîonnées  à  Be« 
fort,  iï  Landau  ,  &  iiu  Neuf-Brilac  ; 
niais  l.uis  doi*te  quM  sVn  cïi  abfte- 
nu  ,  ajoute  M.  de  M.  -  à  caule  du 
peu  de  fiiccès  qu'elles  ont  en  ,  ôc 
afin  de  révirer  juiqu^aiixtames  de 
ce  grand  homme. 

M*  de  M,  a  ofé  beaucoup  ,  ett 
entreprenant -de  fonder  fur  de» 
cafçniates  la  torrune  qtie  devoiï 
feire.fon  nouveau  fyftûme  ;  tiindî» 
que  ropinion  qtie  leurs  jures  na* 
tureU  en  avoient ,  leur  étoif  li  con- 
traire, Mais ,  dit-il  >  Teffet  infuffi- 
iant  de  fix  à  fepipiece<î  d**  canon, 
placées  fur  le  rem  >art  du  flanc  des 
baftions  ,  a  prouva  depuis  lonç^- 
fems  la  ncVelfiié  de  fe  procurer 
unmoyendedéfenfe  pknpuiiTanty 
Ceux  entre  les  ûiams  de  qui  la  pcr^ 
feôion  de  l'art  a  étértmi<e,  u  ru* 
roient  dû  jamais  celTer  kurs  re- 
Aaaa  ï\ 
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eherchts  ,  pour  parvenir  à  ce  feiil 
buî  ,  d*cîi  peut  cicpendie  la  force 
des  piôcc'î*  Ceft  dans  cet  elprit 
que  les  de  Ville,  &  les  Pagan  ont 
iniagicé  leur  double  &  leur  triple 
tianc ,  &  l'on  ne  fauroit  concevoir 
pourquoi  ils  n'ont  pas  été  imités. 
Les  raiîons  alléguées  par  tous  ceux 
qui  les  ont  rejettes  paroiilcnt  pi- 
toyabks  à  M.  de  M. ,  ce  ibnt  {es 
termes.  Le  Comte  de  Pagan  avoit 
un  flanc  bas ,  un  flanc  intermé- 
diaire ,  &  un  flanc  haut  :  on  a 
allégué  que  Tintervale  entre  cha- 
cun n'étoit  pas  aflez  grand  ,  pour 
que  quelques  éclats  de  pierres  du 
revêtement  du  flanc  iupérieurn'in* 
commodaflent  pas  les  cannoniers 
placés  fur  le  flanc  inférieur  ;  & 
de-là  on  a  conclu  qu'on  ne  pour- 
voit faire  ufage  que  d'un  feul  placé 
fur  le  haut  du  rempart.  Mais  il  fau- 
droit  par  la  même  raifon ,  prof*' 
crire  Tufage  du  canon  fur  ce  flanc 
élevé; car  il  eft  encore  ulu*  expofé 
que  ne  Tétoient  les  uaocs  bas  ^ 


«7^ 
puîfqitc  ceux'd  n^avoicnt  rien  à 
cniindre  du  ricochet.  Il  çl\  donc 
îinpoflible  de  donner  une  raifoa 
fatisfaifanie  ,  de  l'abandon  qu'on 
a  fait  en  France  de  la  méthode  de 
Pa^nn  ;  on  dit  en  France,  parce 
qu'elle  fait  la  bafe  du  iyllâme  de 
Coharn ,  &c  qu'elle  fe  trou  e  dans 
les  compolitioiisde  bt*aucoup  d'Iris 
génieurs  étrangers. 

Le  volume  finit  par  un  fiipplé- 
inent  à  la  meTbode  que  donne  M. 
Be!td;>r  dans  Ton  livre  t/tf  lu  Scienct 
des  ln']ématfSy  potir  déterminer  les 
«pailTeurs  que  doivent  avoir  le^ 
pieds  di-Oîts  des  voûtes  en  p!v*ffi 
ceintre  ,  l*>nt  le  <lelïtts  eft  rerniiné 
p  ir  un  plan  honiotual,  La  lulutioa 
aîialyt'qne  eft  foni*ie  fur  le  calcul 
des  mom'.^n^  des  efTjrrs  que  font 
les  deux  parties  de  la  voût^» ,  com- 
pares avec  la  fomm?  des  momens 
des  réfiftinces  que  doivent  ôppo- 
fer  les  parties  du  pie^  droit, 

M«  de  Montalemberi  annoncé 
un  ûiùeme  Tolume   de  fon  Traité 
Aaaa  iij 
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de  Forîifîcstions  ,  &C  quel  quefoit 
le  rérulrc'.t  des  difcuflions  que  nous 
avons  indiquées  ,  le  foin  qu'il  met 
^ans  ce  travail  i)€  peut  qu'être  utile 
au  progrès  du  grsnd  Art  qulla  en- 
trepris de  réformer. 

[  Extrait  de  Al.  de  ta  Landts  ] 

Voyage  dans  P Amérique  Méridionaltl 
par  M.  le  Blond  »  Médecin. 

LA  ville  de  SântaFé  de  Bogota; 
fituée  à  4  ^  de  latitude  ,  &  à 
305  de  longitude  comptes  de  Tifle 
de  Fer ,  eft  la  Capitale  du  nouveau 
Royaume  de  Grenade ,  M.  le  Blond 
qui  y  a  Icjcurné  ,  a  préfenté  à  TA- 
cademic  des  Scîenc  s  un  Mémoire 
lur  le  climat  &  l  hiflolre  naturelle 
du  pays  de  Sarita-Fé,&  fur  les. 
principaux  phénomènes  qui  réful- 
tent  de  fa  pcfîtion.  Nous  allons  en 
donner  un  extrait. 

Le  pays  de  Sr«n-îa  Fé  -eft  fitué  att 
milieu  des  hautes  montagnes  & 
entouré  de  tous  cotés  par  dçs  ro- 
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-çhers  qiu  en  défenUerit  l'accès. 
Pour  y  arriver  il  tant  m*)nter  avec 
beaucoup  de  dirtlciurés  par  àt% 
iVntiers  coftULUX  6c  tic^rpéyà  ira- 
ver$  une  atiiiotphere  obicure  & 
humide  qui  ladie  à  peine  aiiez  de 
cl^JFlc  pour  le  conduire  \  mais  dès 
qu'on  a  atteint  le  lommer  dts  mon- 
lai^nes  ,  tous  les  oblcis  que  Ion 
découvre    prêt  ment    une   forme 

.  jîouveile  ,  &L  Ton  croir  être  triin/- 

''porfé  dans  lui  monde  nouveau. 
C'cft  au  milieu  de  ces  monrapnes 
qu\*ll  iiruee  la  ville  de  Santa-Fé, 
bâtie  iur  la  peu^e  d'une  colline  ai»i 

,1a  couvre  du  cote  de  IVft  »  elle 
domine  une  pb'ne  îmmenfe  qiîi 
ptçlente  toufe  l'année  le  riant 
tableau  de  nos  plus  belles  cam^* 
pagnes  d'Europe  :  des  coîeauK 
toujours  verds  ,  des  prairies  cou- 
vertes de  troupeaux,  des  champ? 
bien  cultivés  ,  des  mailons  de  cam- 
pagne agréables  9  des  vergers  & 
des  jardins  qui  montrent  à  la  ïo\% 
les  fleurs  du  primemps  &  les  fruits 
A  a  aaiv 
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de  Tautomne  ;  il  faut  cependant 
obferver  que  ce  pays  eft  tellement 
conftltué  que  la  chaleur  du  foleil 
incommode  ceux  qui  y  font  trop 
long-tems  expofés,  &  qu*à  Tombre 
on  /e  feiit  pénétré  d'un  air  humide 
&  froid  qui  incommode.  Auffi  les 
gens  n.  ligres  ,  vaporeux  &  vaté- 
tudinaiirs ,  ceux  qui  arrivent  des 
pays  chauds  y  r  {Tentent  un  friffon 
•  dcfagréablc  qii'ils  ne  peuveni  vain- 
cre que  par  l'exercice  :  on  n'eft 
poi  t  dr?ns  Tufige  de  fechauflerà 
Santa  Pé. 

A  trois  lieues  à  l'oueft  de  la 
ville  paffw*  la  rivicre  de  Boj;ota  , 
après  avoir  reçu  celle  de  Serre- 
fuela  ,  Icf  Crtux  de  la  plaine  H  des 
torrcns  ci:i  dcic- lud^nt  des  mon- 
tagnes  ;  elle  marche  d'un  coiTS 
tranquille  vers  Tekcndama  ,  à  7  à 
8  lieues  vers  le  lud-eft  elle  devient 
plus  rapide,  puis  à  peu  de  dilïance 
elle  tombe  fir  un  rcchcr  à^tAx  elle 
Je  précipite  dans.un abîme  dont  on 
ignore  la  profondeur  :  c^etl  laça- 
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taraÛe  dç  Tekeadajrj.  D?s  trou« 
liratiqués  par  Ws  anci  *ns  habîtans 
dijûs  lei  parties  latérales  des  ro- 
chers ^  donnent  la  facilité  de  coa* 
fidcrer  cette  chàte  d'ea*i  effroyable 
depuis  \à  cînie  de  la  monTagae  jul; 
qu'au  fond  de  rabîmc  ;  il  y  en  jl 
même  qiielquv^snins  d  oît  on  peut 
découvrir  le  cours  ik  la  rivière 
qui  ne  i>î*roît  dans  l'éloijinement 
que  comme  ui  faible  n:iffeau*  Si 
l*on  veut  defcu-ndre  aa  pied  de  la 
tnonîajne  pour  voir  U  cataraftp 
fous  un  autre  afpcit  ^  il  taiK  mir* 
cher  pendant  une  journ!*e  ciuiere 
an  iravei  >  des  rochers  &  des  prç- 
ciptces.  Arrivé  Jufqu'à  la  plaine 
l'oblervateur  contemple  avec  tià 
plailir  mêlé  d'effroi  la  chute  cpou* 
yaniable  <^es  eaux  q.ii  Te  précip^- 
j^^i  de  rochers  en  rochtf  rs  fous  u^ 
angle  d'environ  4^  degrés.  La  ri- 
vière prend  ealuite  im  cours  alfçp 
paifible  ,  &  elle  offre  un  vofuttyî 
deau  aufli  confidérable  que  U 
Seine  au  aiilieu  des  plaines  de 
Aa  a  a  V 
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Paris.  Telle  eft  Pidée  que  M.  le 
Élond  donne  de  la  cataraâe  de 
T<kc,idama.  Il  fait  obferver  en  mc- 
me  tems  qu'elle  commence  dans 
un  pays  froid  oîi  î!  gèle  toutes  Ivs 
nuits  9  &  que  dans  le  pa}^6  oà  elle 
fe  termine  la  chaleur  égale  au 
moins  celles  de  nos  étés  les  plus 
chauds. 

Si  l'air  eft  calme  &  le  cîel  fereîn  , 
pend<:ni  la  matinée ,  on  voit  des 
nuages  s'élever  du  lieu  oîi  les  eaux 
fe  précipitent»  &  on  jouit  du  foleil 
jufiqu'à  deux  ou  trois  heures  après 
midi.  Si  le  vent  de  fud  oueft  vient 
à  fouffier  ,  les  nuages  couvrent 
bientôt  la  plaine  ,  &  au  contraire 
ii  les  vents  rcgnent  de  la  partie  du 
nord  le  beau  tems  dure  ordinai- 
rement pendant  tout  le  jour  ,  à 
moins  cependant  que  quelque  au- 
tre caufe  particulière  n'amené  les 
nuages.  Le  phénomène  dont  nous 
venons  dt*  parler  n'a  liei»  que  lort 
que  le  foleil  eft  affez  élevé  fur 
l'horizon  pour  échaujSer  fie  raréfier 


tout   T7Kf«  l( 

l'eau  ^^n  a  été  divifée  dans  fa  chute' 
par  l'air  qu'elle  a  traveifé  ;  cette 
e.4U  en  s'élevnnt  dans  une  atmof- 
phere  plus  froide  ,  (e  condenfe 
bientôt  &  fe  réunît  anx  nuages^ 
L*Aateiir  prérend  feulement  îndi- 
tjuer  ie  phénomène  Se  non  fe  don- 
.Jïer  comme  la  feule  caufe  dei 
plaies  abondantes  qui  tor.hent  à 
Santa-Fé  pendant  Tannée. 

Une  autre  particularité  qui  mé- 
rite d*ôtre  obfervée  .  c'ell  qnM 
n*y  a  dans  tontes  les  ri  vie  rt  s  de 
Bogota  qn'uhe  feule  efpece  de 
poiflion  ,  appelle  Capitan  p^r  le^ 
Espagnols,  encore  y  ell-  elle  rrès- 
rare*  Sa  longueur  efl  d^'cnviron  un 
pied ,  &  il  n*a  que  fix  pouces  de 
proffcur  ;  il  vit  dans  les  eaux  trou- 
bles &  vafeufes.  M.  le  Blond  ob- 
lerve  à  ce  fujet  que  phifieurs  lacs 
6d  rivières  des  cordillères,  dont 
les  eaux  le  précipitent  comme 
celles  de  la  rivière  de  Bogota, 
font  pareillement  privées  de  poîf- 
fou,  11  foifpçonne  que  la  mer  eft 
A  a  a  a  vj 


I 


I 
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.l66S  hw^rfLfl  iffs  ^çaviins, 
Toriginc  primitive  de. tous  Us  potf- 
fons ,  &  dans  cette  (uppoiition  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'il  s'en  trouve 
fi  peu  lur  les  hautrstnontaguesde 
Santa-Fé  ,  toute  communication 
étant  interceptée  par  la  cataraâ^» 
M.  le  Blond  croir  que  la  tempéra- 
ture froide  du  climat  ne  les  em- 
pêcheroit  pas  de  s'y  multiplier  ù, 
on  en  apportoit  d'ailleurs ,  &  il 
ajoute  qu'on  en  trouve  une  grande 
quant. tw'  dans  le  tac  de  Chiquio* 
quira  fitué  à  lo  lieues  au  nord  de 
Sanca-Fc  ,  dans  une  température 
au  moins  aufli  froide. 

L'Auteur  eftime  rélévation  des 
montagnes  de  Santa  Pc  d'environ 
1300  loites  nu  Jellus  du  niveau  de 
la  mer.  Il  gelé  toutes  les  nuits  fi^r 
ces  monragnes  ,  oC  la  congélation 
commençant  furie  Pitchincha,  à  la 
hauteur  de  1300  toifes ,  d'après 
les  obfervations  de  MlM.  Bougoer 
&  la  Condamine  9  M.  le  blond  en 
déduit  par  analogie  que  c'cft  auf& 
la  hauteur  des  montagnes  qui  do« 


romcnt  Sania-Eé  ;  il  paroît  que  k.:^ 
plaines  lîu  S^jrita-Fé  ibrvt  environ  à 
J600  tcifes ,  &L  plus  élevées  que 
celies  de  Quito  où  Ton  cultive  le 
Grenadier  6c  TOranger  qui  ne 
réu Croient  pas  à  5anta-Fé. 

M.  le  Blond  compare  enfuît^ 
l'ét.it  des  Indiens  depuis  qu^ilslont 
fournis  aux  Efpagnols  ^  avec  celui 
où  lis  ctoienLau|>aravant  ;  il  aflure 
qu'ils  (oni  pTu^  induftrieux  ,  ptu$ 
riches  &c  plus  heureux  qu'ils  ne 
rétoiem  avant  la  conquête  du 
Mouveau-Moiide.  Aprèb  cette  dîi» 
culïion  qui  eu  fort  étendue  y  l*Au?^ 
Iteur  exanûne  Tinfluence  du  clîmai 
de  Sanid  Fé  fur  le  tempéramment 
des  Nègres  qui  y  font  iranfportéS| 
fur  le  ojêlange  des  Nègres  avec  les 
Blancs  ,  6c  enrtn  fur  les  Blanc^ 
même  ,  &  en  panicuUer  fur  les 
Européens. 

Les  enfans  ncs  à  Sanra-Fc  d'irnç 
Négrelle  &  d'un  Blanc  ,  ne  font 
pas  plus  bauncî  que  les  Mctîs  des. 
pays  châuds  :  ils  s'y  porte  m  très^ 


I 
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bien  &  y  font  très- vigoureux.  Les 
Blancs  des  pays  froids  tranfportés 
à  Santa*Fé  y  jouiffent  d'une  bonne 
fanté;  ceux  qui  viennent  des  cli- 
mats chauds  au  contraire  devien- 
nent jaunes  ,  pâles ,  maigres  ,  & 
ils  mènent  une  vie  foible  &  laa» 
guiffante.  Les  Nègres  exotiques  y 
deviennent  aufli  bientôt  valétudi*^ 
haires  ;  leur  peau  ft  teint  d'une 
couleur  de  cuivre  &  s'enlève  par 
écailles  farineufe^.  Pareillement 
Thab-tant  de  Santa-Fé  tranfporté 
dans  les  plaines  brûlantes  qu'ar- 
rofe  la  rivière  de  la  Madeleine  , 
qui  coule  au  nord  vers  Cartha- 
gène ,  éprouve  bientôt  les  funefteS 
effets  d'une  chaleur  exceffive. 

Les  Peuples  de  rAmérlque  Mé- 
ridionale font  généralement  ba- 
fannés  plus  ou  nioin'^  ;  cependant 
il  y  a  dans  la  province  de  Guaya- 
quil ,  entre  le  Cap  Pafladb  &  San- 
Francifco  ,  fous  la  ligne  équino- 
xiale  .  un  pays  très-chaud  &  très- 
humide  p  qui  confine  à  la  mer  6e 


qui  eft  pQv  connu  ,  dont  les  nalu- 
rebfoni  Nègres,  &  que  Us  Ëfpa^'fl 
gnols  regardent  Comme  indigènes, 
M.  te  Blond  termine  Ton  Mémoire 
en  indiquant  une  maladie  à  laquelle 
font  liijets  les  habicans  des  pleines 
bnllantesdeNeyva^Cette  maladie, 
connue  fous  le  nom  de  Carati , 
attaque  les  perfonnes  qui  travail-  « 
lent  au  lavage  des  fables  d'or  que  ^ 
Ton  retire  des  rivières»  L'humidité 
fie  l'ardeur  du  loleil  à  laquelle  ils 
font  expofcs  leur  noircit  la  peau 
fans  en  endojrîoiagcr  fenùblement 
le  tiiTu  ;  cette  maladie  fe  gagne 
par  le  contaâ  &  ie  communique 
aux  enfans.  Souvent  tUe  ne  fe  ma- 
nifefte  que  par  des  taches  violettes, 
cuivreufeâ  ,  ou  couleur  indiga 
foncé  j  qui  fe  répandent  fur  toute 
la  furf^ce  du  corps*  Cetle  lifatadie  » 
bien  différente  de  la  lèpre,  fe  puérlt 
ar  Tufage  du  fublimé  cortofif.  It 
croit  curieux  de  favoir  fi  ellt  ne 
pourroit  pâi» ,  avec  le  tcms ,  chaD- 
ger  rorganlfâttoû  dt  la  peau  6c 
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•produire  iinç  noirceur  qui  ne  s'ef- 
façât plus. 

La  partie  du  Mémoire  de  M.  le 
'  Blond ,  qui  eft  relative  à  i'Hiftoire- 
Naturelle  &  la  Géographie  Phy- 
iique  j  a  paru  intéreilante  à  l'Âca* 
:  demie ,  qui  Ta  engagé  à  i'uivre  Içs 
,  recherches  qu'il  (e  propole  de  faire 
•  loriqu'il  fera  de  retour  en  Amé- 
rique 9  où  il  ira  au  mois  de  Sep- 
tembre. l'Hiftoire  •>  Naturelle  ne 
.  peut  manquer  d*en  retirer  de  irès- 
grands  avantages. 

[^  Extrait  de  M.  dt  la  Landu  ]  ■ 

Lbtt  R  E  adrejfic  à  MM.  Ics  Au-* 
leurs  du  Journal  des  S  ça  vans,  . 


Dijon,  le  ift  Mai  178e» 


M 


ESSIEURS, 


Je  viens  de  lire  ^a  Lettre  de 
M.  Choderlos  de  Laclos  à  MM.  de 
1  Académie  Fraaçoiie  J'y  ai  remar» 


i 


tonnement»p.ig« 
a}  ,  rénuncé  iuivani  Ibutenu  par 
une  note  :  l*Auteur  nt  croit  pas  que 
ron  trouvt  forcé  f on  calcul  de  /440 
millions  clépenfés  pour  l'Etat  en 
fortifications  par  M,  le  Marcchal 
de  Vaiiban. 
Ceft  fur  cette  femme  ,  trè^ 
onfidérable  en  effet  pour  ce  temç- 
^  que  M,  de  Laclos  fait  porter 
n  fréquent  reproche  à  M,  dô 
anban  J^tineeffrayanicproJigaliriy 
p*  14  ;  de  coiiur  à  la  France  plus  de 
moulé  de  la  ditu  aclutUc  de  tEtat  » 
p.  I  5  ;  d'avoir  chargé  la  ginérathn. 
pré  fente  dt  timmenÇt  fardeau  qui 
peft  encore  en  ce  moment  fur  t'ie  ^ 
25  ;  d'cff  ayante  dé'crtfe^  p.  24  c 
plus  de  ijf.oo  mr fiions  ,  p-  40  , 
;}  ;  enfin  ,  &  avec  d'autres  mo- 
|ts  »  de  metiter  de  li  Nation  tout 
\t!tê  fentïment  que  ceiui  de  ta  recon* 
7ijl''i/2ce  ^  p.  47, 

fl  nVll  pas  de  mon  reflTort  de 
éralîcr  des  calculs  de  lapons  & 
^dc  frcms  au it quels  je  n*eiiîçn$  rieiu 
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M?ii£  je  ùiis  embarafîé  pour  en  faîrç 
quaJrer  le  ré(iiltata>'ec  celui  d'un 
autre  calcul  afl'ez  fimple  ,  pl^is  à 
ma  portée  ,  &  qui  ne  paroù  pas 
emporter  les  mcnies  rigoureufes 
Conféoiiences,  - 

M.  de  Lacîos  varie  fur  le  nombre 
d'années  perîdant  lelquelles  fut  faît 
le  rotai  (If  cette  dépenfe;  ce  fwxtn 
30  ans  ,  p.  I  5  ;  ce  tut  en  ^4  ans  ^ 
p.  2  2  Paflbns  lui  plus  qu'il  ne  de» 
mande.  Suppofons  que  le  crédit 
connu  de  M.  de  Vauban  auprès  de 
Louis  XIV  ,  eût  déjà  dirigé  les 
dépenfcs  en  fortifications,pendant 
fix  an:  éos  av^mi  qu'il  en  fût  Corn- 
mifiaire  Géf^éral,  la  dépenfe  des 
1.140  millions  auroit  donc  porté 
fur  les  années  1671  iufques  6c 
comjjris  707  que  moi^nut  ce  grand 
hon.j-nc  i»  c'eftà-dire  fur  }6  an:-iées 
au  lieu  de  )0  ou  34. 

Pour  parvenir  maintenant  à  ap- 
précier le  degré  de  prouabllité  de 
cette  dépenfe,  je  tronve  quelques 
données  dans  l'Ouvrage  intitulé  : 


puie 


( 
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RcchsrJics  &  Conjïdcrations  fur  Us 
tin.inccs' dc-Frunct»  Baflt  ï  *ySS  ^ 
>ux  volumes  /.':-4",  L'Auteur  de 
t  Livre  ne  doiî  pas  erre  fufpeft  à 
*;  de  Laclos;  il  dît  comme  Im  , 
Dixfîit  KoyaU  faulfcineni  an  ri" 
'tf  à  M,  U  Mj^riofiÂ  it  Vaîibdn  , 

t.  I,  piÇ.l-) 

On  y  voiries  fcrAmes  de  toutes 

£S  dépenfes    du   Gouvernement 

etidant  chacune  des  an  ées  doni 

ous  parlons ,  à  rcxctpiîon  pcui- 

être  de  !a  feule  année  y^i-j  \  &c  ea 

évalu.î!ii  la  dépenfe  de  cellè-cî  en 

total  r'i  157  millions  ,  par  approxi- 

fiitition  ou  comparaiion  entre  les 

^prcvédjntes  &  les  fui  van  tesson 

/orme  ,  avec  les  dépenfes  des  35 

autres  années,  le  total  roiid  dé 

43 0  minions dépenféi  par  la  Coù» 

^  nne  depuis  &  compris   1672V 

|i»(cjues    &    compris   1707.    Nos 

I440  millions  en  fortifî<i:aîions  en 

auroient  donc  été  les  16  ^  pour 

cent,  c'efi  à  dire  ,  de  plus  d'uii 

quart.  N'y  auroit-il  dcjà  là  rien  dâ 
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forcé  dans  le  calcul  de  A/,  de  LaJos  ? 

Mais  outre  ce  total  général  des 
5430  millions ,  on  trouve  dans  le 
même  Livre  des  tableaux  de  rem- 
ploi des  fonds  de  l'Etat  pour  cha- 
que année  ,  détaillés  en  chaque 
nature  de  dépenfe  j  pendant  les 
années  1682,  &  depuis  &  com- 
pris 1684  jufques  &  compris 
3707  ;  &  dont  la  totalité  monta 
à  41C9  millions.  Par  ces  détails, 
oii  l'artcle  des  fortifications  efl 
fpéciâé  pour  chaque  année  ,  oh 
'voit  que  pendant  ces  15  ans  , 
des  36  qu'a  duré  la  geftion  de 
M.  de  Vauban  ,  les  dépenfes  en 
fortifications  montèrent  en  total 
à  I27,7t5,<;87  livres  ,  mettons 
118  millions  ;  ce  qui  i.c  fait  guère 
que  3  pour  cent  di  s  4  k;.)  millions. 

^ur  les  1440  millions  , dJpenfés 
par  M.  de  Vauban  ,  il  r^  tleroît 
,donc  encore  13  12  millioriS  ,  qu'il 
auroit  employé?  en  fortifications 
pend^iut  les  onze  auires  années  de 
Yen  adininiftration. 


AoiU   1786.         1677 

Or  le  mSme  Auteur  (  t.  I ,  pag* 
4S8  ,  498  ^  ^17  )  ?  expofe  que  la 
fomme  toraledesdépenlcsderLtat 
pendant  ces  mêmes  onze  années, 
y  compris  par  conféquent  celle  des 
fortifications ,  ne  s^éleve  qu'à  1 15 1 
millions* 

On  voît  ici  combien  Thypotefe 
de  M.  de  Laclos  Têloigne  de  toute 
véuîé» 

Suppofons  maintenant  que  pen- 
dant ces  onze  premières  années 
M.  de  Vauban  ait  employé  en  for* 
tjficarion  ç  pour;  ou  un  vingtième, 
de  la  dépenle  totale  de  l'Etat ,  au 
lieu  des  \  pour  \  qu'il  y  a  employés 
pendant  les  1^  autres  années.  Nous 
ajouterons  donc  61  millions  aux' 
118  millions  que  nous  avons  déjà' 
ci-deffus  i  &  (\t.  de  Vauban  aura  .1 
efFeclivement  dépenfc  en  fortifica*  ^Ê 
lion  190 millions, au  I  eu  des  1440  ^^ 
4e  M.  de  Laclos ,  dont  le  réfultat 
ne  ferott  gueres  plus  que  feptuple 
de  toute  vraifémblanGe. 

M.  det  Laclas ,  en  nous  ar 
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pu  ^  comme  moi  ,  joindre  la  lec» 

fiire  des  Ouvrages  d^  M,  de  Vau* 
ban ,  tant  imprimés  en  petit  nom- 
bre^ qu'en  grande  quantité  de  ma- 
nulcriis  ,  dont  je  publirai  peut- 
-être une  notice  \  &  que  ces  Au- 
teurs les  euflent  compares  avec  le 
Projtt  cTune  DÏxmt  Royale^  BruA 
*i/0^  ,  ils  auroitnt  reconnu  à  cY\i 
que  page  de  ce  dernier  Ouvraj 
le  ftyle  ,  la  manière,  le  cachet ,  ' 
4a  belle  ame  de  ce  grand  homme  à 
ne  pas  s*y  méprendre.  Je  doute 
donc  qu'ils  enflent  hafardé  ropi 
won  dont  parle  la  Brochure. 
"    J'ai  rhonneur  d'être^  &c, 

Extrait  des  Obfervatîons  miteSm 
/  rologiques  faites  à  Laon  f  par 
ordre  du  Roi^  pendant  le  mois 
de  Mars  ij8S  ,  par  U 
R,  P^  Cotte  ^  Cçrrefpondant  de 
P Académie  Royale  des  Sciences. 

LA  gelée  qui  avoir  repris  le  %z 
du  mois  précédent ,  a  conti- 
nué jufQu'âu  .14  de  ce  mois-ci  .* 

elle 


:  le 

i 

cà 

Lite 
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elle  a  été  afftz  fpxte  ;  l'aîr  cft 
devenu  enfuite  très -doux  ,  ce  qtii 
a  duré  juiqu'au  %j  ,  époque  du 
retour  des  giboulées  qui  oui  beau- 
coup refroidi  ratmofphere  jUlqu'à 
la  fin  du  mois  ,  (ans  cependant 
faire  defcendre  le  thermomètre  au 
terme  de  la  gbce.  Les  blés  foat 
beaux  ,  les  petites  pluies  ont  pré- 
paré la  terre  pour  les  Mars.  La  vé- 
gétation s*eft  ranimée  vers  le  io  ; 
à  cette  époque  on  voyoii  des  abri- 
cotiers en  fleurs ,  on  trou  voit  cum- 
-munément  la  violette  ,  on  çcm- 
.  mençoit  à  appercevoir  une  pointe 
de  verdure  lur  les  arbres  répandus 
dans  la  campagne.  Les  oifeaux  an- 
QOnçoient  le  retour  du  piiritcms, 

Ttmpiratum  corrtji'ùndantçs  aux 
diffénns  points  lunaires,  le  i*^*^-^ 
{pirigéi  )  couvert,  froid  ,  ngige» 
Le  4  ,  (  4,*  jpur  aprh  la  N.  L,y 
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6c  équinoxe  defcendan  )  nuages  , 
doux,  changement  marqué.  Le  18  , 
(  apogée  &  4/  jour  après  la  F.  L.  ) 
nuages  ,  pluie  ,  doux ,  tonnerre. 
Le  11  »  (^luniff.  aujiral^  couvert, 
pluie,  doux.  Le  13,  (i^.Q.)  nuages, 
vent  doux.  Le  16  ,  /"  4^.  /our  avant 
la  M  L,  )  nuages  ,  pluie  ,  froid  , 
changement  marqué.  Le  18,  {équinoxe 
étfcend.  )  nuages  ,  froid  ,  neige.  Le 
30  ,  (  iV.  L.  )  couvert ,  pluie  , 
neige  ,  afTez  doux  ,  changemcm 
marqué. 

Températures  de  ce  mois  dans  Us 
années  de  la  période  lunaire  ,  cor^ 
ftfpofldantes  à  celle^i.  Quantité  dt 
pluie.  En  1710,  i4  7lig  En  1719, 
8  -  lig.  En  1748  ,147  l'ig*^  tempéra» 
Cure  froide  &  pluviaije.  En  1767, 
plus  grande  chaUiir  ^  14^-  le  30, 
Moindre^  1  **.  de  condensation  le 
t6.  Moyenne  ,53!**.  Plus  grandi 
élévation  du  baromètre ,  28  po.  i  \ig^ 
le  5*  Moindre ,  17  po.  3  -  lig.  le  i&. 
Moyenne^  17  po.  8,5  lïg.  Nombre 
des  jours  de  pluie  &  de  neige  j  iO^ 


ij 
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feints  domînjns  NE.  &  SO.  Tcw 
péraiurCf  rroide  6c  sèche. 

En  17S6  j  vent  dominant  Nord 
Oiicft. 

Pli^s  grande  chaleur^  10,4^,, 
le  2}  à  1  heures  foîr  ,  le  vent 
Sud  &c  le  ciel  couvert.  Moindre^ 

6  ,  4**.  de  condenfatîon  ,  le  10  à 

7  h*  I  du  matin  ,  le  vent  N\  &  le 
ciel  en  par  fie  (Vrein.  Di^irtaùt  , 
16,8  *.  Moyinm  ^  ^\i  mutin  .  0, 

'  5  J,  ;  à  midi ,  3  ,  J  **•  ;'au  foir  &c  àa 
jour^  I  ,  9  ^ 

Plus  grande  cUvatian  du  bara^ 

man^  X7  po.  9  ,   \o  lig.  le   10  à 

'  8  h,  foir  ^  le  vent  N.  &  le  ciel 

ferein.  Moindre  ,  a6  po.  p  ,  80  lîg. 

le  6  à  4  h.  foir  ,  le  vent  N;  &  le 

ciel  couven  avec   neiges»  Dijp^ 

nnce  ^  1 1  ,  70  lig.    Moyenne   au 

fiaii'i ,  17  po,  3  »  8  ^  lig,  ;  a  midi  ^ 

po,  3  ,  90  [jg.;  r.uyoir,  Lj  pQ, 

»  iî  lig.  Diiy^^r,  27  po.4,  oj  lig, 

Marche  du  haronèiru  Le  i*^'.  à 

B6  h*  ^  du  matin  %i  po.  1  >  39  lîg» 

*Du  i.^'au  3  ,  èa^lU  àQ  I  ,  7î'lJg- 

Bbbbi;        J 


I 
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Du  3  au  5  ,  monté  de  6 ,  J9  lig» 
Du  5  au  6  ,  A^i^'  de  9  »  45  Ijg» 
Du  6  au  10 ,  monté  de  1 1  ,  70  lîg. 
Du  10  au  15,  l>aijjl  de  9,10  Hg. 
Pu  15  au  16 ,  monté  de  i  ,  07  lîg; 
Du  16  au  17,  baijUéde  i  ,4}  lig» 
Le  17  ,  monté  de.  1  ,  18  Iig« 
Du  17  au  18  ,  baijlé  de  o  ,51  Hg. 
Du  18  au  XI ,  monté  de  6  ,  16  lîg. 
Du  11  au  14  y  ^4/^  de  ^  9  40  lig« 
Du  Z4  au  15  5  tnonté  de  i  ,  46  Kg. 
Du  25  au  16,  Bnjfé  de  I  ,  8)  lig. 
Du  26  au  J I  ,  monté  de  7 ,  88  Hg. 
Le  51  ,  taijp  de  o  -,  29  Hg. 
Le  3 1 ,  à  8  h.  loir,  27  po  8 ,  op  Hg. 
On  voit  qu'il  a  beaucoup  varie, 
fur-tout  en  montant  ,  les  4  ,  7  , 
8 ,  17  »  ip  »  ^î-  >  16  &  28  ;  &  en 
dejcend.  9  les  ;  ^  6  ,  1 3  9  1 5  ,  2 1 
&  26.  En  général  le  mercure  sVft 
touiours  foutenu  aflez  bas, 

Hyffotnïtrt  de  M.  Buijfart.  Plus 
grande  élévation  9  23  ,  3  ''•  (e  I3« 
'Moindre^  5  ,  i  ^  le  17.  MoyentUf 

Il  cft  tombé  de  la/r/u/i  les  15  9 
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16,  17  ,  18  ,  it  ,  21.  14  ,  XJi 
î6 ,  zo  &  30  ;  de  la  net^e  les  1  « 
if  6,  7,  «  ,9  ,  ï4,  15,  17  ,  18, 
29  &  30 ,  &  de  la  grè/c  les  1  !  ,  24 
&v  17.  J'ai  mefuré  i^,  j  Hg.  rt'eau. 
XJevjporatton  a  été  de  *  4  »  o  lig. 

Le  tonnc^n  s'eft  tait  ent^ndr  dç 
loin  le  18.  Je  n'ai  point  obfervé 

Nou!>  n'avons  point  eu  de  ma- 
ladies régnantes, 

Ri;uliitts  des  ffoîsmoh  d* hiver.  Le 
viiin  éïe  variable.  Plusg'-arjJ'ch* 
ùur  »  10,  4**.  Plus  grani  froid  ^ 
7^  4^,  de  condcnfafion,  Moycnn*:^ 


au  iiij/in ,  I 


à  n.'ià 


f  i  > 


r^ 


ZW  Jûi^^  j  1  ^  4  **•  ;  du  7'>«r ,  1 .,  1  **. 
/'///j  grundc  tUaticrn  du  haromicrc  , 
IS)  po  1  y  00  tlg,  ;  Moindn,  xt^  po* 
ij  ,  14  l^g    Ahj^cfîfii  ,  au    matin  ^ 

i,  jo  lig.  ;  aufoif ,  17  po.  \ ,  78  lig, 
^Kïjour^  27  ,  5  ,  47  lig»  /^/«  guindé 
élévation  dit  thy^Tomun^  37,  4  **, 
Molndit  ,0,3**.    i'I/cyt/ï/ïf  ,   I  X 


(^uantluJ^enu  Jfpltiu  &at  raige^ 


K 
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4  |)0.  lo  ,  1 1   lig.  ;  d^évjpor^eran  f^- 
3  po.  4,  o  lîg.  Nombre  des  Jours  beaux 
]  5  ;  couverts ,  46  ;  de  nuages ,  19  ;  . 
de  ve72/  ,  25  ;  de  /?////>  ,  19  ;  de 
ne]ge  ,  1 9  ;  de  g^r^/e  5  6  ;  de  tonnerre  9 
I  ;  de  brouillard  y  13.  ]J aurore   bo^ 
téaU  n'a  point  paru   PfoduSions  de 
la  terre  ^  avancées  en  Jcavierjôtl 
Février  ;  retardées  en  Mars.  Tentr  .^ 
piratiire  de  t hiver  ,  en  général  dou- 
ce &  aflez  h\imide.  Mal  :dits.^  pe^  ! 
tite  vérole  9  fluxions  de  poitrine  ^ 
fièvres  putrides 


NOCTFELLES  LITTÉRAÏRES. 
'    ALLEMAGNE. 

DE      LEJPSiCKt 

\jf^'^^  sy-^  y^nenaria  Reg/iî  Fc^ 
IwJLgetahilis^Authore  7.  G.  Puihn. 
1785';  8^  184  p. 
X' Auteur  comprend  dans  cette 
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partie  de  la  tuailere  mdJîcale  non- 
feuUmcrît  toutes  les  planies  qui 
peuvent  donner  la  mort  aux  hom» 
mes,  mais  ctllesqui  peuvent  avoir 
(ur  eux  des  effets  dangereux  ,  ou 
qui  font  mortelles  pourd'autresani- 
iHHUx.  U  les  conîldere  luivant  la  ma* 
fîieredont  elles  s'introdaifenidans 
le  corps  ;  il  décrit  leurs  effets  Hc 
donne  les  contrepoifons,  lî  compte 
^89  pkntes  qu'il  regarde  comme 
dccidcment  vénéneufes,&:  un  grand 
nombre  d'autres  fur  lesquelles  it  a 
dts  doutes. 

DE      GOTTINGUE. 

OpufiuU  in  quitus  commeniatiù* 
n  es  vu  ri  as  ij  m  m  edic  as  i^uom  ad  nm 
naturaUmfpiciantiS  raraclavit^  tmcn* 
davit  p  auxii  D^  Murray*  VqU  II  f 
6qG  p.  8**.  m.  1785. 

Ce  volume  ,  dédié  à  la  Société 
Royale  de  Médecine   de  Paris 
contient  fes  opufcules  fuivantes: 
^  !•  De  afQOridt  lumhucùïdi^ 
Bbbb  \h 
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I.  De  lïm'tanda  Hâudc  librorum 
medicorum  pracliconim  ttful populari 
dejlinatornm, 

3.  De  catechiu 

4.  Di  dulcium  natura  &  vtritus^ 

5.  Sphjte  bifidœ  ex  mata  offium 
€onformat:onc  iniiia. 

6.  Df!  rnidcndi  tinea  capîtis  ra^ 
tïonc  parùUpomtna 

7.  De  fempore  exhîbendi'emfe- 
lica  in  (Ibrilnis  intermittencibus 
niaxime  oppoitiino. 

8.  Vinaîci^  nomînum  trivia* 
]jurr>  (lirpibus  a  Linnso  équité  im* 
pertirorum. 

9.  PrasHet  uno  medîco  an  plur 
ribuî  jurflim  \\\\  î 

10.  De  vf.rniibi:s  în  lepra  ob- 
vjis  ,  jiinôâ  leprofis  lilftoriâ. 

iK  De  lumbricorum  (cris. 

II.  De  mareria  arthrîtica  acT 
verenda  aberrante. 

13.  Succi  AloiS  amari  initia. 

Trois  Planches  relatives  aux 
Traités  des  vers  accompagnent  cet 
Ouvrage. 
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IhtToduclio    tn    Hijio'-ui^  Medi^  ^ 
Ctncs  Liit^rariam  a  D*  Blunumbaçh^ 
461  p,  8^-  m.  îy^J. 

Cet  Ouvrage  embralîe  rhîftoifc 
univeHelle  de  la  Médecine,  noa- 
fciilement  depuis  fon  origme  chez 
les  anciens    |  euples   jusqu'à  nos 
jours  ,  mais  depuis  l'es   ()rcmiers; 
commencement  &  ion  état  ch?;r 
les  peuples  <auv;iges  &   chfz  tes. 
baibares,  il  comprend  aiiiii  Tiiif- 
taire  de  TAnitcmie,  de  la  Phar- 
maci- ,  des  Loix  &  OrdonojnctSi 
concernant  li  Mé  lt*cine  ,  5£  (ur- 
lour  de  celks  de  Suedv  qu»  ioàl    ^ 
pro^>ofées  comme  modeU-  fl 

Ë    Vienne.        ^^H 


t 


^^    /.  J .  PUnk  Toric:>iogia  (tu  doc* 
tfina  ac  vcnenii  &  aitidotis.    17S5. 

8».  H»*  p. 
L'Auteur,  donnant  au  mot  ly^^j^^n^ 

l?iens1e  plMS étendu,  y  con(preud 

les  caufes  encore  inconoues  A\\ 

diâerenles  maUdies,  reites  que  h% 

Bbbbv 


^ 


1 6^0    Journal  it%  Sçàvûns ,. 

épizootîes  ,  la  rage  ,  la  pefte,&c» 
II  les  divjfe  en  générai  en  poîfons 
qui  peuvent  fervir  de  remède  ou 
médicamenteux  i  Se  en  poifonsout 
iont  tou'foufs  tels.  Il  parle  enfuite 
de  tous  les  poifohs  que  fourniffenC 
les  trois  règnes  de  la  Nature  ,  & 
même  de  ceux  qu'on  pourrait  ne 
pas  y  admettre  ;  comme  le  veiùn 
de  l'abeille ,  de  la  guêpe  &  autres 
ififeâes  doQt  la  piquure  necaufe 
qu'une  inflammation  locale  non 
mortelle.  Pour  chaque  poifon  dont 
il  parle ,  il  indique  1?  contre-poifon 
&  la  manière  d'en  faire  ufage.  Cet 
Ouvrage  eft  auifi  imprimé  en  lan- 
gue Allemande. 

ITALIE. 

DE     NaPLES. 

Memorii  per  ftrvin  alla  floria  dt 
Pclipi  marini  ;  da  Filippo  Cavolinim 
1785.  4^.  pag.  83  con  tavot. 

Cet  Ouvrable  eft  d'autant  plus 
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întéfeflant  qu*on  en  a  peu  fur  cette 

partie   de  THiftoire  Naturelle-  Il 

étojt  à  defirer  qu'un  favîinr  Natu- 

jalifte   rétudiâ:   dans  la  Méditer» 

^■tanée  où  cette  efpece  de  produc^ 

^Kon  eA  très-abonclante,  &  publiât 

^PTes  oblervations.  L'Auteur  ai  empli 

à  cet  égard  les  vœux  des  Natura- 

liftes  d'une  manière  qui  doit  les 

engagera  rechercher  fon  Ouvrage. 

ANGLETERRE. 

DE    Londres. 

Uckols.  %^.    Il  P*^B*  ^^^   Dijlours 
fSTtl'Jféefur  fkérùûge  de  Mé/iedes^ 

Ce  Dilcours ,  tiré  d'un  manuf- 
crit  de  la  Bibliothèque  de  Florence^ 
c'avoii  pas  encore  éié  imprimé* 
L*Orareur  y  défend  la  çaufe  d*un 
citoyen  cjue  Ménecles  avoit  adopté 
&  inOitué  Ion  héritier.  Le  Tefta'* 
ment  eft  attaqué  par  le  frère  de 
Méneçks  I  qui  prétend  que  le 
Bbbbvj 
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teflateur  n'étoit  pas  dans  fon  bon 
fens  ,  &  avott  été  féduit  par  (il 
femme.  Le  ftyle  de  ce  Oifcour^ 
cil  comme  celui  de  tous  lea  Dif- 
cours  du  même  Orateur  ,  fimple  » 
noble  ,  énergique  j  &  Tédition  ^ 
aflez  correâe. 

FRANCE. 

DE   Strasbourg. 

Joh.  Gcorg.  Scher^^ti  Gl'^aiium 
piman'iatm  mulii  ctvi ^  potjji'^'um 
diaficli  Suevia  ,  eJidit ,  illttjhavit  ^ 
fupphvit  Jtr,  Jac,  ObiflintiS  ,  làmm 
Pufienor.  1784  fo. 

Ce  grani Ouvra jî;e  eft  un  fupplé- 
ment  néccflfaire  &  très  abondant 
au  fréfor  des  Anrîquircs  Teut  • 
niques  par  Schilter  :  il  mérite  urç 
place  dan.  toutes  les  granules  Ei- 
blioiheques  ,  &  dans  celle  de  tous 
ceux  qui  s'adonnent  à  létiide  dos 
}angues  du  moyen  âge.  Le  volume 
que  nous  annonçons  contieac  ù^ 
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1    puis  FL]  liqa'a  U  fin  de  Talphabetl 
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Prix  extraoriinAtrt ,  Propofé  par 
tAcaJémU  Royale  dis  Sacnccs^ 
pour  Cannèt    lySf^  * 

^«  Le  Mémoire  fui  van  t  a  été  pré* 

fente  à  TAcadémie  par  ini  de  le^ 

■^orrefpondaiiÀ*  .    H 

^K  Un  hninme  vr<»tment  patriote  &    ™ 

l     ami  de  I  humanité  ,  peut^il  chaque 

anncévoir  lesii[îproch:;sdeniiver, 

^ns  frémir  iiir  le  loî  t  malheureux         1 

Hés  Nâvi^dteurs,  oui  par  état  font   ^| 

expoics  à  le  trouver^  danç  cette  fai*   ^1 

ion  (\  forfile  tn  coups  de  vent  8c    ^ 

en  naufrages  ,  le  lon^i  des  eûtes  de    ^| 

J*Europe  ,  part]Ciiîit  riment  d'une   " 

partie  de  celles  de  fVarce  ,  hërif- 

iées  de  rochers  &  d^écut-ils  d'aiw 

m  pUtâH  craindre,  qut^lesnHmi!^ 

3;es  qui  ftr  trouvi^ni   parmi  ces 

ngers  font  ignorés  dt  la  pius  gran-' 

pâitie  dcd  Navjg^ttur>  ?  Ceux' 
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même  qui  les  contioiflerit  fe  voient 
quelquefois  dans  des  politions  oà 
il  leur  eft  phyfiquement  impoffible 
d'en  profiter,  par  la  violence  du 
yent  lorfqu'il  bat  en  côte»  09 
qui  rend  la  mer  fi  impétueufe^ 
cjue  dans  cette  cruelle  fitua- 
tion ,  un  naufrage  certain  eft 
fouvent  le  feul  &  malheureux 
efpoir  de   ces   infortunés. 

Que  de  reffources  &  de  faci- 
lités n'at-on  pas  fur  terre  pour 
fecourir  Thumanîté  foufFrante } 
Mais  la  plus  grande  partie  d«  ces 
moyens,  dans  bien  des  circons- 
tances effentielies  ,  deviennent 
abfolument  inutiles  aux  Naviga* 
teurs ,  continuellement  environ- 
nés  de  dangers  d'autant  plus  à 
craindre  qu'il  en  efl  plufieurs  qui 
paroiflent  ne  pouvoir  être  préve- 
nus par  la  prudence  la  mieux 
dirigée  :  mais  comme  ils  ne  font 
pas  tous  du  même  genre ,  il  en  eft 
auxquels  je  crois  qu'on  pourroit 
apporter  quelques  fecoiirsi  alors 
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quel  fervice  ne  feroit-ce  pas 
rendre  à  'humanlré  en  général  f 
^  particulièrement  aux  Marins^ 
s'il  étoit  poffible  ,  dans  certain», 
cas,  de  diminuer  la  mafle  de  ces 
niêmes  dangers  î  C'eft  donc  dars 
le  deflein  de  concourir  à-la  con- 
fervation  de  cette  clafl'e  d'hom- 
mes fi  précieux  à  TEiat,  &  dont 
le  fort  eft  fouvent  fi  à  plaindre  ^ 
que  j*ofe  fupplier  TAcademie  de 
vouloir  bien  permettre  qu*il  lui 
foit  remis  de  ma  p^rt  une  Mé- 
daille de  240  liv.  pour  un  Prix 
qui  fera  adjugé  à  la  Saint-Louis 
prochaine,  au  Mémoire  qui,  au 
jugement  de  cette  favante  & 
refpeûable  Compagnie ,  aura  le 
n)ieux  traité  cette  queflîon:  N'y 
auroh'il  pas  des  moyens  pour  placer 
en  mer  -  le  long  des  coies  de  France  y 
dans  les  parties  qui  en  font  jufctp^ 
tibles ,  des  efplanades  ou  digues 
mtificielles^  qui^  dans  les  grcs  urfJS^ 
puiffent  fcrvir  à  rompre  timpàuojiii 
d€  la  mer^  &  fous  U  vtru  defyutlUê^ 


I 
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un  Navire  du  Roiy  du  Commtru^  > 
ou   iouus   autres    embarcations    qui 
fient  d! autres  fe£6urcts  que  la  côte  ^ 
puiffint ,  en  y  mouillant ,  y  trouvet  " 
un   afyle    oà-  ils    naierit  a^ autres' 
efforts  à  vaincre  que  celui  du  vent^' 
d-^nt  la   réfijlance  peut  être  dimi'^ 
nuée  par  les  manoeuvres  ujities  en' 
pareille  circonfiance  f  l  )  ? 

Les  perfonnes  qui  feront  aflfez 
amies  de  rhumanité  pour  s'occu-  ^ 
pèr  de  cette  queftion,  voudront 
Dien  fe  reflbuvenir  qu'on  entend  " 
par  digu  s  artificielles ,  des  corps 
flottans,    tenus    ou    aitachés   au 
fond     par    de    fortes    ancrés    & 
des  chaînes  d'une  longtieur  pro- 
pprtionnée  à  la  hauteur  de  l'eau 
dans    les    plus   grandes    marées,: 
Ces  corps  doivent  être  compofés 

(i)  Soit  en  calant  lt%  mâts  He  hunes  , 
en  braffeyant  les  vergues  en  pointes ,  en: 
diminuant  enHn  ,  an  tint  comme  il  cft  ■ 
po/Hble  y  tout  ce  qui  peut  donner  prile  . 
aav:nt,  k  ".■* 


fifefa< 
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e  façon  que  par  leur  légèreté 
ils  ie  prêtent  a  toutes  le'>  im- 
pulfions  de  la  lame  (ou  v^g^*^)» 
en  fatigant  le  moins  pofGbîe,  Se 
contenir  un  aflez  grand  eipace 
pour  mettre  au  moins  un  Navire 
ou  dejx^  d\me  certaine  gra*  • 
deur ,  à  Tabii  de  la  force  d  s 
vagues  ^  dont  les  élévations  fi- 
bites  contribuent  p'us»  p**r  1»  s 
fecoulïes  qu*enes  donnent  av.x 
Navire;  ,  à  les  faire  chaffer  '  u 
caff'er  leurs  cabales,  qu'une  force 
de  vent  plus  confiderable,  avtc 
une  mer  moins  greffe, 

Meflieurs  les  Concurrens  ne 
feront  point  tenus  dé  danner 
des  preuves  de  leurs  i  îees ,  da- 
prcs  d  s  expériences  qui  deviens 
droivfàt  trop  dllpcuclieufes  t  & 
dont  le  Prix  pro|ioré  ne  les  dé* 
dommageroit  pas  ;  mats  ils  %^ou* 
dront  bien  I  après  avoir  réfléchi 
fur  I  qneftion  établir  les  moyens 
fur  Ufquels  ils  en  fondent  U 
polUbilté  i  entrer  dans    les  dé^ 
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ta'ils  de  la  conftruâion  de  leurs 
machines»  en  donner  les  plans ^ 
&  citer  quels  fon.t  les  endroits 
les  plus  effentiels  oîi  elles  àou 
V(  lit  être  placées,  pour  quevdans 
les  niaivaii  temps,  les  Navires 
puifiVni:  en  retirer  tous  les  -avan* 
tai-c.  qu'ils  owX  droit  d'en  attendre. 
On  croit  qu'en  général  ces 
dignes  leroient  très-utiles  à  l'oUvert 
d^^  po'ts  de  marées.  11  arive  très» 
fouvent  que  le  mauvais  temps 
oblige  un  Navire  de  Je  préferitet 
devant  un  port ,  dans  Tindant 
où  la  mer  eft  baffe  ;  ce  Navire 
cft  alors  ob  igé  de  mouiller  pour 
Liifler  monter  de  l'eau  dans  ce 
port,  pour  pouvoir  y  entrer:  fi, 
pendant  ce  temps,  Ki  groffe  mer, 
ciccafionnée  par  la  force  .du 
vent ,  oblige  ce  Navire  à  chaffer, 
ou  lui  fait  caffer  fes  cables, 
alors  toute  la  prudence  humaine 
re  peut  Tempêcher  de  fjîre 
côte  &:  l'on  fait  qu'il  n'y  a  au*- 
cune  reffûurce  pour  un  Navire 
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nj,,  Ton  équipage  ,  lorrqu'îl  (é\ 
perd  dans  un  coup  de  vent  de, 
baffe   mer.  ,   ^  ^ 

17S4.  Sl^^né  DE  Gaulle  ,  InghUur 
di  la  Manne. 

L'Acndémie  ayant  agréé  cett^ 
propoGrion   ,    a    confenrl    à    fe 
charger  du  ji^gemenf  du  prix. 

Il  devoît  être  décerné  à  f Affeni-  ; 
Vée  publique  d'c*prè<î  Pâq'icS-: 
ï^Vô.  Mais  aucune  à^^s  Piteces 
prc^entces  au  Çoucours  n'ayant 
l4C]j:fait  d'une  maxiiere  fuffiîîinte 
à  Va  queftîon  propofée,  t*Aca- 
déniie  a  cru  devoir  ouvrir  un 
fécond  Concours* 

LcsSiavans  de  toutes  les  Nations 
font  invités  à  travailler  fur  ce 
fujet  9  &  même  les  Aflociés 
étrangers  de  l'Académie.  Elle 
s'eft  fait  une  loi  d'exclure  les 
Académiciens  regnicoles  de  pré- 
tendre  au    Prix, 

Ceust    qui    ont    envoyé    é$% 


ïyoo  Journal  d^s  Sç4vans  ^ 
Mémoires  pour  le  prem'er  Cou* 
cours,  feront  admis  au  fecord, 
pourvu  qiiMs  envoient  Seulement 
i^s  additions  &'  de$  correâions 
à  leur  premier  Ouvrage. 

Ceux    qui    compoferont    font* 
icfvîtés   à  écrire  en   fri-nçois  ou 
en  lat'n,  mais  fans  aucune  obli* 
gatîon.   Ils   pourront    écrire    et»  ^ 
telle    langue    qu'ils    voudront;' 
TAcadémie    fera    traduire    leun 
Mémoires, 

On   les  prie  que  leurs  Ecries 
foient  fort  lifibles. 

Ils  ne  mettront  pas  leurs  noms 
à  leurs  Ouvrages,  mais  feulement 
une  fenténce  ou  devife  :  ils  pour-  ' 
ront ,    s'il    veulent ,   attacher   à  • 
leur    Ecrit   un    billet    fcparé    &" 
cacheté  par  eux,  oîi  feront,  avec* 
cette  même  fentcnc«?,  leur  nom, 
leurs   qualités    &    leur    adrefie  ; 
&  ce  billet  ne   fera   ouvert  par 
l'Académie,    qnVn    cas    que    la 
Pièce   ait   remporté  le  Prix. 

Ceux    qui   travaiileront    poor 
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le  Prix,  adrefferont  leurs  Ou- 
vrages ou  ItHirs  modèles,  fraoLi 
de  port,  au  Secrctaire  perpéruel 
de  l'Académie ,  ou  les  lui  feront 
remettre  entre  les  mains.  Dans 
ce  fécond  cas  ,  le  Secrétaire  en 
donnera  en  même  tenis  ion  ré- 
cépiflé ,  ot'i  fera  marquée  la  fen- 
tence  <le  l'Ouvrage  ôc  fon  nu- 
mém,  (don  Tordre  ou  le  tems 
dans  lequel  il  aura  été  reçu. 

Les  Ouvra  es  ne  le  ont  reçus 
que  jufqu*au  premier  Janvier 
1787,  exclufivement  ;  ce  terme 
eft   de   riguçur. 

L*Académie  ,  à  (on  Aflembléc 
publique  de  Pâques  de  la  même 
année ^  proclamera  la  Pièce  qui 
aura  méri  é  ce  Prix.  ■ 

S'il  y  a  un  réccpiffc  du  Secré- 
taire  pour  la  Pièce  qui  aura 
remporté  le  Prix,  le  Tréorier 
délivrera  la  Médaille  du  Piix  à 
c?lui  qui  lui  rapportera  ce  recé^ 
pilfé  ;  il  n'y  aura  à  cela  nvillo 
autre  formalité» 


I 
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S'il  n'y  a  pas  de  récépifle  du 
Sécréraire  ,  le  Tréforier  ne  déli- 
vrera la  Médaille  du  Prix  qu'à 
l'Auteur  même  q«ife  fera  faitcon- 
noîtré,  ou  au  porteur  d'une  pro- 
curation de^^lâ  part. 

Prix  P-ropifi  par  CAcadmlt  "Croyait 
des  Sciences  ^pour  f  année  îj88. 

U  Académie  a  voit  propofépour 
ïujet  du  Prix  de  1786  9  les  quef- 
tions  fuivances:  - 

i^.  Dîui miner  le  plus  exaSe» 
ment  qu^il  ftra  pojffible^  &  if  après  Us 
meilleures  objervations ,  différemment 
tombinies  ,  les  Elémens  de  rorbiu 
'de  la  Comète  qui  a  paru  en  /ija  , 
&  de  Cille  qui  a  paru  en  1G61. 

1  ^.  Dans  le  cas  oiï  ces  Elemens 
différer  oie  it  aj/ci  entt^eux  pour  laïQtr 
du  doute  fur  Cideniti  des  deux 
Vomaes  ,  examiner  Ji^  en  fuppofanf 
que  ces  deux  Comètes  foient  la  même  , 
/  j.cIion  de  Jupiter  &  celle  de  Saturne 
Jur  la  Comète  de  1 532.  >  depuis  cette 


I 
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année  jufquan   \tS\  ,  ont  pu  prù 
dttirt  ces  différences. 

Cette   féconde   qiieftion   ctoit 
Tob^t  principal  du  Prix, 

Ce  Prix  aiiroit  dû  être  donné, 

fiiivant  rufage,  à   Pâques   .7H4; 

mais  rAcademîe,  qui  connoiffoit 

toute  l'importance  oe  la  matière, 

craignant  que  Pt^fpace  d'environ 

dix-hnit  m>is,  qu'elle  a  coutume 

de     donner    aux    Auteurs    pour 

fraiter  les  lujeti  qu'elle  propofe, 

ne  fuffir  p.îS  pour  traiter  cel^n-ci, 

6c    voulant  leur    laiffer  tout    le 

tems  nécefla  re  pour  ce  travail, 

avoit  annoncé  qu*elle  n'adjugeroît 

le    Prix    propofé    qu'à     Pâques 

1786,  &  qu'en  conléquence  ce 

Prix  fbroit   double ,  c*ell-à-diret 

de  quatre  mille  liv. 

N'ayant  reçu  aucune  Pièce  qui 
ait  rempli  ics  vues,  TAcademie 
propofc  de  nouveau  le  même 
îuiet  pour  Tannée  1784;,  Le  Prix 
fera  triple,  cefî-à-dire,  de  fix 
mille  liv^t* Académie  croit  dçvoii; 
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avertir  que  paffé   ce  terme  elle 
fera  obligée  de  donner  le  Prix , 
ou  de  propofer  une  autre  quef- 
tion. 

Les  Sâvans  de  toutes  les  Na- 
tions foqt  invités  à  travailler  (ur 
ce  (ujety  &  même  les  AiTociés 
étrangers  de  1  Académie.  Elle 
s\A  taiî  Ta  loi  d'exclure  les 
Académiâens  regnicoles  de  pré- 
t:ndre    au   Prix. 

Ceux  qui  compoferont ,  font 
invités  à  écrire  en  françois  ou 
en  latin ,  mais  fans  aucune  obli- 
gation :  ils  pourront  écrire  en 
telle  Langue  qu'ils  voudront  j  & 
l'Académie  fera  traduire  leurs 
Ouvrages. 

On  les  prie  que  leurs  Ecrits 
foîent    fort     lifibles ,    fur- tout 

Suand    il    y    aura    des   calculs 
'Algèbre. 

Ils  ne  mettront  point  leurs 
noms  à  leurs  Ouvrages,  mais  feu^ 
lement  une  fentence  ou  devife. 

iU 
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Vis  pourront,  s'il  veulent,  atta- 
cher à  leur  Ecrit  un  billet  léparé 
&  cacheté  par  eux  ,  où  (eront , 
avec  cette  même  fentence,  leue 
nom  ,  leurs  qualités  ,  &  leur 
adreffe  ;  6c  ce  billet  ne  fera  au- 


que    la    Pièce    ait    remporté    le 


vert  par  l'Académie  ,  qu*aa  cas 

Prix. 

Ceux  qui  travailleront  pour 
le  Prix,  adrelTeronl  leurs  Ou- 
vrages à  Paris  ,  au  Secr^^taire 
perpétuel  de  i*Acadcmie ,  ou  les 
lui  feront  remettre  entre  les 
tnains.  Dans  ce  fécond  cas,  le 
Secrétaire  en  donnera  en  même 
tems,  à  celui  qui  les  lui  aura 
remis,  fon  récépiflc,  où  fera 
marquée  la  fentence  de  TOu- 
vrage  &  fon  numéro ,  félon 
Tordre  ou  le  tems  dans  lequel 
il   aura  été  reçu« 

Les  Ouvrages  ne  ffronr  reçut 
<]ue  jufqu'au  premier  Septembre 
1787,  excluâvement. 
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l/Academie,  à  fon  Affemblée. 
publique  d'après  Pâques  1788 , 
pFod^mera  la  Pièce  qui  aura  iné<« 
rite  ce  Prix. 

S'il  y  a  un  récépiffé  du  Se- 
crétaire pour  la  pièce  qui  aura 
remporté  le  Prix ,  le  Tréforier 
de  rAcadëmie  délivrera  la  tomme 
dupri:^  à  celui  qui  lui  rapportera 
ce  récépifTé.  Il  n'y  aura  à  cela 
OuDe   autre  formalté. 

S'il  n'y  a  pas  de  récépiffé  du 
Secrétaire ,  le  Tréforier  ^  ne  dé- 
livrera le  Prix  quà  l'Auteur  mê- 
ine,  ou  au  porteur  d'une  p^gcu* 
xaiion  de  fa  part.  ii^^-^. 

PrÎK  de  Phypquc ,  propofé  pof 
[  Acadiniu  Royale  d^s  Sciences  p 
pour  Varknie   lySS» 

L'Académie  avoît  propofé  poijjr 
^U)dt£  de  deux  Prix  d'Ânatomie, 
chacun  de  1500  liv.  les  dçuv 
quefti^ns  fuivantes: 
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i^,  La  delcriptioa  du  ncr/inur" 

cofial   éians  tHommt. 

a°»  La  defçription  du  nerf  imer^ 
top  al  Mans  Us  animaux  ;  &  elle 
indiquoit  les  efpeces  ànji/jge^  du 
chicfi  &  du  mouto/i ,  parmi  les 
quadrupèdes,;  ;diir  dindon,^  parmi 
les  oifeaux  ;  àe  la  grçnoudU , 
'parmi  lc5  reptlks  ;  de  la  carpe  ^ 
"parmi  les  ,  p^îlTonj  ^  elîe  avoit 
'choifi  ces  e'ptces  comme  celles 
dont  il  feroît  en  général  plus 
facile  aux  Anatonùfîes  de  Te 
procurer  des  individus ,  par  la 
inéme  raîlon-  eile  a^voit 'déclaré 
'tju'elle  n'exigeroit  pas  à  U  ri- 
.gueur  la  defçription  du  ntrfinufr. 
<o{id  du  jing^. 

Aucun  des  Mémoires  envoya 
à  rAcaJémie  ne  lui  ^yant  pari? 
mériter     vX    le    premier    ni    le 
fecohd    de    ces    Pn]ç\    elle    les 
'propofe  dé'nodvcau  ^our  l*ai^ 
née  \^%%'^      ;^  *• 

C'cccî; 
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Chaque  Prix  (era  de  1500  lîv. 
Les  Savans  de  tciitts  les  Na- 
ficns  (cnt  invités  à  travailler  fur 
ces  deux,  iujets»  mtme  les  Aflo- 
ciés  étrangers  de  rAcddcnriîe:  elle 
s'efi    fait  une    loi    d'excliure  ks* 
Acsdcn)îdens  legnkoles. 

Le*  Mémoires  ne  feront  reçus 
que  juiqu'au  ii  Novembre  .1787. 
Ils  iercnt  écrits  en  latin  ou  ta 
françois«  On  prie  les  Auteurs  de 
iatre  en  forte  que  leurs  Ecrits 
foient  lifibles. 

Ils  ne  mettront  point  leurs 
noms  à  leurs  Ouvrages,  mais 
feulement  une  fertence  ou  devife. 
Ils  pourront ,  s'ils  veulent ,  y  at^ 
tacher  un  billet  cacheté»  qui  con- 
tiendra, avec  la  même  fentence, 
leur  nom  ,  leurs  qualités ,  &  leiir 
demeure  ou  leur  adrefle*  Ce 
billet  ne  fera  ouvert  par  l'A- 
cadémie,  qu'au  cas  que  la  Pièce 
air  remporté  le  Prix.  Ceux  qui 
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travcîilleroat  p  mr  le  ;^rW  ,  airi^f- 
(eroat  leurs  OMvrjgev,  fi%iac>  de 
porc,  au  Secrétaire  de  TAcadc- 
ini«?,  oa  les  liti  f-r^înt  renutrre 
enire  les  maiiiSt  Dans  ce  fécond 
cas  le  Secréuire  en  dorrrtera  foa 
récé;>i(rc  à  celui  qui  lei  lui  aura 
remis,  dans  lequjl  fera  mir^u:e 
la  feiîtenje  de  i*ûu/r^ge  ic  fori 
ouméro,  félon  Tordce  ou  le  i  ms 
dans,  lequel  il  aura  été  reçu. 

.  L'AcadéTiîe  procUmera  In  Pièce 
qui  aura  mérite  ce  Prix,  \  fcm 
Aflemblée    publîq^ue    dç    Pâques 

S'il  y  a  un  recé;>iiTi  du  Se» 
cr*frai:e  pojr  la  Pièce  qui  aura 
remporté  le  Prix ,  le  Trjibnjr 
de  TAcadémie  délivrrera  la  lOmme 
du  Prix  à  celui  qui  lui  rapportera 
ie  rccépidé  :  il  n'y  aura  à  cela 
mille   autre  fonnilité. 

S'il  n'y  a  pas  de  rgcépiffe  du  Se* 
Cccc«j 
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crétaîre,  le  TnHoricr  ne  délivrera 
le  Prix  qu'à  rAtitciir  mcme,  qui 
fe  fera   connoitre ,   ou   au  por- 
teur d*un€  procuration  de  fâ  part. 

L'Aca^cmîe  avoît  propofé,  fur 
la  deiicripuon  d^^s  va'ffeaux  lym- 
phHtiques  ,  un  Prix  qu'elle  a  re  icé 
après  a^^oir  publié  trcis  fois  le 
nu'^nie  Prognmme  »  n'ayant  été 
fatisfaîte  d'aucun  des  Mi'-moires 
qu'elle  avoit  reçus.  Depuis  cette 
époque,  M.  MafcagnV ,  Proféffeur 
d'A.iatoiuie  dans  TUniverfiré  de 
Sienne,  a  fait  remettre  à  TAca- 
dc:/,i.-  un  MO-r.oire  fur  les  vaif- 
fva  x  l3'm[jh<irlqu'?s  ,  avec  feîze 
planch-^s  dei)iné^.s  à  repréfenter 
ces  valfleaux,  tant  dans  l-s  exfré-» 
mités  que  dcUis  les  différentes 
cavités  du  corps  huma.n,  L*A- 
caûcmie  a  iugé  que  ce  travail 
mcritoit  cetre  C'té  honorable- 
ment d;ir.!^  une  de  fes  féances 
publiques  ,  &    qu'il   mémoit  le 
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Prix  annuel  ùe  fix  cent  llvies^ 
1     delline  par  un  Citoyen  anonyme 

à  encourager  les  travaux  ncilôS 
!     aux  Sciences. 

I      Prix  LitiJraire    fondé  dans   t  Ata-- 
\  demie  Roy  le  des  Infcrtjytionl    6t 

[  BclUs^Lettns  Cannée  I/S4, 

^*  L'Acadcmie  Royak  des  Infcrip» 
(  tîons  &  Belles  -  Lettres  projiofe 
pour  le  Sujet  du  Pr  x  quelle 
doÎF  étJjuger  à  la  SaiDt*MjrTîn 
178  ,  de  rechercher  QucU  furent 
foi'f^'ne  ^  ks  pfOtyh  &  Ils  '-ffcis 
\     de  ta  Faniotfùmt  ck^^  Us  ylncicns»  ; 

^^  Le  Prix  fera  une  Médaille  d'cfr 
^■e  la  valeur  de  cinq  cent  IWte!>, 

Toutes  perfonnes,  de  quelque 

pays  &  candiiion  qn'elles  foient^ 

I     tstcepîé  celles  qui  coinpofent  TA- 

cadémie  ,  feront  adiiii((  s   à   con*- 

courir  poiir  le  Prix  ;  6c  leurs  Mé- 
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rîoires  pourront  être  écrits  en 
Littin  ou  en  François ,  à  leur 
choix. 

Les  Auteurs  mettront  fimple* 
ment  ur»e  De^^i^e  à  leurs  Ou- 
rrpg^s  ;  mais  ils  y  joindront  un 
bil'ct  cacheté,  qui  corîticndra  la 
renie  Devile,  av(?c  Kurs  nom, 
demeure  &  qualités;  &  ce  billet 
ne  lera  ouvert  Cfue.  d^ns  le  cas 
oti  la  Pièce  aura  remporté  le 
Pnx. 

Les  Ouvrages  affranchis  de 
tont  port  'jufqu'à  Paris,  feront 
re^n^is  enire  les  mains  du  %ecré- 
taire  perpétuel  de  rAcadcmie, 
avant  le  i.^*"  Juillet  1787.  ce 
terme  eft  de  rigueur. 

Prix    Littirant  ^  fondé  dans  t  A^ 
dcmit    Royale    dts    infcnptions  ^ 
&  Belles  Lettres  en  tannée  1 73  J« 

L'Académie  Royale  des  Infcrip- 
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A  y  ne  1785. 
tîonî  fie  Belles-Lettres 
pour  te  Sujet  du  Prix  qa  elle  doit 
adjuger  à  Pâques  i7!iîJ ,  d'exami- 
ner :  QuzUiS  ont  ai  Us  dijf^rtnus 
*I*tupUdcs  dt  àarbarzs  tranfponUs 
•par  les  Emptrturs  Romains  fur  U$ 
fiftntUrcs  di  r Empire  ;  en  qud  ttms » 
pourquoi  &  coinmtm  fc  font  faittsces 
€migfaiions  /  &  quillè  a  iti  tin* 
fiiuncc  dtccs  piupitdis  fur  Ushix^^ 
Us  matufs^ 
ou  clUsJt  font  établies» 

Le  PvIk  ièra  une  Médiille  d'or^ 
de  la  valeur  de  quatre  Ci^at 
livres. 

Toutes  p?rfonnes,  de  quelque 
pays  6c  coa  litiou  qu'eUe%  i aient, 
ex^ce^cé  cdle^i  qui  co  n>a(ent  T 
Cadé«nie  ^  lerorif  ^jrilfirs  a  C7 
coMrîr  poiiir  le  Pr,^>  6c  leurs 
M^^noires  pourront  être  écrirs  eiî 
Laiia  ou  ea  Frauçiis,  à  le^f 
choix* 
-    Les  Âiireur   mettront  fiaj^» 


Ce 
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nient  iiçie  Devife  à  leurs  Ouvra- 
ges ;  mais  ils  y  joindront  un  billet 
cacheté,  qui  contiendra  la  même 
De  vile ,  avec  leuri  nom  >  demeure 
&  qualités;  il  ce  billet  ne  fera 
ouvert  que  dans  le  cas  où  la  Pice 
aura  remporté  le  Prix. 

Les  Ouvrages  aftranchtsde  tout 
port  juiqu'à  Paris,  feront  remis 
entre  les  mains  du  Secrétaire  per? 
pétueî  de  rAcadémie,  avant  le 
i.^'  Décembre  1787:  ce  terme 
cfl  de  rigueur. 

Encyclopédie  par  ordre  de  matières^ 
dix-huitième  Uvraijon  :  ^\\h\\ê  X^  8 
Mai  1786.  Quatre  demi- volumes 
io.4^  Prix  14 Hv. brochés. Cette  li- 
vraifon  eft  compofée  du  tome  5^; 
première  partie  de  la  Grammaire 
&  .Littérature,  &  de  trois  parties 
nouvelles  ;  favoir  des  Arts  Aca»- 
démiques,  comprenant  TEquita^ 
tion  ,  TEfcrime  ,  la  DaDfi?  &  VArt 
de  Nager  ;  du  tome  premier ,  pre-r 


j4ciu  17^6. 
des  Ai 


My- 


in^ere  partie  des  Antiquitcs, 
thologie  ,  Diplomânqiie  des  Char- 
tres &  Chronologie,  par  M.  Mon- 
gez  ,  l'aîné  ,  Chanoine  Régulier  , 
Garde  des  Antiquités  &  du  Ca- 
binet d'Hiftoire  -  Naturelle  àe 
Saînte-Genevicve ,  de  TA  endémie 
Royafe  des  Infcrîpiions  hi  Belles- 
Leicres ,  &c.  Du  tome  premier 
première  partie, de  la  Chimie,  par 
.M,  de  Morveau ,  ancien  Avocat- 
"Gcneral  du  Parlement  de  Dijon; 
de  la  Pharmacie,  par  M.  Mprct, 
Secrétaire  perpéuiel  de  IV- :atic-^ 
miellé  Dijon  &  de  la  Mct:iUtir^îe, 
par  M.  Duhanu'i^  Ipipe£ttu(  des 
Mines. 

CoîU'cIton  VnlvtrfilU  des  Mêrno^ 
ns  Parti  cuiiers  re/aiffs  à  f  Ni  poire 
de  France,  Tome  XIV  ,  contenant 
les  Mémoires  de  Giûllanme  de 
Villeneuve  ceux  de  la  Trémoill^, 
&  ceux  du  Chevalier  Bayard, 
Ces  derniers  j  dont  tout  le  monde 
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connolt  le  mérite,  ne  font   que 
commencés,  &  finirent  ici  au  x^^ 
chapitre. 

Difcours  txtrahs  de  ta  Jimfaltm 
Délivrée  ,  Poëme  Héroïque  du 
Taffey&c  traduite  en  vers  François^ 
par  M.  l'Abbe  Caftan,  de  la  Cour- 
t  de ,  l'un  des  ProtefTeursde  Rhé- 
torique du  Collège  Royal  de  Be* 
ziers  ,  Correfpondant  du  Mnfée 
de  Bordeaux,  &€•  A  Londres ,  & 
fe  vend  à  Paris  chez  les  Marchands 
de  Nouveautés  »  ij^y  Petî  .'ii:8^« 
ai8  Pages. 

Difcours  aux  Enfans  de  Mon- 
feigncur  le  Duc  d'Orléans ,  lur 
la  mort  de  leur  aïeul  ,  Louis- 
Philippe  ,  Duc  d'Orléans,  Pre- 
mier Priiice  du  Sang  ;  prononcé 
au  Service  célébré  le  Samedi  ii 
Février  1786  ,  en  préfeftce  de 
Madame  la  Ducheâe  d'Orléans  , 
en  TËglife  des  Dames  de  Belle* 


!^ 


faut    l 


M. 


T717 


affe.   Par    M,    l'Abbé    Bourlet 

xle  Vaiixcelles»  Ltt^eiir  de  Mon- 

tigneiir  Comte  d^Artais  »   Fiere 

^du  Roi  ,  Vicaire  -  Général  d'Au- 

tun  ,  &c.   A   Paris 


M 


merie    Polîtype 
786.  //ï  S**,  44  pages. 


,  de    IMmpri- 
rue    Favart  » 


Onufon-Fitnihn  du  mêftiePrirtce. 
^^rononcée  dans  l'Eglile  de  Saint- 
^PLudache  ^  la    Paroille  ^   le  lundi 
'     lo  Février  1786  ;  par  M.  TAbbé 
^Jauchet,  Vici<irc*Gé  éral  de  B^ur- 
^■kes   »     Prédicateur    ordinaire   du 
^Koh  A  Paris  ,   chez  J.  \    LottiQ 
de  S.  Germain^  Imprimeur -Li- 
braire ordinaire  de  la   Ville,  ru© 
S    André  deS'Arcs,  n**,  17,  1786. 
^^4^^   31   piiges, 

^^  Rapport  fait  a  t  4caiimU  Rôyah 
dts  Scttnçes  ,  nlativiuunt  a  Cavis 
qtu  It  Parhmtnt  a  dtm^n  ^i  à  ce/ « 
icaJimi ,  fur  la  çonteffation^  qtii 
^  éUvéi,  à  Roîhijort ,  au  Jujit  de 


I 
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la  taxe  du  pain  ;  extrait  des  Regîf- 
très  de  la  même  Académie,  f/ï-4^* 
dé  106  pâg.  d'impreffion.  A  Paris» 
de  rimprim.  Roya'e,  &  fe  trouve 
chez  Moutard ,  rue  des  Mathurins.^ 
hôtel  deCiuny.      ^  » 

Cet  Ouvrage  eft  le  fruit  d'un 
très-long  travail  &  le  réfulfat  don 
grand  nombre  d'expériences  faitéSs 
par  M.  Tillet ,  ,poiïr  contioître  le 

{>roduit  du  blé  en  farine  &  en  pairi, 
es  frais  de  boulargçrie  ,  enfili 
tous  les  élémens  du  rapport  qu*U 
doit  y  avoir  entre  le  prix  du  blé  & 
celui  du  pain.  C'eft  un  Supplément 
Utile  à  l'Art  du  Boulanger  ,  publié 
par  M.  Malouîn  ,  au  Ttaité  de  la  - 
Mouture  économique  de  M.  Be- 
guillet ,  &c. 

On  vient  de  réimprimer  à  Dijon 

le   Mémoire  de  M    Buquet,  qui 

avoit  été  publié  en  1767,  lorfqite 

Ai.Boutin  Teut  en\  oyé  à  Bordeaux 

S|.   pour  taire  des  expériences  compa* 


fôrh  I7?5» 


iTîF 


at'vcs  de  la'moutiire  en  grofle  & 
Je  la  moutiue  économique, 

CoileSion  Je  Dêcifiâni  niOiveîtiS 
&  Je  notions  nlaiivcs  à  la  jHriJfru^ 
de  net  f  Jonnies  par  M,  Denljan  ^ 
Proiunur  au  Châultt;  mife  djns  ua 
nouvel  ordre,  corriaée&augmen- 
tée.  Tome  IV^.  Un  volume  in-j^^ 

I.A  Paris  y  chez  la  veuve  de  Saint  ^ 
jrue  du  Foin  S<  Jacques  ,   178e. 
kvec  Approbation  &:  Privilège  rfi» 
Koh 
E    Comminiaire  fur  ClEdït  portant 
wriation  dt  Confcrp atours  JiS  HypO" 
MLiqucs  fur  Us   immiubUs   ruh   & 
^iBifs  ,  6*  abrogation  des  Jlcrets  v^- 
lonuires  ,    avec  la  Déclaration  du 
»      Roi  du  mois  de  Sept,  1 7  i<  )  »  inurpfi» 
fasivc  de  cet  Edit  :  &  ^hfcr^ations  fur 
la  Déclaration  duRoiqiiiûCCorJc  des 
\nQOurapmens  à  ceux  qui  défricheront 
Us  terres  inçulus^  Par  M.  R 


A  Avignon ,  chez  J,  J.  Nîel ,  Si  fe 


i 

i 

\ 


w. 


1 


lyîO  Journal  A<s  Sç^aviins 
vend  à  Clermont-Ferrand  ,  chei 
Antoine  Delcros  ,  Imprimeur  du 
Roi;  &  à  Dijon  ,  chez  Bibaulr» 
.  Libraire ,  1785.  Un  vol.  i/i-ii. 

Tejiamcnt  de  hrome  Sharp ,  Pro^ 

'  Jcjfeur  de   Phyjîque  amufantt  ,  oil 

Ton  trouve  ,  p^rmi  pluiieurs  tours 

de  fubiilîté  qu*on  peut  exécuter 

"  fans  aucune  dépenfe ,  des  préceptes 

'  &  des  exemples  lur  Tart  de  feiire 

des  chanfons  impromptu  ;  pour  fer- 

'  vir  de  complément  à  la  Magie 

Blanche  dévoilée.    Par    M*    De- 

cremps,  du  Mufée  d'*  P<iris,  avec 

figures  ,  j  liv.  Chez  l'Auteur  ,  rue 

des  Rats^  318  pag. /«  8®- 

On  voit  dans  ce  volume  com- 
ment il  a  pu  arriver  fouvetit  que 
par  des  circonftances  imprévues 
une  devinereffe  adroite  ait  dit  des 
choies  qui  paroifToicnt  impoUibles 
à  connoître.  L'Auteur  y  explique 
les  principes  des  tours  de  cartes  , 
la  aiaûere  de  donner  brelan  4t 


Ami  lySô,  I  71.1 

ots,  ce  qui  fait  voir  rim;>radcace 
C|uM  y  a  de  jouer  gros  jeu  avec 
des  gens  dont  on  n'cll  pas  bien  liir. 
On  y  trouve  Thiftoire  du  mangeur' 
de  pierres;  ilchoififfoit  les  pki> pe- 
ntes &  les  plus  polies;  il  ne  lt:s 
inâchoit  ni  ne  les  digéroir ,  mais 
après  avoir  mis  un  caillou  d^ns  la 
bouche  9  il  taiioit  ftmblant  de  It 
cr^îcher  pour  le  faire  voir  en  poufr. 
iîere  ;  co  n'etoic  point  la  pouJre' 
du  même  caillou  ;ce  n'étoiî  même 
pas  toujours  de  la  pierre  pulvé- 
rîfee  qu'il  taîfoit  voir  ;c*érotr  tout 
limplement  les  débris  d'une  bou- 
^Hptte  de  poudre  grife  quSl  avoit 
^Richée  auparavant  dans  une  brèche 
^Kite  à  fj  mâchoire  par  un  arra-* 

On  trouve  A  la  fin  du  livre  un 
papier  qui  paroîl  contenir  des  no- 
tes de  muiique  ,  mais  qui  ctant 
plié  convenablement ,  ne  préic^nte 
qu^upe  écriture  ordinaire. 
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Portraii  de  Léonard  Euler ,  deffzné 
par  Mdc.  Dupiery  ,  £aprh  le  w- 
daillon  que  t  rie adémie  des  Sciences 
a  reçu  de  Û  Académie  de  Péee.rshourg^ 
A  Paris ,  chez  Efnauts  &  Rapîlly  , 
ru?  S.  Jacques,  près  la  fontaine  S. 
Se  ver  in.  Prix ,  i  x  l'ois* 

On  i  vn  dans  notre  Journal  de 
Miirs  1784  ,  l'éloge  (ublime  que 
f;:iîo':t  de  ce  grand  Géomètre  M, 
le  Marquis  de  Condorcet.  On  a 
Ih'cré  dans  le  Journal  de  l^aris  du 
i^**.  Août  l'extrait  de  celui  qu*il  a 
fait  dans  l'AlI^mblce  publique  du 
6  Avril  :  il  nous  (uffira  d'en  rap- 
peller  ici  une  phrafe  ciui  caraûciife 
la  fu.)érior!té  de  celui  dont  on 
publie  le  potrnit.  m  Tous  les  Ma- 
»  thOnvjticiens  qui  c^lfîcnraujour- 

»  .(l'hui   (ont  It's  élevés Ni 

»  Newton  ,  ni  Delcartes  mcme  , 
«  dor.t  riritl-enceacccfi  puiffantei, 
w  n'ont  obt.nu  celte  gloire  ,  &C 
»]urqu'ici9  ieul  entre    tous  les 


èometres,  M  buler  I*a  p^ffi* 
dce  toute  entiure  6c  fans  par- 
>>  taï^e,  w 

M  de,  Dupicry  ,  qui  par  i^s  Qon^ 
noîdaaces  Maibémaùques  $*inié- 
reû'e  à  la  gloire  de  M.-  Euler^<t 
voulu  fe  chrirger  de  deffiner  fon 
îortrait  &  d'  n  procurer  la  pnblU 
ïtion.  Nous  avons  annoncé  dasis 
Jotre  journal  de  Septembre  le  me- 
^\Won  de  M.  H.-HçhrH  nuVHe  fe 
ropofe^:  faire  auiîi  graver. 

» 

Dtfcfipîlon  dt^  Bams  de  Tifi/f^, 
on  Collection  des  Peintures  troiir 
vécsdansleSfuinesdesThermes  de 
1^1  fLupêreur ,  ôc  gravées,  fous  la 
•clîTt^ttîtm  de  M.  Ponce,  Graveur 
'ovd:m\Te  du  Cabinet  de  Mgr, 
rr^?tce  d'Artois,  de  l'Acadénrre 
PloyyJt^des  Sciences,  Belles  Leifre^ 
&  ^rts  de  Rouen,  Secrcraïre  ad- 
joint d:i  Muiée  de  Paris,  avec  un 
Avant  Propos  d'un  texte  explicatif 
4es  pUuthes.  A  Paris  ,  chex  L'Aoh 


17*4  Journal  des  S  g  nan  s  ^ 
leur,  rue  Sainte- Hyacinrhe  ,  N^, 
19.  C.^hez  Barbon  ,  in:primt?"r-Li- 
bn  irp,  rue  des  Mathurins;  à  Yver^ 
dun  ,  chez  le  Profeiîeiir  de  Felice , 
lybc.  Promu  re  li^^railon  i8  plan- 
ches. Prix ,  40  liv» 

Ce  fut  dans  les  Thermes  de 
Titus  eue  l'on  trouva  le  fameux 
Giouppe  duLaocoon,  le  plus  btl 
■O'îvrage  qui  relie  de  l'Antiquiréf 
&  i  on  iavôît  que  Raphaël  y  avi.ic 
ëtiultc  &  y  avoir  trouvé  des  mo» 
deitfS  pour  les  Arabefqucs  qu'il  à 
p-'inis  dan^  les  loges  du  Vatican  £ 
mais  îl  y  avoit  beaucoup  de  partiel 
enterrées,  dont  les  Amateurs  des 
Arts  defiroienr  depuis  long-tenr.s 
qu'onpût  les  faire  joui  •;  c*eft  ce  qu  | 
entrepris  1'.  Pape  régnant  en  même 
tems  qu'il  formoit  le  Mu^ce  du 
Vatican;  les  fouilles  ont  été  pouf- 
fées  avec  tant  de  vigueur,  qu'en 
moins  de  quatorze  moss,  ie'ze 
pièces  de  ces  Bains  ont  été  iniks 


Août    1786.         17^5, 
à  découvert.  De  bons  Deflînateu 
tant  ïfa!iens  qirEtraiigers  ,  en  ont 
copié  les  peintures  ,  qui ,  gravéen 
bientôt  après  ,  ont  été  délivré 
aux  Soufcripteurs  au  commence- 
ment de  1778   ^<oyir{le4*.  voIum( 
'  du  Voyat^e  d'Italie  de  M»  de  L*- 
lande ,  page  158  de  la  nouvell 
édition,  à  Paris ,  chez  la  veuv( 
Detaint, 


M.  le  Profeffeur  deFeVice  a  cru 
que  ces  monumens  ieroient  n]îea; 
gravés  à  Paris  ,  &  il  les  do nne^ 
dans  un  format  plus  commode  & 
avec  des  expUcaiions  plus  inté- 
Tcfiantes»  Les  deux  autres  livriiKons 
paroîtront  de  lîx  mois  eu  fix  mois* 

Le  même  Graveur,  M.  Ponce ^ 
annonce  auffî  50  belles  Eftampei 
pour  les  Œuvres  d'Homère,  d'a- 
près leî  deffins  de  M.  Marillier.  Il 
en  paroîi  fixafluellement  dont  et 
fujets  font  lires  des  fix  premiers 
Chants  de  l'Uiade  ;  il  en  pargiut 


J'ji6     JoutntH  des  Sçkvans  , 

autant  tous  les  quatre  mois.  On 
paye  9  liv.  pour  Vm^J^^. ,  &  6  liv. 
pour  ri/2-8^, 

.  Enfin  M.  Ponce  publie  les  IIluftre$ 
François ,  ou  TaWeaux  Hiftoriques 
des  Grands  i^ommes  de  la  France 9 
dédies  à  Mgr.  Comte  d'Artois. 
'  Les  porfraîts  aâuellement  au 
îour.lbnt  cei'x  àç  Vottaire ,  de  J.  J. 
Rouffeau  ,  d'Henri  IV  ,  de  Sully, 
de  Turenne  &  de  Defcartes.  On 
donnera  fucCeflîvement  ceux  de 
Woliere^  de  Mde.  De^houlieres , 
clu  grand  Condé,  de  Tourville, 
de  Montefquieu ,  de  BofTuet,  dç 
Xouis  XIV  ,  de  la  Fontaine ,  de 
Corneille ,  de  le  Sueur ,  de  d'A* 
iembert ,  de  Racine ,  &c» 


\ 


DES    ARTICLES    CONTEN 

dans  le  Journal  du  mois, 
|k  d'Août    1786. 

f     'T^RAITE  philofophiqut  &  foIiiU 
\     J^     qut  fur  U  luxe  ^  ij39 

Lutns/ur  fEg^^fte  y  &€•  1564 

Ex  Arahico  codiuMartintano  ,  Pr«- 
fatio  Eptjlolarum  aaHiJlonam  Si* 
culam  Jp<,ctamiumû      ,  *  579 

Nu  ma  Pompilius ,  fécond  Roi  de 
Rome  ^  l^%f, 

Thddire  des  Grecs  ^  '194 

Anecdotes  de  la  vie  du  Docteur  hhn* 
fort  ^  &€.  '^oj 

OhfcrvaÈtons   &   Jugemens  fur    le 


1718 

Coutumes  ^Amiens  ^  JP Artois  % 
de  Boulogne  &  de  Ponihieu  ,  &c» 

1650 

Voyait  Pitortjqut  de  la  Sicile  >  1637 

Suppliment  au  tome  V  delà  forti^ 
fication  perpendiculaire ,  &c.  1 6  J  i 

Voyage  dan f  t Amérique  Septentrion 
nale^  1661 

Lettre  adrtjpe  a  MM.  les  Auteurs  du 
Jctjuînaldes  Sçavaris  ^  167X 

K)bfervati6ns  MitioroUgiquet^  1680 

SouveUts  Littéraires^  i684 

Fin  de  là  Tablcb 


L  E 

JOURNAL 

DES 


A    PARIS; 


Aa  Bureau  du  Journal  de  Paris,  rue  PIî:riaa 
N».  Il ,  vis-à-vis  l'Hôrel  des  Portes. 


M.  DCC.  LXXXVI. 
dVZC  PRIVILEGE.  DU  ROtt 


AVIS. 

Cjv  s^ abonne  pour  le  JoURKAl 
JPES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jou> 
nal  de  Paris  ,  rue  Platriire  ,  No^ 
II  ;  &  chjl  à  Cadrejfe  du  Dl^ 
re3eur  de  ce  Journal  qu^il  faut  «• 
^yer  Us  objets  relatifs  i  celul,dê$ 
Sçavans»  te  prix  de  la  Soufcription 
de  t^hnnieefide  iÇ  liv.  pour  Paris  ^ 
&  de  20  liv»  4/,  pour  la  Province  ^ 
/ôi/in-ix  ou  in- 4?.  LcJoURNjit 
1>ES  S  ç  AH  ANS  eficcmpofé  de  qua^ 
tor^e  Cahiers  ;  il  errparoît  un  cka^ 
que  mois  ^  &  deux  en  Juin  &  en  Dém 


J2  ij^  iritStM»  Jj^Uk,  A^LiiO^^^  ^^^At  it-^tik  l-^Ui.ft<| 

i^i*  X*  A#  A#     ^    *t   #>.   ^ix   ÎÏJ^ 
M^  x#  y#  .^^  ^^  ^£   %A  »=>  ;sii» 

LE 

JOURNAL 

DES 

S  Ç  A  V  A  N  S. 

SEPTEMB,  m.  Dec,  LXXXVr. 


jyiSCOURS  fur  différens  fujees. 
de  Rtli^ion  &  de  Morale;  par  ' 
M  J'AbbéAffelin,  ancien  Vicaire 
Général  de  Glande ve  Chez  De- 
lalain  ,  le  jeune  ,  Libraire  ,  rue 
S.  Jacques.  Paris,  avec  Approb» 
&  Priv.  1786,  X  voU  i/ï-ii. 

X  'A^-fEUR^  déjà  connu  avaiî'*' 

JLi  tageiifement  par  des  Difcours* 
fur  la  f^it  Reitgieujè ,  dédiés  à  Ma- 
,&inc  Louife  de  France,  qii*oi^ 
Ddddij 


1732.  Journal  des  Sçavans  l 
trouve  chez  le  mcme  Libraire  »  & 
dont  nous  rendîmes  compte  dans 
]j  l'i'corid  volume  de  Juin  1781,' 
en  publie  maintenant  d'autres  d*u* 
ne  utilité  plus  générale  ,  au  nom- 
bre de  dix:  ,  dont  cinq  dans  le 
premier  volume  ,  fiir  la  .grâce 
l'andifiante  ,  (ur  la  manière  de 
travailler  au  {alut ,  fur  les  affliç^ 
tions  ,  fur  la  fainteté  ,  6c  fur  le 
facré  cœur  de  Jélus.  Les  cinq 
derniers ,  que  comprend  le  fécond 
volume  ,  traitent  de  la  facilité  du 
fahît ,  de  Tefpérance ,  de  Tobliga- 
tion  ci  aimer  Dieu  ,  de  la  naiflance 
du  Sauveur,  des  fouffrances  &  de 
la  mort  du  Fils  de  Dieu  ;  ils  font 
fui  vis  de  réflexions  moraks  & 
chrùiennes  fur  Saint  Jofeph  ,  fur 
Sainte  Thérefe  ,  fur  la  vocation 
des  Mages  ,  fur  le  vrai  Solitaire , 
fui  les  Conquérans  ^  fur  là  fîàé- 
lité  à  la  grâce ,  &  fur  le  Juge«' 
ment  dernier.  -      î 

[,  L'Editeur  de  ces  nouveaux  E^îT- 
Cours  y  après  avoir  rapporté 9  dans 


Stptcmhrt  1786,         17^3 

un  avertidement  préliiniiiaire  ,  ItS 
jugemens  que  différens  Journa- 
liftes  ont  puWiés  fur  les  premiers, 
nous  apprend  que  *<  plufieurs  Pré- 
»  bts  d  s  plus  diftingués  ont  té- 
Yï  moit;né  toute  la  fatîsfaSion  qu'ils 
»  ont  goûiéeen  lîiani  l'ouvrage  de 
>»  M  TAbbë  Affclîn;  >>  &c  que  le 
Pape  Pie  VI  a  honoré  l'Aureur 
(d'un  Bref  du  4  Juin  ijSj  ,  où  il 
tlîr  que  ,  (i  le  tcms  ne  lui  a  pas 
permis  de  faire  une  lefture  (ui^iè 
de  l'exemplaire  qu'il  avoir  reçu 
avec  reconnoiffjnce  ,  <♦  il  en  a  voit 
»  afl'ez  lu  ,  pour  lenârle  pnx  6c 
»  rutilité  d'un  ouvi'a^e  qui  tf-i^d  à 
»  exciter  dans  Ijs  ames  le  zcle  des 
>»  vertus  chrétiennes ,  à  inlpîrer', 
»  lur-toutaux  vierges  faintcs  ^Vvt^ 
>»  prit  de  prière  6c  de  pei  fedlinn  ^ 
i#  &  à  les  einbraier  du  feu  facré  de 
i>  l*amour  divin,  h  C'eft  la  traduc- 
tîon  de  rorigînal  publiée  à  la  fïo  de 
cet  avertiffement. 

Les  nouveaux  Difcours  de  l'O- 
rateur nous  paroiffent  mériter  les 
Ddddiij 


^ 


1736  Journal  des  Sçavans  i 
if  nos  connoifTances  ,  &  réformé 
»  ce  qu'il  appelle  préjugés  popu* 
»  lains  ,  que  voyons-nous  ?  \^t% 
»  oracles  de  la  Divinité  fournis  au 
»  calcul  audacieux  d'un  foiblemor- 
»  tel  :  les  vérités  de  la  religion  , 
»  remplacées  par  ces  fyftêmcs  ab- 
»  furdes  ,  oii  le  triomphe  fi  vanté 
w  de  la  raifon  ,  n'en  tft  que  le  dé- 
M  lire  &  roppf  obre  ;  IVfprit  de 
»  licence  &  d'anarchie  ,  accrédité 
»  par  ces  écrits  funcftes ,  qui  rtti^ 
»  verient  toutes  les  loix  de  la  (\X'- 
»>  bordlnation  ,  tous  les  -principes 
h  des  mœurs  ;  des  hommes  qui 
»  n'ont  lie  talens  que  pour  en 
f9  abiilf  r  ,  (l'autorité  que  pour  fé- 
.•>  duiic  ;  hobiUs  à  flatter  les  pen- 
»  chans  les  plus  honteux;  apôtres 
>)  de  la  volupté  ,  parce  qu'ils  en 
»  font  les  tfclaves,  &  corrupteurs 
»  du  genre  humain  fous  le  mafque 
»  de  Philo!bphes.  Et  voilà  le  fruit 
»  du  gcine  ?  Qu'eti-ce  qu'une  lu- 
>»  miere  qui  ne  brille  que  pour 
n  m'cgarer ,  fenibiable  à  ces  {q\xx 


Scptemhti  i*yt&,  \J\J 
>>  perfides ,  qui  trompent  le  vova- 
n  geur  ,  &  dirigent  les  pas  vers  un 
»  précipice  î  Qu'eft-ce  qu'un  mé- 
H  rite  5  qui  fait  rougir  la  vertu  de 
H  ce  qui  fait  honneur  à  l'efprit  ?  » 

On  verra  encore  ,  d^^ns  le  Dif- 
coun  fur  la  Naifl'ance  du  Sauveur, 
une  fortie  vîgoureufe  de  l'Auteur, 
Contre  les  délires  tant  des  anciens 
que  d'un  grand  nombre  de  mo- 
dernes Phiîofophes  ;  nisis  ce  mor- 
ceau paroît  tenir  un  peu  de  la  dé- 
clamation. 

En  nous  préfentant  la  gracô 
dent  il  s*agît  comme  le  fondement 
de  nos  mérites  ,  TAureiir  ne  pré- 
tend point  que  tout  ce  qu'on  peut 
faire  de  bon  ,  lorfqu'on  en  ed  pri- 
vé, foit  un  nouveau  défordre  & 
un  nouveau  péché,  II  convient  que 
le  pécheur,  à  qui  elle  manque, 
peut  faire  des  aôions  louables  &C 
vertueufes  «  mcme  d'un  ordre  fur- 
naturel ,  qui  ne  foiit  pas  abfolu- 
inént  inuiiles  au  faUit  ,  parce 
qu'elles  peuvent  fervir  de  moyens 
Ddddv 
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pour  retonrner  à  Dieu ,  &  obtenir 
4e  fa  bonté  ?a  grâce  de  converfion. 
Mais  ces  actions  confidérées  rela- 
tivement à  réternité  ,  font  infru.c- 
tueufes  &  ne  feront  jamais  récom- 
penfées.  Elles  font  mortes  &  .ne 
revivront  jamais ,  à  la  diffjfrence 
de  celles  dont  le  mérite ,  perdu 
par  le  péché  ,  peut  revivre  par  la 
pénitence. 

On  remarquera  vers  la  fin  de  ce 
Dilcours  une  profopopée  ton» 
chante.  «  Mes  regads ,  dit  TOra- 
f>  leur  ,  tomberoient-ils  fur  quel- 
»  ques-uncs  de  ces  âmes  infortu- 
»  nées  c]ui  ont  perdu  la  grâce  ,  & 
M  en  qui  la  charité  eft  éteinte  ? 
V  Pécheur  ,  i*éntends  une  voix  qui 
»  fort  du  fanftuaire  :  Sortez  du 
»  tombeau  de  Tiniquité.  Je  fuis  la 
M  réfurredion  &  la  vie  ,  egofunt 
>f  nfurreclio  &  t/V^.  L'Agneau  éten« 
»  du  fur  l'autel  eft  votre  falut  & 
»  votre  efpérance.  Venez  vous 
9>  plonger  dans  le  fang  de  la  yiûi- 
»>  aie  :  venez  y  reprendre. un  aqu-^ 
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»  vel  être  ,  &  votre  première 
>*  beauté.  Rendez  c\  Dieu  l'ouvrage 
»  de  fes  mains ,  cette  imags  oii  \\ 
»  s'étoit  peint  lui-mûme  ,  &  qu'il 
♦♦  avoît  embellie  de  tous  les  traies 
»  de  fon  amour  ;  rendez  à  la  reli* 
>>  gion  ,  ce  fils  qui  lui  a  coure  taat 
»»  de  foupîrs ,  &  qu'elle  redemande 
»  encore  par  les  vceax  &  par  (es 
»  Lrmes.  Rendez  à  L  C.  cette  am^ 
w  qu'il  a  payée  fl  chèrement ,  qu'il 
>ï  s'eftacquifepcir  tant  de  rravaiixi 
H  de  douleurs  &  d'opprobres.  ^> 

Le  Difcoiirs  fur  la  m.miere  de 
travailler  à  (on  ialut  préfente  ^ 
comme  la  pîupirt  des  autres  ,  uns' 
dîvifiQiî  toute  fimple  ôc  narurelle* 
Les  règles  que  M,  l'Abbé  A,  pro- 
pofe  lotit  tirées  de  la  coad^ûte 
ordinaire  des  homme^dans  leurs 
affaires  temporelles  ;  elles  ordoa» 
nent  de  travailler  à  fon  falut  promp- 
tement ,  efficacemjiu  ^  conftam- 
ment.  Quelle  ilUifion  de  di (Tirer  ! 
Sur  quoi  peut  on  compter  ?  Sur  le 
tems  ?  Mais  en  peut-on  difpofer  ? 
Ddddvj 
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mcme  qiri  les  connoilTc  : 

quelquefois  dans  des  [ 
*  il  leur  eft  phyfiquement 
^.d'eii  profiter,  par  la  v 
I  vent   lorfqu'il  bat   en 
;€jui  rend  la  mer  fi  i 
^ue    dans    cette    cruelle    Ui 
Ifion ,    un    naufrage    certain 
•foiivent   le    feu!  &   malhfui 
^efpolr  de   ces   infortunés, 
,      Que  de  reflburces  &  de  fa 
llités  n'a  t- on  pas  fur  terre  ," 
[fecourir    rhumanîte     fotfffranl 

Mais  la  plus  grande  partie  dd 
rnioyens ,  dans  bien  des  circi 
[tances    effentiellcs ,     J  ' 

[qbfolumeot  inutiles  an 

eurs  y  continuellement  envi* 
rués   de  dangers  d'autant  pli 
[craindre  qu'il  en  eft  pluficurs 
iparoiffent  ne  pouvoir  être  pr^ 
ijius    par   la   prudence    la   mil 
I dirigée  :  mais  comme  ils  ne  fi| 
[pas  tous  du  même  genre  ^  il  en  ( 
[auxquels  je  crois  qu'on  pourri 
pporter  quelques  fecours  i 
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ils  paflions  s'éteindra  avec  la 
|g-  r  Mais  l'impuiiTance  du 
i^int-elle  les  dcflrs  ;  &  né 
lyias  la  pafBon  vivre  encore 
i|éorps ufé  &  prefque  moii- 
y£t  quand  le  vice  aurpit 
jç^  attraits  ,  quand  i'efprit 
fabufé  ,  le  cœur  feroit-il 
W  Vous  vous  /èrez  laffé 
n  voies  de  Ilniquîté;  mais 
?tit  du  vice  n'eft  pas  Ta- 
îë  la  vertu.  Votre  ame  fi 
ipis  afFaiflee  fous  le  poids  ''^^ 

*^  ,  avilie  par  la  fer vitude 
1',  fcrà-t-elle  capable  de 
iSmens  nobles  &  gêné- 
iî^ourroient  lui  rendre  il 

r  &  rélever  vers  Dieit?  H 

IX  l'amour  des  créatures  'X 

ïnt  amorti  toute  Taôlvité  :i; 

Ifentîmens ,  énervée  par  la  !  ^ 

8  &  la  volupté,    vous  j| 

t^lle  affez  d'empire  fur  j  \ 

"  le ,  pour  votis  dévouer  |  i 

iacrifices  qu'exige  une 


ftÙe  ,  une   vie  chré- 
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ell  il  rien  de  plus  incerrain  ?  Sur 
Id  grâce  !  Mais  t:lle  s'ell  prcfenrée, 
vous  a  reproché  vocre  égarement ,, 
&  vous  a  tracé  des  routes  nou- 
velles. i<  Maïs  ce  Tayon    célefte 
ft  t'clairoit  de  irop  près  une  paffion 
^  chérie  »  &  n'a   répandu  qu'une 
'^lumière    importune,    La   grâce 
f»  avoi{    dcil^né   la   vldime  ,    &C 
p  commande  le  facrifïce  ;  mais  vous 
Vf^  vous  êtes  diffîmulé^  vous-même 
«  Topératlon  divine  &  la  néceflité 
#>  d'y  répondre.  ,  , .  La  lumière  a 
\f*  \m  dans  les  ténèbres  ^  &  une  Ii> 
\»  rrjîere  fi  pure  vous  a  laifl'é  avec 
f  p  les  mêmes  erreurs  &  avec  les 
^i*  mêmes  foiblefles.  Ce  n'eft  donc 
#>  pas  la  grâce  qui  vons  a  manqué; 
*»  c'eft  vpiis  qui  l*avez  reçue  eii 
[#»  vain  ,  &  qui  l'avez  reiettée;elle 
f  »»  n'a   fait  qu'un  prévaricateur  Sc^ 
'  »  un  ingrat,  »  ^ 

On  trouvera  dans  le  Dlfcourç 
r  fur  la  facilité  du  falut  ^  plufieurs^ 
[yenfées  relatives  au  même  objet*  jj 
ComptC't'on  fur  l'âge  où  Tar- 
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ur  des  paffions  s'éteindra  avec  la 
aneffe  ?  Mais  l'impuîflance  du 
ime  éteint-elle  les  defirs  ;  &  ne 
)it-oii  pas  la  paffion  vivre  encore 
.lis  un  corps  ufé  &  prefque  moii- 
ant  ?   Et  quand  le  vice   aurpît 
perdu  fcs  attraits ,  quand  i'efprit 
îeroit  défabufé  ,  le  cœur  feroit-il 
changé  ?  *<  Vous  vous  /èrez  laffé 
>>  dans  les  voies  de  rimquîté;mais 
»  le  dégoût  du  vice  n'eft  pas  Ta- 
»  mour  de  la  vertu.  Votre  ame  fi 
»  Ibng-tems  afFai/Tée  fous  le  poids 
»  du  péché ,  avilie  par  la  fervitude 
»  des  fens  ,  fera-t-elle  capable  de 
>>  ces  fentimens  nobles  &  gêné? 
«►reux,  qui  pourroient  lui  rendre 
H  fon  effor  &  l'élever  vers  Dieu? 
v^  Flétrie  par  Tamour  des  créatures 
\  ^  qui  auront  amorti  toute  l'aôi  vite 
yi  de  fes  fentimens ,  énervée  par  la 
»  moUeffe  &  la  volupté ,    vous 
>»  laiffçra-t-elle  affez  d'empire  fur 
>>  vous-même ,  pour  votis  dévouer 
>>  à  tous  les  facrifices  qu'exige  urie 
"»vie  iiOuv^Ue*,  une   vie  chré- 
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,»  tienne  ?  Aurez-vousaflez  decou- 
f*  rage  pour  être  pénitent;  afftz  de 

.f>  ferveur  pour  être  un  jude  ?  Le 

•»  péché  ,  femblable  au  poifon  , 
^  laiffe  toujours  des  traces  funeftes 

:>»  dans  le  cœur  qu'il  a  une  fois  în- 
9f  feôé.  Il  réduit  l'ame  à  un  état  de 
»  foiWçffe  &  de  langueur.  Sur  le 

.^  déclin  de  Tâge,  on  eft  encore 
i>  dans  l'enfance  de  la  jiîflice  Des 

.»»  mœurs  diffolues  font  remplacées 
M  par  dçs  mœurs  fiedes.  On  refufc 

.»  à  la  religion  ce  qu'on  avoit  donné 

..»  aux  pij^ons.  Le  cœur  eft  auiJi 
»  indifférent  pour  Dieu  qu'il  étoit 
>»  ardent  pour  le  monde.  On  vit 
»  dansTindoIence  ,  on  meurt  fans 

'H  vertus.  » 

Dans  la  féconde  partie  du  même 
Difcours ,  rOrateur  demande  à  fes 
auditeurs  :  «  Ferez -vous  moins 
»  pour  l'heureufe  immortalité  que 
p>  le  guerrier  pour  Thonneur ,  & 
a>  fouvent  pour  la  vanité?  Voyez 
»  comment  le  foldat  impctiieux  , 

^  le  glaive  à  ^a  main  ^  Tinuépi^ité 
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»  dans  le  cœur  ,  le  feu  de  la  valeur 
»  Jans  les  yeux  ,  vole  au  devant 
w  des  pétils  &  des  hafards  ;  com- 
w  ment  ion  courage  s'enflamme  à 
»  la  vue  du  danger  ,  comment  it 
M  difpiite  à  ceux  qui  rcnvironnent 
H  l'honneur  de  monter  le  premier 
n  fur  les  murs  de  l'ennemi,  com- 
y*  ment  par  des  prodiges  de  fer- 
>^  mctc ,  de  confiance  ,  il  kirmonte 
!►  tous  les  obftacles  &  goûte  les 
»  fruits  du  triomphe.  E(i-ce  ainâ 
»  que  nous  travaillons  pour  le 
^  Ciel  ?  Ah  !  s'écrie  S,  Cbryfoftô* 
»  me  ,  fur  le  champ  même  de  ba- 
n  taille  ,  nous  nous  livrons  au 
*'  fommeil.  L'ennemi  nous  envi- 
»>  ronne  ,  &  nous  fommes  fan$l 
u  défenfe.  Réveillons-nous  ^  pre-- 
»  nons  les  armes  ,  effaçons  l*op* 
»  propre  de  notre  lâcheté  par  une 
»  viftoire-  Quoi  de  plus  propre  à 
»  ranimer  le  courage  des  combat*- 
»  tans  que  la  vue  du  chef  qui  mar* 
»  che  à  leur  tête  ?  fie  fi  !e  chef,  en 
^  donnant  fes  ordres  ^  monire  de^ 
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»  bleffures  ;  fi  ce  chef  couvert  de 
»  plaies  ,  eft  le  Monarque  en  per- 
»  fonne  ;  fi  ce  Monarque  eft  ua 
»  Dieu  !  &  le  falut  nous  coûte  ? 
»  &c.  » 

Dans  le  Difcours  fur  Tefpéran- 
ce ,  où  l'Auteur  entreprend  d'éta- 
blir que  cette  vertu  nous  eft  nécef- 
faîre  comme  chrétiens  ,  comme 
voyageurs,  comme  pécheurs,  il 
rappelle  la  queftion  que  fe  fait 
fbuvent  le  chrétien  foible  &  dé- 
couragé ;  perfévérerai- je  jufqu'à  lai 
fin  ;  fuis-je  du  nombre  des  élus  & 
des  prédeftinés  ?  «  Queftion  inutile 
>f  &dangereufe, répondil. Inutile, 
»  puifque  vous  voulez  fonder  un 
^  myftere  ,  ouvrir  ce  livre  fermé 
%%  dont  l'Agneau  fèul  a  droit  de 
»  lever  les  fceaux  :  dangéreufe  , 
»  puisqu'elle  tend  à  vous  ôter  là 
i>  confiance  ,  &  avec  elle  cette  li* 
y>  berté  ,  cette  vigueur  de  Tame 
»  qui  relevé  ,  la  foutient ,  &  la 
rend  capable  des  plus  grandes 
choies.  Bornez-vous ,  mon  cher 
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i  CCS  réflexions  con- 

qni  dans  les  jours  de 

&  d'épreuve  doivent 

/otreefpcrance.  Le  Dieu 

ieur  a  renfermé  dans  le 

ie  fa  médiation  pour  les 

iies  9  le  monde  entier.  Cha- 

A  de  nous  y  efl  donc  compris  ; 

.  -\  a  donc  voulu  ,  mais  d  une 

/olonté  fincere  ,  nous  appliquer 

/es  mérites  ,   &  le  fruit  de  fa 

>  mort  ;  c'eft  la  penfée  de  S.  Jean. 

w  Ce  Jéfu9  ,  qui  eft  Sauveur  de 

»  tous,  Teft  fur-iout  des  fidèles, 

,»&    la  plus  vive   confiance   eft 

>i  Thommage     îndifpeniable     que 

*»  nous  devons  ù  fcs  bienfaits  ;  c'efl: 

w  le  fentinient   de  S,  Paul.  Il  ne 

>f  tient  qu'à  nous  d'âflurer  notre 

w  falut  :k  notre  éleûion  par  nos 

»  bonne:»  œuvres  ,  &  fans  perdre 

»  le  tems  à  raifonner  fur  le  myfte- 

n  re  ,  à  vouloir  pénétrer  dans  Tes 

>f  profondeurs  ,  à   s'agiter  5  à   fe 

>>  iroubler  fur  les  conléquences  , 

*»  nous  devons  6ç  nous  pouvons  ea 
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»  réalifer  les  effets  ,  ouvrir  nos 
H  coeurs  à  la  grâce  ,  y  correfpon- 
^  dre ,  &  ftifant  concourir  avec  la 
M  volonté  de  Dieu  la  volonté  de 
»  rhomme  ,  former  la  chaîne  de 
»  notre  predeftinatîcn  ,  &  tnetf re 
»  le  coaible  à  nos  mérites  par  nos 
»  facrificcs  &  nos  vertus  ;  c'eft  la 
*'  doârine  du  Prince  des  Apô- 
»  1res.  » 

Dieu  doit  être  aimé  ;  comment 
doit  -  il  l'être  ?  Ceft  la  divifion 
fimple  du  Difcoors  de  TAuteur  fur 
•vn  objet  ,  dont  il  ne  fut  jamais 
pW^ néceffaire  de  parler,  «  que 
»  dans  ce  fiecle  d'égarement ,  oti 
f>  un  feu  profane  porte  l'incendie 
*»  &  le  poifon  de  la  volupté  dans 
»  tous  les  cœurs  ,  paffionne  les 
»  deux  fexes  &  les  corrompt  Tun 
»  par  l'autre  ,  dcfole  nos  villes  & 
»  nos  campagnes  ,  triomphe  fur 
ff  les  débris  de  l'innocence  ,  &  ne 
»  laiffe  à  la  religion  d'ames  pures 
»  &  vertucufes  ,  que  ce  qu'il  en 
ti  faut  pour  aggraver  fa  douleur , 
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»  &  raiïlîger  plus  vivement  par  le 
n  fou  venir  de  fes  pertes.  »  Le  de- 
voir d*aimer  Dieu  eft  gravé  au 
fond  de  nos  coeurs  &  contoiidu 
avec  le  fentiment  de  notre  exif- 
tence  ;  la  n.^tare  ,  la  rai  Ton  ,  la 
confcience  ,  la  religion  nous  four- 
nitîeat  les  plus  puifTans  motifs 
pour  nous  déterminer  à  remplir 
ce  devoir*  On  remarquera  lans 
doute  dans  ce  Diîcours  plus  de 
mouvement  j  plus  de  chaleur,  plus 
d*onâion  encore  que  dacs  la  plu- 
parr  des  autres  du  même  Oraîeur^ 
Nous  n*én  citerons  que  ce  mor- 
ceau qui  prcfente  un  contrafte  pi- 
quant &  bien  faifl.  «  Qu  cft-ce 
»  que  rhomme  dans  l'Univers? 
»  Le  chef-d'œuvre  de  l'amour.  Et 
>>  rhomme  eft  ingrat  !  Dieu  libé- 
w  rai  ,]'ai  vu  les  grands  ic  les  heu- 
H  reux  du  fiecle  ,  tout  couverts  n 
w  de  vos  dons.  Ils  en  jouiffent  «  fl 
»  fans  jetter  un  regard  fur  la  fource 
n  de  tant  debienfeits.  Tandis  que 
i#  le  pauvre  dans  le  fond  de  fa  ca^ 
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Il  nous  paroît  que  M.  B.  a  mieux 
faifi  le  fens  du  Poëte  que  Madame 
Dacier ,  qui  au  lieu  de  ces  mots 
a^'ant  fatisfait  aux  rites  facrés  , 
traduit ,  la  Béejfe  accomplit  «//e- 
même  fa  prière  y  ce  qui  fignifîeroit 
que  Minerve  comble   elle-même 
les  Pyliens  de  fes  dons ,  &  favorife 
le  retour  de  Télémaque  &  d'Ulyfle, 
S'il  y  avoit  quelque  reproche  à 
faire  à   cette    traduâion  ,  toute 
cxafte  qu*elle  eft  ,  ce  feroit  celui 
d'être  montée  fur  un  ton  qui  n'eft 
pas  affez  afforti  à  celui  de  l'origi- 
liai  9  oii  Ton  voit  plus  de  {implicite. 
Cette  expreffion  ,  par  exemple, 
les  vœux  qui  firent  volernotre  vaijjeàu 
fur  ces  bords ,  ne  paroîtra-t-elle  pas 
trop  enflée ,  A  on  la  compate  avec 
celle  du  Poëte  ?  Nous  convenons 
qu'il  eft  difficile  ,  lur-tout  dans  lat 
tfeduàion  d^wn  Poëme «pique  en*, 
notre  langue  ,  d'éviter  un  pareil  ^ 
défaut  ,   qui  pour  bii^n  des  gens^' 
n'en  eft  pai  lin  ;  mais  nous  ne 
^oefferons  d*obferver  que  ,  pour 

montrer.: 
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montrer  l'original  tel  qu'il  eft,  U  ne 
faut  pas  lui  prêter  une  parure  plu.; 
élégante  &  plus  recherchée  que 
celle  que  rAuteur  a  voulu  lui 
donner;  &  qu'il  faut  favoir  facri- 
fier  quelques  épithetes  ronflantes  9 
qu'on  croit  donner  de  Télévatiofi 
au  ftyle,  lorfque  celui  de  roriginal 
n'eft  que  fimple  &  (ans  prétention. 

Minerve  avoît  nommé  Télé- 
maque  ,  cependant  Neftor  nelaifle 
pas  de  demander  le  nom  &  la  pa- 
trie des  étrangers.  Il  veut  (avoir 
s^ils  ne  fcroîenr  point  de  ces  écu- 
nieurs  de  mer ,  qui  affrontant  la 
mort ,  apportent  la  guerre  &  le 
deuil  à  îous  les  peuples  en  un 
mot  de  ces  manos  qui  portoient  le 
nom  de  pirates.  M.  B.  a  évité  ce 
ITiot  qui  réveille  aujourd'hui  une 
idée  trop  choquante,  quoi  qu'au 
rapport  de  1  hucydid^  &  d*autre$ 
Auteurs  ,  la  piraterie  fîit  en  hon- 
neur dans  les  tems  anciens  ;  les 
Germains  ,  fclon  Tacite  ,  en  fài* 
foieiit  cas ,  pourvu  qu'on  Texçr* 

S  (pi.  E  e  e  e 
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çeât  hors  des  frontières  de  lear 
{àys^  &  la  crpy oient  utile  poir 
animer  le  courage  de  la  jeunefle. 
Télçmaque  prenant  la  parole  : 
4<  Nous  venons  du  Mont  Née  »  de 
•?  rifle  d'itaque  ,  dit-il  ;  ce  qui 
1^  m'amène  eft  mpins  un  foia 
y>  public  qu'un  devoir  filial  ,  ua 
»  intérêt  qui  regarde  ma  perfonne 
>»  &  ma  maifon  ;  je  cours  dans  1q 
v^  defir  d'apprendre  le  deflin  d'un 
H  père  dont  la  renommée  remplit 
%y  rUnivers,  ce  magnanime Ulyffe, 
>^ppiirluivi  du  malheur,  &  oui 
^  jadis ,  fouîenu  vie  toi ,  renverra , 
>>  dit  on  ,  la  fam<'ufe  T^aye  (Troîè.} 
»  Nous  (avons  o\x  fubit  fa  perte  fa- 
»  taie  chacun  de  ceux  qui  combat- 
^>  tirent  devant  ces  murs,  &  qui 
w  furent  vftmes  du  fort.  Jupiter  a 
H  m's  un  voile  épais  fur  la  fin  de 
»  ce  Héros  ;  aucun  mprtel  n*?  pu 
>>  encore  nous  dire  en  quels  lieux 
»  il  nous  a  cté  ravi,  »  Nous  nouî 
çontrntons  d'indiquer  ici  un  tou' 
peu  françois  :  on  en  remarque  ai! 
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leurs  quelques  autres  ;  mais  c^ft 
un  légtr-défaut  qu'il  cil  tacile  de 
:^ faire  d  (paroître,  Laphrcifelaivante 
r  en  préknte  un  partil:  Neftor  dit 
que  durant  tout  le  tems  que  les 
Grecs  turent  occupes  du  fiege  cîe 
Troie  ,   aucun  d'tux  ^<  ne   pcnfa 
.  »  jamais  être  »  en  prudence  ,  l'égal 
»  du  grand   UlyîTe  ,   tels  étoient 
>>  nombreux  &  iiirprenans  les  ftr^-        ^ 
f>  tagêmes  belliqueux  qiiVnfanroît   H 
^  ce  Héros  n  II  eft  clair  c,u^il  falloit  ^ 
dire  mnt ,  au  lieu  .de  ie/s.  Mais  le 
mérite  réel  d'une  tra^iuûioa^  telle 
que  ceile-ct ,  cil  indcpendaut  de  ^ 
(es  petites  taches,  f 

ç     Dans  le  quatrième   Lnrre  >   fe 
rtradudeur  fdit  bien  Icntir  Tari  du 
^Poete  ,  dpnî  le  récit  de  la  manière 
dont  Teicnîaque  ,  inconnu  chez 
iJMénclas  ,  après  avoir  dcp'orc  le 
f^foTî.de^  Héros  Grecs, qui  avoietjt 
péri  iJeviint  1  roie  j  aiou  e  n  queU 
-0  que  affligeant  qut  iox  lc;ur  loq- 
^if  venir,  je  le^  pleure  muius  tous 
*»  éofemble  qu^un  ieul  d'entr^cux^ 
£  e  e  e  i] 
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»  dont  la  penfce  me  rend  odleufes 
>»  l'^s  délices  des  feilins ,  &  bannit 
»  le  fommeil  de  ma  paupière.  Ati- 
>>  Clin  des  Grecs  n'égala  les  travaux 
^  &  les  périls  du  grand  Ulyfle  :  les 
»  Dieux  nous  deftinerent ,  lui  aux 
•>  difgraces ,  moi  aux  inquiétudes 
»  &  au  défefpoir  dont  m'accable 
H  fon  abfence  ,  qui  femble  éter- 
>»  nelle  ;  refpire-t  il  ?  eft-îl  mort  î 
>»  hélas  !  nous  Tignorons  même  ; 
>»  fans  cefle  coulent  pour  lui  les 
»  pleurs  du  vieux  Laërte  ,  ainfi 
»  que  les  pleurs  de  la  chafte  Pené- 
»  lope  ,   &   de  Télémaqwe  ,  qut , 
»  au  départ  de  fon  père  ,  venoat 
»  ftu.ement  d'ouvrir  l'œil  su  jeu)-, 
>>  Ces  mots  réveillent  une  vive 
M  douleur  dans  lame    du    jeuile 
»  Prince.  Au  feu!  nom  de  fon  père, 
»  f;;  précipite  de  fes  yeux  le  long 
H  de  fes  vôremens  un  torrent  é^ 
»  Icirmes  ,  qu'il  s'efforce  prompte- 
>  ment  ^  (  de)  cacher  en  tenant 
H  des  deux  mains ,  devant  foh.vi- 
H  fage  p  fon  manteau  de  pourpre. 
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»  Menelas  *i'en  apperçoit  ^  &:c.  *-. 

Pour  rappeller  Id  joie  du  felHn , 
îroubîce  par  des  récits  douloureux, 
Héleac  mêle  au  vio  le  fuc  mer- 
I  veilleux  d*une  plante  qui  baoniffoit  - 
f-du  cœur  la  triilelTe  &  'e  fouvenir^ 
,  de  tous  tes  maux  ;  eilt  renoit  cetî? 
[recette  de  la  femme  d\m  Roi  d*F.- 
igypte  ,  coiitrce  oiipuVulent,  dît.^ 
Homère,  des  p1?r,res  Se  venunenf's 
&  liduraîres*  Du  tems  irEu'efce  , 
icomme   le  remarque  M.   B   ,  Its 
femmes  de  Dlofpolis  favoîcnt  en- 
core  calmer  la  t*iji:jfi  &  U  coltre 
rpar  des  potions  qu'elles  pr^pafûUallM 
[Hclene  prenant  erifaiîe  la  pcirc'e  ^ 
U  Jupiter  ,  dont   rien  ne  borne  le 
|i>  pouvoir  ,  dit-telle  ,  difi^enfe  ton 
\$è  à  tour  les  biens  &:  les  dîfgraces  ; 
livrez  vous  en  ce  moment  aux 
^^  plaifirs  de  cecte  fBte  &  a j  charme 
des  entretiens»  Ji  prendrai  part  a 
voire  alU^^rcJfe  ,  &  pour  cédhrcr  la, 
y  m  gloire  (TUlyjfe  ,  je   vous  fi^ai  le 
lu  récit  d^un  cvcnaneut  ,  dont  il  /ïV/? 
}  point  ici  (tautr^  limoin  que  rr)oi^  Il 
Ee  e  e  iij 
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»  me  feroît  impoffible  de  racon- 
M  ter  ,  ni  même  de  nombrer  tous 
»  les  trovaux ,  &  tous  les  combats 
»>  de  ce  chef  intrépide.  Je  me  bot- 
»  nerai  à  vous  parler  d'un  des  plus 
H  f,rands  périls  quecourut  ce  Héros 
>»  dans  \tf:in  des  rertiparts  de  cette 
»>  Tfoie  ,  où  vous  bravâtes  ,  ô 
»  Grecs  ,  tant  de  calamités.  »  Elle 
décrit  enfuite  le  projet  hardi  que 
ferma  Ulyffe  de  s'in.roduire  dans 
la  ville  de  Troie  ,  couvert  de 
haillons  &  déguifé  en  mendiant. 
L'habile  tradudeur  convient  qu*ici 
le  texte  eft  il  concis ,  que  pour 
rendre  toute  la  force  du  mot  ?e/;£oV, 
il  s'efl  cru  obligé  d'infé'^er  quel- 
ques phr;ires  pour  la  liaîfon  6l  la 
clarté.  L'airditîon  paroîtra  fans 
doute  un  peu  trop  confidérable  , 
&:  il  eut  été  facile  d'imiter  la  con- 
cifion  du  texte,  en  faifant  dire  à 
Hélène  ,  livrez- vous  aux  douceurs 
de  la  tiibîe  &  de  la  converlation  ; 
4<  pour  m^i  j'y  joindrai  des  récits 
«  qui  ne  feront  pas  déplacés,  OU 
H  hors  de  faifon.  » 
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-    Dans  le  Livre  V   on  lira  avec 
d*autant  plus  de  piaifir  la  delcrip- 
tion   de   la    tempête   excitée   par 
Neptune  ,  pour  faite  périr  Ulyfle, 
que  le  tradufleur  avoit  phifieurs 
I  djfrkultés  à  vaincre.  Mercure  étoït 
venu  ,  de  la  part  de  Jupiter  ordon- 
iier  à  la  Nymphe  Calypfo  de  ren- 
yoyer  UiyfTe  qui  n*.  v<>it  pninr  de 
giraiffeau  ,  &  qui  étoit  réduit  à  eri 
Sfa^re  un  lui-même.  Miii^  de  quelle 
cipece  étoit  il  ?  Le  tradiideiu"  ne 
,e  nomme  d*abord  qiî\in  iarft  ra^^ 
"wii,enfu!ie  «ne  ntf \  un  navire  ^ 
une  naciltc  .  un  hâtlmmt  ^  un   vW/^ 
fcQu.    «  Tel    que   le   plus  hdbitÇ 
w  ^rchitefte  bâfît  le  fonu  d'un  vafte 
navire  ,  deftiné  à  porter  fur  les 
mers  de  grands  fardeaux  i    tel 
n  Ulyfle  en  peu  de  tems ,  a  conU 
n  truit  ce  lar2;e  radeau.  Puis  lont 
n  entaffées    des    poutres    jointes 
n  étroitement  :    la    courbure    le 
*>  forme ,  les  bords  s'étçvent  ;  de 
»  longs  ais  s'étendent  fur  le  bjti- 
n  oient ,  le  pont  eft  achevé  ,  tout 
E  e  ee  iv 
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»  le  vaîffeau  eft  forti  des  mains 
»  d'Ulyfle.  Il  fait  aufli  le  mât,  qui, 
»  croife  des  antennes ,  loiuiens  des 
•>=  voiles ,  eft  dreflé  au  centre  du 
»  navife  ;  il  façonne  le  gouver- 
»  nail ,  que  fa  main  dirigera  elle- 
»  même  ;  de  /drus  câbles  de  faulé 
>>  l'attachent  ,  bouclier  contre  Tim- 
»  pétuofité  des  flots  ;  diverfesma*- 
>}  tieres  jettées  au  fond  tiennent 
»  la  nef  en  équilibre.  La  Nymphe 
»  augufte  lui  apporte  enfin  le$ 
»  toiles  deftinées  à  former  les 
y>  voiles  étendues ,  &c.  » 

De  fubtils  Grammairiens  ,  troif^ 
yd.n^  ici  la  même  faute  qu'ils  ont 
reprochée  à  Dvfpreanx  ,  dirojent 
qu'il  tnlloii  écrire  ie'  le  plus  habile 

jîrchiucle Tel  VlyJJe  ,    fans 

mettre  que  Mais  le  traduâeur  au- 
roit  pour  lui  un  grand  exemple  ; 
&  nous  ne  croyons  pas  qu*il  en  ait 
aucun  aujourd'hui ,  pour  faire  cabte 
fémnin.  Nous  doutons  auffibeau. 
coup  qu'on  puiffe  par  métaphore  , 
appillercescâbles  ou  cegouvérhail 


des  hudltrs  contre  ritn['^ctuoûté 
des  flots,  parce  qu'on  neiauroit 
fe  former  Timage  que  doit  préfen- 
ter  ronion  de  ces  mots.  Le  ferme 
o  igînal  n*offreque  Tidee  géncra'e 
de  dL-finfi.  hw  refte  cette  dcfcrr  * 
tion  ne  paroît  pas  convenir  à  ^^ 
qu'on  appelle  proprement  un  ru^ 
éeau ,  nom  qu'on  ne  donnera  point 
â  un  navire  quelconque. 

Après  dlxfept  jours  de  navî^/ri'* 
tion  liirce  large  &  frcle  cadeau  ^ 
Ulyffe  approchoit  de  Pifle  Ak^ 
Phéaci ens  ,  lorfque  Neptune  i<  i^U 
H  femblant  les  nuages  &  prenant 
w  en  main  ion  trident  .  boule  verie 
»  l'empire  de  la  mer  ,  déchaîne  à 
n  la  fois  la  tempcre  de  tous  les 
«vents  oppofés  ,  couvre  en  uPt 
I»  moment  d^épaifles  nuées  &  la 
Il  terre  &  les  eaux  :  fouclain  tombe 
*  des  cieiu  trne  nuit  profofvde.  Au 
A»  même  îems  fe  précipitent  d<» 
»  Uws  cavernes  ^  &  combatffnf 
V^àvec  furie  TAutrm,  TEure  ,  & 

Eçee  V 
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>?^l<içant  Borce  qui,  du  haut  du 
»  i>cpie»trion  ,  chaffe  deyani  lui 
»  les  nuages ,  &:  roule  des  vagues 
»  énormes,  n  II  (emble  que  dans 
cette  defcription  ,  TAutan,  rEure, 
rimpétueux  Zéphyr  ,  qui  ell  ici 
appelle  le  tourbillon  ^Occident ,  & 
Borée  ne  fortent  de  leurs  cavernes 
qu'après  que  Neptune  a  déjà  dé- 
chaîné ^a  urnpêtc  de  tous  Us  vcnis 
oppofés.  Dans  le  récit  du  Poète , 
on  n'apperçoit  pas  la  même  irré- 
gularité. On  n'y  voit  en  détail  que 
la  fureur  de  ces  vents  cardinaux  ; 
après  qu'ils  ont  été  déchaînés  par 
le  Dieu  des  Mers.     -       -; 

«  Alors  le  magnanitne  liIyjQ[e  eft 
»  frappé  de  corifternaiion  :  tl  fent 
»  afibiblir  fes  forces  &  fon  cou- 
>»  rage  ;  fes  genoux  chancelent  » 
>}  fon  cœur  palpite  :  il  pouâe  de 
^^^  profonds  foupirs.  »  Il  regrette 
de  n'avoir  pas  péri ,  le  jour  où 
l'Armée  Troienne  le  couvrit  d*ii^ 
ne  nuée  de  traits ,  près  d'Achille 
expirant  ;  il  eut  alors  obtenu  les 


Septembre  ^786.  1/6} 
honneurs  du  tambeau  ,  la  Grèce 
auroir  célébré  fa  gloire. 

«  11  parloir  encore  ,  qu'une  va- 
gue  haute  ,  menaçante  ,  fond 
avec  furie  fur  la  pcupe  ,  fait 
tourner  la  nacelle  avec  la  rapi- 
dité de  Péclair  ,  &L  arrachant 
UiyfTe  au  gouvernail ,  le  ietrc  à 
une  longue  diflance  dans  le* 
flots.  Soudam  (  tempère  épou 
>*  vantable  !  )  accourent  tous  hd 
»  vents  confondus;  à  ce  choc  *• 
mât  crie  ,  fe  rcnipt  Ôc  t  mb.  . 
^  la  voile  avec  l'antenne  ,  eft  tm 
»  portée  au  loin  fur  les  ondes,  L- 
n  Héros  accablé  fous  le  poids  d^ 
i>  la  vague  énorme  qui  roule  en 
»  mngiffant  au-deffus  de  fa  tête^ 
.»  &L  entraîné  encore  par  fes  riches 
w  vôtemens  trempés  des  flots,  vê- 
n  temens  dont  le  décora  la  ixi^  in 
n  d'une  Déefl'e  ,  s*efforce  en  vaîfi 
*»  de  triompher  des  eaux  ,  &  de- 
^  mture  loog-tems  enfeveli  dans 
f^  la  mer  :  enfin  il  sYlance  hors  de 
y>  ce  gouffre  j  l'onde  amere  iailltt 
E  e  €  e  y  j 
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>y  tie  fa  bouche  ,  coule  de  fa  têfe 
»  &:  de  /es  chtveux  en  longs  rulf- 
»  féaux.  Cependant  ,  malgré  la 
I»  lourmente ,  il  ne  met  pas  en 
»  oubli  la  naceUe  ,  &  prenant  au 
»  fein  des  flots  un  vigoureux  elTor, 
»  il  la  fa'.fit  ,  s'affied  au  milieu 
»  d'elle  ,  &  fe  dérobe  au  trépas, 
>>  Le  vaiffeau  fur  la  plage  orageufè, 
»  eft  le  frêle  jouet  des  vents  6c  des 
I»  vagues.  Tel  l'aquilon  qui  règne 
f>  dans  l'automne  bat ,  fecoue  ^  & 
^  par  la  violence  de  fon  foutfe 
H  entrelaçant  leurs  rameaux ,  ba- 
»  laie  les  épines  arides ,  &  les  cn- 
»  levé  à  travers  Tefpace  étendu 
w  des  campagnes  ;  ainfi  fur  la 
>}  plaine  humilie  ,  les  vents  entraî- 
M  nent ,  balotent  le  navire.  Tantôt 
M  l'Autan  le  livre  au  fougueux 
»  Dorée  qui  l'emporte  fur  les  flots, 
»  tantôt  le  tourbillon  d'Orient  Ta- 
»  bandonne  au  tourbillon  d'Occî- 
»  dent  qui  le  chafl'e  devant  lui 
n  avec  impctuofité.  h. 
Cette  peinture ,  pkiAC  d^aÛiQli 
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dans  roriginal ,  l'eft  de  même  dans 
la  copie  ,  qui  n*en  a  pourtant  pas 
la  concifiQo  ni  la  implicite.  Pat 
exemple  la  comparaifon  de  BorcC 
qui  balàé  Us  épines  eft  une  para- 
phrafe  un  peu  enflcc  de  deux  vcr$ 
du  HxiQ,  On  ne  fait  mcme  tro^ 

3uelle  idée  fe  fermer  de  ces  épinc$ 
ont  les  Tamtaux  font  entrelacés 
ar  la  violence  du  f  oufîle  de?  Aqu:- 


f. 


cns,  S*il  s'agit  fetàlement  de  char^ 
dons  arides  ,  le  terme  de  rameau 
ne  leur  convient  gueres  ,  &  ils  fè 
trouvent  entrelacés  pnr  leur  na* 
ture  ^  non  par  la  violence  des  veofî 
qui  les  font  rouler  dans  les  champs^* 
La  réparation  de  Calypfo  & 
d'Ulyffe  a  fourni  matière  à  la  cri* 
tique.  On  l'a  trouvée  bien  bruf- 
que  ,  &  on  a  été  étonné  que  le 
Poëte  n*aii  rien  dit  de  la  douleur 
de  la  Nymphe ,  comme  s*il  n'aivoîl 

fjcint  eu  de  pinceau  pour  peindre 
a  paffion  de  l'amour ,  après  avoir 
peint  avec  tant  d'art  les  autres 
paiEons,  Virgik  a  paru  miçia  co* 
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noître  le  cœur  humain  dans  la  des- 
cription qu'il  a  faite  des  regrets  &C 
des  adieux  de  Didon  ôc  d*Enée. 
M,  B.  rapporte  différentes  idées' 
des  Critiqties  fur  ce  point ,  en  y 
joignant  les  iiennes  qui  nous  pa- 
roiflent  juftes  ,  &  qui  montrent  ia 
fagefle  &  le  goût  du  Poëte  Girec 
En  effet  la  pofiîion  de  Calvpfo  & 
cel  e  de  Didon  ne  font  point  fem- 
blables.  L'amour  d'Enée  &  de 
Didon  étoit  réciproque  ;  Ence  qui 
n'ctoit  plus  fous  les  loix  de  l'hy- 
men ,  reçoit  des  Dieux  un  ordre 
de  partir ,  dont  Didon  pouvant 
douter,  pou  voit  aufli  foupçonner 
d*infidélité  fon  amant.  Ceft  au 
contraire  ,  comme  malgré  lui  , 
flu'Ulyffe  fe  trouve  engagé  dans 
les  liens  de  Calypfo.  La  Nymphe 
lui  reproche  de  ne  foupirer  qu'a* 
près  le  moment  oii  il  reverra  fa 
chère  Pénélope  qui  feule  eft  tou- 
jours préfente  à  la  penfée  ;  Ulyffç 
en  convient ,  &  quoic^ue  les  cnar- 
mes  de  Pénélope  doivent  «i6der 
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aux  appas  d'une  immortelle  ,  il 
avoue  cjue  rien  ne  peut  étouffer 
çn  lui  le  dcfir  qij  le  loi  licite  cha- 
que jour  de  retourner  au  fein  de 
les  Lares  ,  &  qui  Kii  fait  verier 
lans  ceffe  des  larmes  ameres.  U 
déclare  qu'il  eil  prêt  à  fupporter 
tous  \^s  maux  qu'une  Divinité  en- 
nemie pourroit  lui  fukiter  ,  avant 
d*arriver  au  terme  defirc. 

Ceft  d'ailleurs  Ca  ypfo  elle- 
même  ,  témoin  de  ce  défefpoir^ 
qui  reçoit  l'ordre  de  la  part  de 
Jupiter ,  de  ne  plus  retenir  le  Hé- 
ros Grect  Dans  cette  pofition  ,  le 
rôle  d'Ulyffe  eft  fixé.  Quel  peut 
être  celui  de  Calypfo  »  fmon  de 
s'en  prendre  aux  Dieux  mêmes 
qui  paroiffent  jaloux  de  fon  bon- 
heur ?  Ceft  aufli  ce  qu'elle  fait. 
4(  Dieux  injuftes  !  s'écrie-t-elle  t 
»»  dans  la  nouvelle  tradu^ion , 
>*  c'eft  dan^  vos  cœurs  que  règne 
*>  la  jaloude  la  plus  noire.  Vous 
n  enviez  aux  Déelfcs  le  bonheuc 
ji  d'aimçr  im  mortel  ^  Se    dg  tli 
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»  choifir  pour  leur  époux.  Aînfi 
»•  quand  l'Aurore  aux  doigts  de 
>^ro(è  enleva  raittiable  Orion  , 
>f>  pieux  qui  vantez  votre  félicité  , 
yf  vous  la  pourfuivîtes  de  votre 
H  haîne  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  dans 
»  Ortygie ,  aflîfe  fièrement  l'ur  fort 
>r trône  d'or,  la  chafte  Diane  at- 
>#  teignant  Orion  du  vol  infenfible 
»  de  fes  traits  ailés ,  détendit  dali»- 
)f  la  poudre  expiranh  Quand  la 
H  blonde  Cérès  cédairt  aux  feux' 
H  de  l'amour  reçut  en  un  gueret 
M  heureux  le  beau  Jafiori  dans  fes 
H  bras  ,  que  Jupiter  en  fut  bientât 
i^inftiuit  !  Que  fa  foudre  fut 
f^  prompte  à  le  piécipiteraulom- 
n  beau  !  Moi  de  mêpie  ,  habitâns 
»  des  cieux  ,  vous  m'enviez  la 
>>pofreffion   d'un  mortel   que  je 

H  'auvai  du  naufrage Je  le 

»  f ecA^eilKs ,  je  foiitins  fes  jours  ; 
*  je  Kii  deltinois  Timmortalitii  & 
n  le  prrntems  d'une  jeunefle  éter* 
^  n^\i^.  Mais  je  le  fais  trop  vil  n'eft* 
k  aucune- Divîmté  qui  ofe*  enfrekif^ 
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dre  ni  éluder  les  loîx  du  Dieu 
ri»  armé    de    l'Egide     formidable» 
141  Qu'il  parte  donc  ,  fi  ce  maître 

>*  fouverain  l'ordonns  ,  qu'il  s*ér 
gare  encore  iur  l'orageux  océan, 
W  Quant  à  moi ,  je  ne  le  renverrai 
]*>  point  ;  je  ne  puis  lui  donner  ni 
U  vaiiTeâii  ,  ni  agrès  ,  ni  corjipa' 
I  j»  gnons  pour  le  guider  fur  Tempire 
[j*  incônftant  des  Ondes,  Je  veux 
191  bien  ne  pas  lui  refuier  mes  avîs  ; 
l*  je  n'en  (erai  point  avare  ;  avec 
|w  ce  fecours  ,  s'il  le  peut ,  qu'il 
f n  arrive ,  exempt  même  de  l'ombra 
I*»  du  (tiiilheirr,  dans  fa  patrie.  » 

Après  ces  plaintes  anieres  ,  Ca- 
{lypfo  comble  de  joie  Ulyfle  .  ert 

:'avercift'ant  que  loin  de  vouloir  le 
[ferenir,  elle  lui  fournira  le  bois^ 

les  inftrumens  nccefTaires  pouf 
[conftryire  un  navire  ,  les  agrès ^ 

|es  provïfjons  dont  il  aura  befoia 

)our  le  trajet  qu'il  doSt  faire.  Elle 
Ri'uub!ie  même  pas  de  faire  fouffler 
|un  vent  fcivorable  au  moment  du 

iépart.  I>Ci-lors  iow  rôle  eft  rem- 
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pli  :  rien  n'eût  été  plus  déplacé  m 

S  lus  infipide  qu'un  adieu  tendre' 
C. doucereux. 

M.  Bitaubé  ajoute  des  réflêxi'oat 
fur  rinfluence  qu'eurent  dans  les 
jpecles  fui\^ans  »  les  CQUtungies  jSe| 
les  mœurs  fur  l'amour ,  8ç  celui-a 
i^ir  la  poéiie.  Quelques  juï&i^ 
qu^elles  puiâfent  être  ,  nous  ne 
croyons  point  devoir  le  cbarrhaiit 
épilûde  de  D)don  &  d^Enée  aa 
clsangemçnt  que  lesmœursayoienf 
introduit  du  tems  de  Vir^^e.  Nouf^ 
fommes  au  contraire  très  perfuajét 
que  le  Poere  latin  fe  Terqic  biea 
«rdé  de  traiter  à  peu  près  de  même 
fépifodede  Calvplo  &d'Ulyflei 
en  fuppofanc  la  Nymphe  &  le  Hè- 
ros  dans  la  même  fituation  oti  Ho- 
inere  les  a  placés.  ^'  ' 

[^Extrait  de  M.  Dupuy.  ] 
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Les  Quatn  ^gts  dà  tH('mme  , 
Foëme.  Nouvelle  édition  ,  con* 
fulcrablemcnr  augmentée  &cor- 
^  rigée.  A  Paris,  chez  Moutard, 
■Vi  Imprimeur  de  la  Heine  ,  rue  des 
^B"  Mathurins,  &  le  Gras,  Lîbraire, 
^■t  attenant  le  Petit  Dunkerque  , 
9^  1734. 

C^E  Pocme  a  é:é  împnmé  pour 
/  la  première  fois  i\  y  a  pluficurs 
années  ,  &  traite  divcrfement  par 
lesjoifrnaliftes  ;  il  Ta  été  aff'zbicn 

'  par  les  lefteurs  pour  avoir  befoîa 
d'un**  féconde  édition.  Cette  édi- 

'  tîon  eft  élégante  &  ornée ,  elle  eft 
de  M,  Dîdotle  pu  ne  ,  tes  gravures 
foni  de  iMlle.  Riollei  ;  «  ainîi ,  dît 
H  nr*odefLmcnt  TAuteur  ^  je  ne 
►>  puis  mVn  prendre  qu'ù  moi-mê- 
f>  me  ,  fi  Touvrag  éprouve  quel-» 
>•  que  déragréinenr.  w  It  nous  ap- 
prend encore  que  parmi  ceuYqui 
l'ont  traité  avec  rigueur ,  quelques- 
uns  ont  dit  qu'il  pouvolt  y  avoir 
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une  douzaine  de  beaux  vers  dan$ 
tout  l'ouvrage,  a  Je  me  ga  derai 
»  bien  ,  ajoute-t-il  ,  d'indiquer  la 
»  place  qu'ils  y  occupent ,  car  IfS 
w  gens  habitués  à  croire  fur  parole  ^ 
»  imagîneroient  peut-être  ,  apoèi 
»  les  ?-voir  lus ,  connoître  le  Poé^Eie 
»  eiitier  ;  d^illeurs  s*il  arrivoit  qtie 
»  ces  prrfonnes  là  trouvafTent  les 
M  mêmes  vers  mauvais,  il  ne  m^ 
^  rt^fleroît  plus  rien.  Mon  intérêt 
»  eft  donc  que  chaque  lefteur  s'y 
»* méprenne,  &  croie  les  rencon-- 
»  trer  par-tout  oti  ils  ne  font  p,is.  » 
C'efl:  prendre  gaîment  la  criti- 
q,ue  ,  &  c*e{l  prendre  comme  iï 
convient  une  critique  auffl  injufte 
que  celle-là.  L'Auteur ,  malgré  des 
ne^^,ligences  qui  dlfparoîtroni  fans 
d'oure   d'édition   en  édition  ,  fait 
fort  bien  des  vers  :  qu'il  ne  fe  re- 
bute point ,  encore  un  peu  de  tra- 
vail, &  fon  Poëme  peut  prétendre 
à  des  fuccès  durables.  11  a  d'abord 
le  mérite  du  fujet ,  il  a  celui  du 
plan ,  mérite  qui  tient  au  prepaier 
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quant  à  la  divjfion  générale  ;  mais 

fcans  chaque  Chant,  les  principales 

4dées ,  les  divers  tableaux,  les  di- 
vers détails  font  aflonis  au  fujet  ^ 
&  c*efl:  un  mérite  qui  appartient 

jau  Poëte.  Parcourons  quelques-uns 
de  ces  détails  pour  montrer  la  ma-* 

^iere  de  l'Auteur, 

Il  fe  plaint 5  qu'autrefois  fur-tout, 
les  noms  de  mère  &  de  nourrice 

*a  ent  été  féparés  ;  il  rend  hommage 
a  rhomme  éloquent  dont  les  le- 
çons fortes  Ôc  utiles  ont  contribué 
à  les  réunir. 


^oiiimc  tendre  &  fublimc ,  ô  toi  dont  fa 

mépris 
^  fConciamna  ces  errears  daos  tes  fougtjcus 
*     écrits , 
îQuc  j'aime,  en  t*ccoutant ,  cette  faint« 

colère , 
<2uc  tai  fais  retentir  dans  Tame  d^une 

niere  î 


^y^tix 


L*Auteur  peint  une  mère  qui; 
donné  Ion  enfant  à  nourrir^ 


177^  Journal  des  Sçavans  ^ 

Le  plus  grand   des  bienfaits  lai.  vient 

d'être  rendu , 
Et  vous  ne  valez  pas  ce  qu^il  avolt  perdu, 

Ceft  de  ce  point ,  c'eft  du  ber- 
ceau que  le  Pcëte  conduit  Thomme 
jufqu  au  tombeau  à  travers  rèn- 
fance,  Tadolefcence ,  Tâge  mûr  & 
la  vieillefle ,  difant  fur  chacun  de 
ces  fiijets  ce  qui  s'offre  à  dire ,  & 
montrant  les  avantages  &  les  in* 
convéniens  principaux  de  chacun 
dç  ces  âges. 

L'Auteur  annonce  de  la  docilité» 
il  demande  des  critiques ,  &  c*eft 
ootre  devoir  d'en  faire  quand  nous 
croyons  qu'elles  pourront  être 
Utiles  ;  elles  ne  le  font  que  pour 
ceux  qui  ont  comme  lui  la  volonté 
&le  talent  d'en  profiter.  Le  défaut 
prioicipal  que  nous  trouvons  dans 
ion  Poëme  ,  c'eft  que  fes  tableaux 
if^tit  quelquefois  énigmatiques»  6c 
que  fon  expreffion  ,  tantôt  impro* 
pre  ,  tantôt  incomplette  »  donne 
)m  peu  d'oblcurité  à  fon  ftyle« 
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Kielqu'un  a  voit  fait  ^  M.  Je  Belloy 
plaifanterie  un  peu  amere  y  de 
kîrer  de  la  Tragédie  de  Gaflon  & 
layari^  la  defcription  de  l'Art  des 
lines  à  la  guerre ,  &  de  la  pro-» 
&ofer  dans  le  Mercure  comme  une 
tnigmCp  M.  de  Bellojr  fe  défeRdit, 
fcn  tirant  de  même  de  nos  meilleurs 
'oëtes  des  defcriptions  qui  deve- 
loient  des  énigmes  par  la  feule 
liippreflîon  du  nom  de  la  choie 
lécrite.  Il  faut  cependant  convenir 
Jue  les  defcriptions  fi  faciles  à 
"langer  en  énigmes  ne  doivent  pas 
Itre  bonnes  ;  car  dans  l'énigme  > 
&h  f  on  a  pour  objet  de  donner  le 
itliange  &  d'embarraffer ,  on  évite 
^  itant  qu'on  peut  ,  les  traits  trop 
Caraûériftiques  ,  on/aifit  des  rap- 
jlorts  généraux  ^  équivoques  & 
communs  à  plufieurs  objets;  dans 
defcription  au  contraire ,  on 
Cherche  à  peindre  exclufivement 
^pl  ou  tel  objet  ,  &  la  meilleure 
lefctiption  eft  toujours  celle  qui 
teffenible  le  plus  à  une  définition 
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aucune  manière  à  cette  idée.  Corir 
tînuons  ? 

Tantôt ,  mon  cœur  féduit  par  un  nouveau 

.-prodige , 
M'abrège  dcsinfHns  le  rapide  preftige; 
Et  tantôt, mon e(prit, aux enniiis  difpofé. 
Offrant  i  ma  foibleffe  un  fpcâracle  oppofé, 
Je''fein<  de  çroire.ehcor  ^ùf'c'efl  rart  «jul 

captive 
Le  tem^  qui  fe  débat  d'une  aiTe  fugitiVe 
Sôusles  cQ)i|>s  mefurés  qui  regleat.foa 

effort , 
J'entends ,  avec  lenteur,  fc  détendre  im 

reffôrt , 
Qui  j  dirigeant  l'aiguille  i  fcs  loix  aflcf^^ 

vie  , 
Dans  des  ccrcUs  «égaux  âojt'cnchatner  taii 
■  v^^»        ■       .^  ,î"r 

.il  y  a  quelqt(^s  ti^its-carafté^ 
xîâîqbes  vdans^^oe^  iquatre'Mlè^AlfW 
v^is^  mais  TexpreffioTn  ^^«feîfodh 
li'y  font  pas  d'iMtfe  «^t^piUfaif^i 
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les  fix  premiers  vers  ne  s^enteri* 
îent  point  du  tout. 

He  me  fenlîs  porté  par  ufl  pouvoir  fu- 
préme 
>ans  ce  s  lieux  de  pu  fîr,  dcluxccbloUiC" 

/ans  , 
Où  tout  fc  reliait  pour  enivrer  les  fens  , 

■Oii  roreillc  &  les  yeux  qu'on  fe  pliiit  â 
fcduirc, 
Tour  à  tour  dans  le  cœur  vont  porter  le 

I[_    dcHrc  j 
[Où  de  jeunes  beautés ,  au  fon  àts>  inilrru- 
t    mens , 
S'^accordent  pour  former  de  àow%  cnldce- 
*    mens , 
Et  déployant  Tattrait  d*unc  taille  élc- 

t  gante, 
lompofent  avec  grâce  une  danfc  brilla 
'  Sî  c'eft  rOpéra  que  TAiiteul 
ouUi  peindre  ,  (  ce  que  nous 
'©ferions  pas  aflîirer  )  il  eft  peint 
nveC  beaucoup  plus  de  clarté  dans 
Fiffiij 
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du  Roi ,  d'après  quoi  il  n'eft  pas 
aifé   de    deviner  pourquoi   dans 
le  titre  de  TOuvrage  on  n'a  mis 
que  la  lettre  initiale  du  nom  de 
TAuteur  qui ,  bien  loin  d'avoir 
des  raifons  de  garder  Tincognito, 
mérite    au    contraire    beaucoup 
d'êcre  connu.  Le  Cenfeur,  dans 
fon   Approbation,  paroît  penfer 
de  môme  que  nous,  &  nous  ne 
pouvons  qu'applaudir  à  fon  juge- 
ment ;  mais  fans  rien  diminuer  de 
la  juftice  que  Ton  doit  rendre  à 
ce    jugement   fur    cet  Ouvrage, 
qu'il  nous  (oit  permis  de  faire  une 
courte  reflexion  fur  le  devoir  des 
'Cenfcursen  général.  Le  Magiflrac 
n'envoie    un   manufcrit    à.  quel- 
qu'un, que  pour  lui  dire  s'il  n'y  a 
rien  dans  TOuvrage  de  repréhen- 
fible  &  de  contraire  aux  loix  di- 
vines &  humaines,  &  s'il  ^roit 
qu'on  puifle  fans  danger  en  per- 
mettre l'impreflion  ;  voilà  toute 
fa  miflion,  il  n'eft  point  juge  de 
la  bonté  &  du  mérite  de  l'Ou'* 
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vrage  »  il  doit  donc  fe  borner, 
à  ce  quîl  nous  femble,  à  dire 
qu'il  penfe  qu'on  peut  en  per- 
mettre rimpreflîon  ôc  ne  pas  fe 
compromettre  en  donnant  à  l'An- 
teiir  quelques  fois  des  louanges 
qui  pourroient  n'être  pas  adoptées 
enfuiie  par  les  leflreurs  qui  pen* 
feront  autrement.  Nous  croyons 
que  l'Ouvrage  dont  nous  allons 
donner  ridée  n'eft  pas  dans  ce  cas, 
&  qu'au  contraire  il  fera  très-utile 
aux  Avocats,  aux  Juges  &  même 
à  toute  la  fociété- 

L*Auteur  a  mis  à  la  tête  de  fou 
Ouvrage  un  Avertiflement  très* 
court  &  très-modefte  i  il  psroît 
qu'ayant  été  fouveni  confulté  fur 
les  matières  qui  concernent  les 
droits  de  bâtir  moulins  &  de  ban- 
naiité,  il  a  pris  une  connoi fiance 
profonde  de  tous  lesOuvrages  qui 
en  ont  traité  ;  mais  il  a  trouve , 
après  beaucoup  de  travail  &  de 
recherches,  une  grande  diverfité 
^'opinions  &  de  difpoiitions  dans 
Ffff  V 
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les  Coutumes,  &  pour  y  remé- 
dier il  a  pbfé  des  principes  &  des 
maximes  générales  qui  nous  pa- 
ro'ffent  jetter  un  grand  jour  fut  ces 
matières. 

Il  a  remonté  à  l'origine  des  mou- 
lins. Alors ,  dit  il ,  toures  perfon- 
nes  pouvoient  en  feire  bâtir, mais 
comme  la  police  des  rivières  ap- 
partenoitaux  Seigneurs,  ils  fe  font 
attribué  ce  droit  ;  par4à  il  a  re- 
marqué qu'il  dérivoit  de  la  fupé- 
riorité  territor  aie  ,  qui  étoit  de- 
venue un  attribut  de  la  Haute- 
Juftice  &  qui  pouvait,  prefque 
toujours ,  être  placé  au  nombre 
des  Droits  Seigneuriaux. 

Son  Ouvrage  eil:  compofé  de 
deux  parties,  la  première  traite 
du  droit  de  bâtir  moulin  ,  la  fé- 
conde traité  de  la  bannalité. 

La  première  contient  14  fec- 
tions ,  dont  chacune  eflr  divilce 
en  plufieursnomhries;  &  ila  fé- 
conde contient  27  feftionsr,  qui 
font  diviiées  comme  la  première  \ 
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le*  tout  elt  précédé  d'une  table 
très-ample  &  irès-claire  au  moyen 
de  laquelle  on  peut ,  fur  le  champ, 
trouver  les  principes  &  la  décifion 
de  la  queilion  dont  ou  auroU 
befoiti, 

La  première  feûion  a  pour 
titre  ,  dt  ^invention  des  moulins^ 
Voici  comment  s'exprinne  TAu* 
teur:  «  il  ne  paroît  pas,  dit-il,  que 
»  les  moulins  à  eau  éiokm  connus 
»  au  tems  de  la  République  Ro- 
n  maîne  ,  nous  croyons  qu'il  au- 
>5  roit  fallu  dire  fu(J&nt  &  non  pas 
n  é'Qunt  \  mais  ils  étoient  en  u(age 
»  fous  les  Empereures  Romains  ^ 
»  car  une  loi  du, Code  Tbéodo- 
»  fienj  publiée  le  15  Février  4}8, 
»  défendit  auY  particuliers  de  dé- 
11  tourner  le  cours  des  eaitx  qui 
w  fervoient  pour  faire  tourner  les 
»  moulins  ,  ôc  mêm?  d'en  folHci- 
»  ter  &  d*en  obtenit  la  permiiîion 
yf  de   l'Empereur, 

♦*  Chacun  avoit  alors  la  liberté 
tf  d'en  bâtir  poyr  fon  ufage,  comme 


I 
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M  le  difent  Bafnage ,  (ur  l'art,  iiô 
y*  de  la  Coutume  de  Normandie  » 
>»  &d'Argentré  in  Pmftit.  de  moL 
»>  Cette  liberté  fubfifta  jufqu^à  Té- 
y^  tabliflement  des  Fiefs. 

M  Nous  apprenons  ^  continue 
»>  TAuteur ,  qu'avant  l'invention 
»»  des  moulins  on  torréfioit  les 
»»  grains  pour  en  féparer  la  pelli- 
M  cule,  c'eft  la  méthode  que  prati* 
»  quant  encore  aôuellement  les 
»  Sauvages.  Les  premiers  inftru- 
^  mens  dont  on  fe  fervoit  furent 
»  les  pilons  &  les  mortiej-s ,  foit 
y^  de  bois ,  foit  de  pierre  ;  la  nature 
#>  les  indiquoit.  11  falloit  bien  du 
»  tems  &  de  la  fatigue  pour  réduire 
I»  le  bled  en  farine  de  cette  ma« 
»  nîere.  On  en  vint,  après  cela, 
»  à  faire  ufage  de  deux  pierres  ; 
»  Tune  fixe ,  &  l'autre  auon  fai- 
»  foit  mouvoir  à  force  de  bras , 
»  à  -  peu  -  près  comme  les  Peintres 
»  broyent  leurs  couleurs  ;  comme 
M  il  ejfl  dit  dans  la  Vie  de  Plaute. 
9»  Enfin  le  génie  de  Thoname  ve* 


>*  nant  à  s  étendre  &  à  f e  perfec- 
H  tioimer ,  on  inventa  la  c  nftruc- 
f*  ùon  des  moulins  à  eau  &  à 
»  vent  ,  on  eft  même  parvenu 
»  depuis  à  féparer,  en  moulant, 
f*  !a  farine  d'avec  le  fon  ,  en  y 
pp  ajoutant  des  blutoirs;  mais  les 
pf  inventeurs  de  ces  machines,  fi 
H  utiles  à  rhumanîté ,  nous  font 
»  inconnus. 

La  féconde  feftion  traite  de 
la  manière  dont  le  droit  de  bâtir 
moulin  eft  devenu  SelgneuriaU 
L'Auteur  l'attribue  ,  avec  raifon  , 
à  l'époque  de  Tetabliffement  des 
fiefs  &  enfuite  à  celle  du  gouver- 
nement féodal ,  qui  toutes  deux 
firent  perdre  aux  particuliers  la 
liberté  de  conftruire  des  moulins. 
On  mit  alops  en  principe,  que 
chaque  territoire  appartenoii  au 
Seigneur;  queles  perfonnes  libres 
ne  pouvoient  y  prétendre  que  ce 
qu'elles  pofiedoient  en  vertu  de 
titres  particuliers  »  ou  ce  qu'elles 
pilotent  depui$  un  teins 
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fifant  pour  en  prcfcrire  la  prc*- 
prière.  Mais  les  eaux  ne  fonr  pas 
dansleconimerce,confcquemment 
point  de  titres  d'acquiiition  ;  elle 
ne  font  pas  fufceptibles  de  la 
même  exploitation  que  Us  autres 
biens  ,  par  eonféquent  point  de 
prefcription.  Les  Seigneurs  pré- 
tendirent donc  qu'elles  leur  appar- 
tenoient  ;  ils  n'eurent  point  de 
peine  à  s'en  emparer,  iùr-tout 
fous  le  gouvernement  féodal , 
tems  où  ils  avoient  la  force  & 
l'autorité  en  main.  Mais  nos  Rois, 
ayant  repris  les  rênes  du  Gou- 
vernement ,  &  anéanti  Tefcla- 
vage ,  les  Seigneurs  ne  retinrent 
que  la  police  des  rivières,  en 
•vertu  de  laquelle  ils  iouilTent 
aâiicllement  du  droit  de  bâtir 
moulin.  L'Auteur,  à  ce  propos, 
cite  Bacquet  en  (on  Traité  des 
droit  de  Juftice  ,  Chapitre  30, 
n^'  18.  qu'il  eft  effentiel  de  con- 
fulter  aufli  fur  cette  matière. 
Les  bornes    d'un   Extrait    ne 
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nous  permettant  pas  de  diUiuer 
fous  les  prî  cîpes  qui  font  dan^ 
cet  Ouvrage  ,  ce  (croit  d'ailleurs 
les  p.ffoib!ir  que  de  les  morceler  ; 
nous  nous  conterons  d'exhorter 
nos  lefteurs  à  étudier  pronfon- 
déoient  ce  Traité,  qui  nous  a 
paru  joindre  à  de  grandes  recher* 
ches  &  à  des  principes  furs ,  des 
autorités  refpeftables  ,  &c  une 
fîmplîcité  &  une  clarrc  très- 
grande  5  &  par  conléquent  très- 
utile, 

[  Extrait    dt 
Chaujfipiirn,  ] 
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Elogb  Je  GreJJee  ,  qui  a  concouru 
pour  le  Prix  propoje  par  CAcadi^ 

>  mie  dt Amiens;  Par  M.  Girouft» 
Avocat  au  Parlement. 

Sans  la  vertu  que  vaut  un  grand  ^imz\ 
Vektvkrt,  Chant  IIL 

A  Paris ,  chez  Bailly ,  Libraire , 
rue  S.  Honoré,  à  la  Barrière  des 
Sergens  ,  1786.  Brochure  i/i-8^. 
de  41  pages.  Prix  ^  i  liv.  4  fols. 

L'Ouvrage  dont  nous  allons 
donner  une  idée ,  n'eft  point 
dans  le  genre  des  Eloges  Acadé- 
miques. M.  Girouft  ne  s*eft  point 
affervi  aux  formes  ordinaires, 
mais  cet  Eloge  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  à  (on  efprit ,  à  fes  ta- 
lents &  fur-tout  à  fon  Auteur, 
li  eft  précédé  d'un  Avant-propos 
de  douze  pages  d'impreffion,  qui 
nous  a  paru  très -bien  écrit  & 
plein  de  maximes  de  la  plus  faintç 


le 
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orale,  &  bien  capable  défaire   | 
iiiîicr  la  vertu. 

M.  Girouft-  dit  dans  cet  Aver- 
tiflement  que  rAcadémie  d  A- 
miens  avoit  averti  ceux  qui  vou- 
droient  concourir,  de  prendre 
garde  qu'un  Eloge  Académique 
n*eft  ni  une  Orailon  Funèbre,  ni 
un  Panégyrique  ;  que  tout  ce 
qui  ert  contentieux  ou  purement 
théolotjique  ne  peut  entrer  dans 
cet  Eioge.  Mais  il  n'en  faut  pas 
conclure ,  dit-il  avec  raifon ,  que 
lors  quVin  Académicien  ,  avec 
"es  talens  ,  aura  montré  de  la 
eligion  &  des  mœurs,  il  ne 
àudroit  louer  que  fes  talens  & 
non  fes  vertus  ;  c'eft  d'après 
cela  qu'il  parle  ainfi  de  Greffer, 
»  Nous  avons  penfé,  dit-il,  que 
par  fes  tcilcns  &  Us  vertus 
Greffet  prêtolt  doublement  à  Té- 
loge.  Ceft  fous  ce  double  point 
de  vue  que  le  Souverain  hii- 
menie  Ta  confiJéré  dans  les  j 
Lettres  de  Npbleffe  ^u'il  lui  a  J 
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»>  pîii  de  lui  accorder  ;  titre  plus 
»  honorable  &  plus  flatteur  que 
»  ceux  qu'on  ne  doit  qu'au  ha* 
»  zard  de  la  naiflance  ou  d'une 
»  fortune  qui  coûte  fouvent  bien 
»  des  remordr.  h  C*eft  à  la  fuite 
de  cela  que  M.  Girouft  fait  une 
vive  fortie  contre  la  corruption 
des  mœurs,  &  il  finit  fon  Avant- 
Propos  en  difant  «  qu*on  nous  par- 
»  donne  cette  digreflion  :  on  ne 
>>  nous  pardonnera  pas  fi  facile- 
»  ment  la  liberté  avec  laquelle 
»  nous  nous  fommes  permis  de 
>j  parler  de  quelques  Auteurs  li- 
M  centleux  qu*on  idolâtre,  peftes 
»  publiques  qui  pullulent  à  1  ombre 
»  de  l'impunité, qu*onne  peut  fouf- 
»  trir  qu'au  détriment  des  mœurs» 
»  ou'on  devroit  flétrir  avec  leurs 
»  Ouvrages ,  &  qui  devroîent  être 
»  banisde  TEtat.  »  Nous  croyons, 
comme  l'Auteur,  qu'on  ne  peut 
lui  pardonner  cette  fortie  ,  dont 
les  termes  nous  paroiffent  uû 
peut  trop  violcns,  quoique  fondéei 
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à  bien  des  égards,  qu'^n  venu 
de  Ton  amour  pour  le  boa  ordre 
&  les  bonnes  mœurs. 

Quant  à  TEloge  de  Greffet,  il 
ii*eft  point  dans  le  genre  des  Elo- 
ges Académiques;  l'Auteur  ne  s'eft 
point  aflervi  aux  fornies  ordinai- 
res, mais  il  nous  paroît  qu'il  n'en 
feit  pas  moins  d'honneur  à  ion 
efprir,  à  fes  talens  &  à  fon  cœur. 
Il  eft  divilé  en  deux  parties  ;  M* 
Girouft  a  pris  pour  texte  foti 
Epigraphe.  Il  loue  d*abord  les  la- 
lens  de  Greffet,  enfu' te  fes  mœurs. 
Dans  la  première  partie  11  s'cleve 
avec  force  contre  la  philoTophie  ■ 
moderne  ,  il  ne  i:\\  cfue  préluder  f 
à  une  cenfure  plus  forte  eticore 
plus  détaillée  ;  c\ll  dans  TOu^ 
vrage  même  qu'il  hw\,  lire  ce 
qu'il  en  dit  ,  &  que  les  bornes 
d'un  Extrait  ne  nous  permettent 
pas  de   tranfcrire. 

M  Girouft  a  pour  principe 
rim|iarti:dité  la  plus  exacte  ,  & 
peole   que  tout  autre  caràûerre 
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dégrade  l'Eloge.  Il  dit  que  Vert-* 
vert  întéreffe  refprit  &  le  cœur« 
Voici  comme  il  termine  ce  qu'il 
dit  de  ce  Poëme  charmant  : 

»  Une  fenfibilité  précieufe  cft  , 
H  répandue  par  tout.  On  s'atten- 
»  dritfur  une-chimere.On  le  fait, 
M  on  ne  s'attendrit  pas  moins.  Il 
»  eft  impoffible  de  ne  .pas  s'atta- 
H  cher  au  fort  de  Vcrtvert,  Son 
ff  éducation»  fes  qualités  brillantes, 
^fes  fautes  mûme,  fon  repentir, 
i>  fa  mort ,  tout  intéreffe ,  tout 
»  rend  fenfible  ;  on  donneroif 
»  prefque  des  larmes  à  fa  cendre. 
»  Tel  le  père  de  la  poéfie  latine 
>»  nous  peint  !;>  mort  de  l'infor- 
H  tunée  Didon,  Tel  le  Poëte  du 
>ffentiment,  l'immortel  Racine, 
»  en  nous  peignant  Phèdre  cou- 
y^  pab!e ,  fçair  nous  infpirer  pour 
>>elle  la  pitié  la  plus  tendre  ,.& 
»  nous  faire  donner  des  larmes 
^  à  fon  crime  même. 

M.  Girouft  parle   enfuite   de 
tous  les  autres  Ouvrages  de  Grefr 
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fet  comme  fon  Epitre  fur  façon- 
valefcence,  la  Tragédie  d'Edouart, 
la  Comcdie  de  Sedney  ,  &  fur- 
tout  celle  du  Méchant,  quil  loue 
tous    d'une    manière    également 
jufte  &  fage.    Il  paffe  enfuite  à 
fEloge    des  mœurs   de  G  reflet, 
&  cette  partie  de  l'Ouvrage  nous 
a  paru  finguliérementintéreffante. 
»  Les  venus  d'un  homme  célèbre, 
»  dit-il  ,  fervent  d*exemples  au3t 
»  autres  hommes,  ceft  le  fanal  qui 
w  les   éclaire ,   c'eft   la   bouflble 
>}  qui  les   dirige.  Ses  vices  font 
f>  ÏQ  preftige   qui   les  égare.   Oh 
>i  mœurs  !  foutien  des  Thrônes,' 
.»  mœurs  fi  peu    refpeÛées  &  fi 
>»  dignes  de   Pêtre  ,  combien  oit 
>»  vous  avilit ,  &  que  vous  avez 
m  perdu   de  feâateurs  1  Rome  \ 
»  cependant ,  Athènes,   l'Acédé* 
t»  moae,  je  vous  prends  à  témoin^ 
'•♦i villes   jadis  fi  célèbres,   vous 
;>#  n'avez  fleuri  que  par  le  maintielt 
»ides  mœurs  ,  &  c>ft  leur  dcr 
'^.çsuie&çe'quia-^ntl^înéla  vètrc^ 
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»  Ecrivains  fcandaleux,  c'eft  vous 

»  fur -tout  qui  en  avez  avancé 

»  la  ruine 

A  la  fuite  de  ce  qu'on  vient 

de  lire  eft  une  critique  un  peu 

forte  ,    quoi  qu'affe?:  jufte    des 

xr.œurs  aâuelles ,  ^  de  leur  dé* 

gradation  journalière  Se  rapide, 

^  la    fuite   de  la   quelle ,   pour 

^amener  les  hommes  à  la  vertu, 

il  cite    Socrate    qu'il    tâche   de 

venger   des   calomnies    qu'on  à 

répandues  contre  luip  II  s'exprime 

ainli  !  «   une  feule   fcience  eft 

»  nécefTaire  ^  c'eft  la  fcience  de  la 

jh  morale;  toutes  les  autres  ne  font 

»  rien  prèç  de  celle-là  ,  &  fans 

*>  avoir    befoin   de    puifer   dans 

,5>  une  école  plus  fublime,  Socrate 

jh  ce  fage  de  l'antiquité ,  qu'un 

>>  bel  eiprit  du  IV^.  liecle  avoit 

^  peine  à  ne  pas  invoquer  comme 

a*  un  faint ,  Socrate  dont  on  ne 

^  le  rappelle  le  nom ,  après  plus 

>  de  zooo.ans  ,  qup  pour  honàrer 

>>  i^  jincmoirç  &L  pour  la  honte 
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n  de   l'Aréopage ,   Socrate   enfin 
>}  que  la  ténebreufe  calomnie  n'a 
H  ofé  attaquer  que  plufieurs  fiècles 
»!^  après  fa  mort,  &  qu'elle  avoit^ 
»  refpefté  de   Ion   vivant  ,  mais' 
»f  que  venge  &  inOifie  pleinement 
ji  le  fuffrage  unanirne  de  fes  plus, 
n  illuftres  contemporains;  Socratç! 
w  qu'il  fuffifoit  de  nommer,  enclin, 
n  par  la  nature  à  la  colère  ,  à  l'i- 
M  vrognerie   &   à  la  débauche  , 
n  devenu, par  Tétiide  delà  morale, 
n  patient  »  fobre ,  charte ,  modéré  , 
>^  offre  dans  fa  vie  &  dans  fa  mort, 
n  le   Traite   de    Morale  le   plus 
15  accomplie»  >► 

Ceft  fans  doute  pour  faire  utl 
contrafte  frappant  avec  Soçratej" 
que  notre  Auteur  fait  enfuite  m  ^ 
critique  très-vive  d^Anapréon  Sd, 
de  Sapho,  qui  nous  a  paru  d%m* 
genre  vraiment  peuf,  &  que 
perfonne  n'avoit  encore  hazardée;[ 
Les  bprnes  de  cet  extrait  oe  noua 
permettant  pas  de  tranfcrire  ici 
ce  morceau^  nous  es^hottons  xîp^ 
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lefteurs  à  le  voir  dans  l'Ouvrage 
même.  M.  Girouft  fait  enfulte, 
avec  le  plus  grand  fuccès  ,  le 
contrafle  le  plus  frappant  &  le 
plus  caraâérifé  des  mœurs  de 
Greffet  avec  beaucoup  de  nos 
Auteurs  ,  parmi  lefquels  il  n'a 
pas  épargné  queques  Ecrivains 
modernes,  qui  pouront  peut-être 
Critiquer  fon  Ouvrage* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  invi- 
tons à  le  lire,  il  nous  paroît  propre 
à  faire  aimer  la  vertu  oc  fait 
honneur  à  fon  cœur  &  à  fes 
talens  connus  au  Barreau,  &  que 
fa  modeftie  &  fon  éloignement 

EOTrTintrigue  rendent  plus  eftima- 
le  que  la  plus  grande  célébrité, 
quand  elle  efl  dénuée  de  ces  quali- 
tés. Cet  Ouvrage,  en  un  mot,  eft  la 
cenfure  des  mœurs ,  &  s'il  ne  peut 
avoir  tous  les  fufFrages  que  nous 
croyons  qu'il  mérite ,  il  fera  au 
moms  trcs-accueilli  par  les  per- 
fonnes  honêtes  &  fenfibles  qui 
^^laudiront^   fans   doute,   aux 

efforts 
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efForts  de  rAïUeur  pour  ramener 
à  la  vertu ,  6c  à  fes  talens,  6d  à 
foa  courage. 

[  Extrait    dt   Af.    Coqutlty    de 
Chaiiffipierrt»  ] 

ji  f^  A  LY  S  E  de  quelques  Expé* 
^K  ricnces  faites  pour  la  détermina" 
^V  tîon  des  hauteurs  par  le  moyen  du 
^H  Baromètre  ;  par  Jean  Trenibley  ^ 
^V  Correfpondant  de  rAcadémie 
^P  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

LORSQUE  nous  annonçâmes 
l'excellent  Ouvrage  de  M. 
Deluc  en  1773  ,  nous  parlâmes 
fpécialement  de  la  découverte 
qu'il  avoir  faîte  d'une  règle  géné- 
rale pour  trouver  les  hauteurs  des 
montagnes  par  le  moyen  du  baro- 
mètre j  en  tenant  compte  de  l'effet 
de  la  chaleur  Cette  règle  confifte 
à  prendre  les  cinq  premiers  chif- 
fres des  logarithmes  de  la  hauteur 
du  baromètre  en  lignes ,  dans  les 
deux  flationsy  la  diScrence  doarx^ 
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la  hniiteiir  en  toifes  lorfque  le 
thermomètre  eft  à  i5  degrés  trois 
quarts ;m-.^e(rus  de  la  congélation; 
il  en  faut  ôrer  un  deux  cent  quin- 
zième pour  chaque  degré  dont  le 
thermomètre  eft  plus  bas,  Rcchtr^ 
ches  fur  les  modifications  de  Fai^ 
f.nofphcrc y  chez  la  veuve  Duchefne 
A784  ,  4  vol.  i/2-8^.  Connoiffanu 
des  ttms  de  1765  ,^.215. 

Tlufieurs  Phyficiens  ont  appli- 
que  cette  règle  à  leurs  obferva- 
tîons  9  &    ont  cru  devoir  faire 
quelques  correôlons  à  ces  nom- 
bres*   Les    différences    viennent 
peut  -  être  de  Thumidité  de  Tair 
dont  M.  Deluc  n'a  pas  pu  tenir 
compte  ,  mais  comme  il  avoir  fait 
un  très-grand  nombre  d'obferva- 
tions  ,  il  y  a  toute  apparence  que 
fon  réiultac  tient  le  milieu  entre 
les  différens  états  de  Tatmofphere, 
aufli  M.  Trembley  nous  avertit 
que  le  but  de  fon  Mémoire  eft 
uniquement  d'indiquer   une  mé- 
thode à  fuivrç  dans  ces  recherches 
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&  de  prouver  la  néceCîté  d'en 
fdire  de  nouvelles  ,  &:  noa  de 
fubJïituer  une  règle  déterminée  à 
celles  qui  font  déjà  en  ufige* 

M.  le  Chevalier  SchuckbvTgh  , 
pendant  le  féjour  qu'il  fil  à  Ge- 
nève en  1775  ,  mefura  géométri- 
quement &  pa^  le  Laromeire  les 
hauteurs  de  Saleve  &  du  Mole  ; 
ces  montagnes  avolent  été  mefu<- 
rées  par  M,  Deluc  ,  mais  îe  ré-1 
fultat  des  nouvelles  opérations  fut 
que  la  méthode  de  M,  Deluç 
donnoit  les  hauteurs  trop  petites 
d'environ  un  cinquantième.  M. 
Trembley  calculées  obfervations 
fyivant  la  méthode  de  M.  Deluc  ; 
il  les  réduit  en  tables ,  il  en  dif- 
cute  la  marche  ,  &  il  trouve  que  ' 
c'eft  vers  le  douzième  degré  du 
thermomètre  que  la  corredion  doit 
être  nulle  ,  &  non  à  16  f 

L'on  trouve  auflî  dans  les  Tran-' 

faûions  Philofopbiques  pour  1777, 

un  Mémoire  trcs-dctaillé  de  M,  le 

Colonel  Roy ,  fur  ce  fujet.  H  con- 

Ggggii 
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fient  83  obfer varions  de  hauteim  ' 
barométriques  faites  en  Angle- 
terre, &  comparées  avec  les  me- 
lures  glom^trîquxs.  Au  moyen  de 
'  ces  obrervatiûris  M.  Trenibley  a 
calculé  une  table  analogue  à  celle 
qu'il  a  donnée  pour  les  obferva- 
rions  de  M.  1#  Chevalier  Schtick» 
bùreh,  &  irtroiive  onze  degrés 
&  demi  pour  le  degré  oîi  la  cor- 
reâion  eft  nulle  ;  &  ^  pour  h 
correâion  qui  répond  à  chaque 
degré  au-demis  ou  âu*deiïous  du 
terme. 

•  iK  Au  refte  ,  dît  M,  Trembley , 
jpérfonne  ne  rcfjpeôe  plus  que  moi 
{estalens  de  M,  peluc^  &  n'ap* 
);>Iaudit  plus  iincéremeàt  à  fes  r«* 
cherches  ;  mais  je  crois  ^*ob  s*di 
frop  prefl^  de  fyppofer  des  rc|^ 
^xes  &:  de  conflruife  <jie$  mUM 
é\ï  conféquence  ,  tandis  qu'ét 
ayoit  encore  tant  de  fujets  dSn^ 
certitude.  On  n*a  pris  les  érifm 
Moyennes  que  relativement  ans 
^êniçs  UeuX|  8c  non  reUdremeol 


aux  mciiies  degrés  de  chaloiir,  ^M 
comme  il  fjlloic  le  faire.  Cu^pen-  H 
dant  ce  dernier  parti  femble  plus    ^ 
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dant  ce  dernier  parti  femble  plus 
philofophique  :  car  ce  qu'on  cher- 
che ,  c'eft  la  correftion  qu'on  doit 
appliquer  pour  chaque  degré  de 
chaleur ,  6c  ce  n'eft  quVn  prenant 
des  moyennes  de  la  manière  que 
ï>ous  l'avons    fait   ,    qu'on    peut 
^  ivoir  à  quel  degré  la  correàion 
oie  être  nulle  ^  &  quel  doit  erre 
i coefficient  qu'on  doit  emplyoer; 
f  ce  coefficient  eft  confiant ,  oa 
•arie  fuivant  une  certaine  loi.  Il 
îroit  a  defirer  ,  par  exemple  ,  que 
^^"^<:i  répétât  en  Angleterre  ks  ob- 
B^N/ations  faites  h  d^s  chaleurs  q^ii 
»      Tent  le  i  x*=,  dej;ré  ,  pour  voir  fi 
anomalies  qu'on  trouve  dans 
obfervaîions  du  Colonel  Roy 
>aroîtront ,  6l  en  accumulant 
obftrrvations  &   prenant   des 
if'  cnnes  de  degré  en   degré ,  il 
/^  Tobable  qu'on  arriveroit  enfin 
-^   "^nelque    milieu    qui   feroit   le 
jÊp  ieur  poffible ,  &  qui  remédie* 
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roit  autant  que  cela  fe  peut  aux 
divers  effets  des  erreurs  qu'on  ne 
fera  peut  être  jamais  en  état  d'eftî* 
iïier  exaftement.  » 

«  Il  y  a  d^allieurs ,  ajoute  M. 
Trembley  ,  entre  les  obfervations 
dont  nous  venons  de  parler  & 
ce  les  de  M.  Deluc  une  différence 
effeatielle  qui  femble  d*abord  {ùf- 
fîre  pour  expliquer  la  diverfîté  des 
réfultats  ;  auffi  M.  Roy  &  M.Deluç 
lui-même  en  ont-its  parlé  fur  ce 
pied  là  ;  elle  confifte  en  ce  que 
M.  Deluc  obfervoit  fes  thernno- 
mètres  au  foleil  &c  les  deux  autres 
obfervateurs  à  Tombre.  Ôr  la  dif- 
férence va  fouvent  à  plus  de  ^®, 
de  Fahrenheit ,  ce  qui  fait  «que  M. 
Deluc  a  toujours  trouvé  ^  pour  le 
point  oïl  la  correûion  eft  nulle, 
des  degrés  plus  élevés  que  ceux 
qui  ont  opé-'é  d'après  lui.  On  ne 
peut  nier  que  cette  circonflance 
n'ait  influé  coRfidérablement  fur 
fes  rélultiits.  Cependant  on  ne  peut 
pas  expliquer  par-là  toute  la  différ 


ferice  ,  car  d'abord  la  di'Térencé 
entre  ces  obfervation?  efl:  de  près 
de  onze  degrés  de  Fahrenheit  , 
&  rexpofiîion  au  foleî'  ne  peut 
en  expliquer  tout  au  plus  que  la 
moine  ;  d'ailleurs  faî  calcvilé  plu- 
fieurs  obfervations  de  M*  Dcluc  , 
faites  par  un  tems  couvert ,  &  qui 
ne  s'écartent  pas  moins  des  nou^ 
velles  obfervations  que  les  autres, 
ce  qui  ne  devroit  pas  ê^re  fi  toute 
la  différence  venoit  de  Texpcfîticn 
au  tbleiL  Et  les  obfervations  que 
M.  le  Colonel  Roy  a  faîtes  pen- 
dant un  tems  couvert  ,  font  ait 
nombre  de  celles  qui  s*accordeLt 
le  mieux  avec  f  es  réfultars  moyens, 
ce  qui  ne  devroit  pas  être  ,  fi  , 
comme  M  Dcluc  perfide  à  le 
^kroire  ,  on  devoir  observer  le 
^Bhermometre  au  foleîl  &  non  à 
■l'ombre,  II  y  a  donc  d'autres 
^fcaufes  qui  font  différer  les  réfu!- 
Stars  ;  peut-être  la  méthode  de  ni- 
vellement qu'a  employée  M.  Deluc 
n'efl-ellepasàrabriderout  doute: 
Ggggiv 
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cela  avoit  paru  ainfi  à  M.  le  Che- 
valier Schiickburgh  ,  qui  avoit 
élevé  contre  cette  méthode  des 
objeâions  dignes  d'être  péfées. 
Quant  à  la  méthode  d'obferver 
le  thermomètre ,  je  ne  fais  fi  M. 
Deluc  aura  beaucoup  d'obferva- 
teurs  de  fon  avis.  Le  thermomètre 
expofé  au  foleil  donne  le  réfultat 
cJc  riî'âîon  cki  foleil  fur  cet  inftru- 
ment ,  &:  non  la  chaleur  de  Tair^ 
cette  aftlon  varie  fuivant  la  nature 
&  la  couleur  du  verre  &  de  la 
liqueur  que  contient  le  thermo- 
mètre ,  il  faudroit  pour  que  la  pra- 
tique de  M,  Dehic  fut  fondée  ,  que 
les  rayons  agiffeni  fur  Tair  comme 
fur  le  verre  &  fur  le  mercure ,  & 
Ton  pourroit  citer  bien  des  faits 
qui  prouvent  le  contraire.  « 

M.  Deluc  cite ,  pour  confirmer 
fa  règle  ,  des  obfcrvations  faites 
fur  la  Dole  ^'  comparées  avec  la 
mefure  géométrique  qu'avoit  don- 
née M.  Fatio  de  Duiller.  Mais  le 
Chevalier  Schuckburgh  s'étant  oc^ 
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cupé  de  cetre  meiitre  ,  a  trouvé  la 
hauteur  trop  peiit^:  du  prés  de  bo 
pieds  ,  enlorte  que  il  Ton  compare 
les  réfultaîs  avec*  cetre  nouvelle 
mefure  ,  on  les  trouve  conformes 
k  ceux  des  deux  Oblervateurs  An* 
glois.  ; 

M.  Trembley  rapporte  deux  ofa» 
fervations  de  MM*  de  Sauffure  8c 
Piél>:t ,  &  deux  de  M.  Lemonnief» 
Les  deux  premières  or;t  été  tàkc$ 
au  Fanal  de  Gênes  &  au  Dôme 
de  Milan  ;  Tune  donne  pour  le 
point  oit  la  corredlluu  eti  nulle 
12^,8  à  peu  près ,  miîs  celle  d« 
Milan  le  rabailîeroit  au-deflbus  de 
8"^  ,  enforte  que  le  milieu  tombe- 
roit  aux  env-rons  de  10*^;  mais 
Toblervation  de  Gcnes  méritant 
plus  de  confiance  ,  le  milieu  fe 
rapprocheroit  du  point  1 1"^ ,  5  que 
Ton  avoit  établi  par  les  obierva- 
tions  précédentes.  En  prenant  fimfc 
plement  une  moyenne ,  on  voit^ 
que  Terreur  de  la  méthode  de  M, 
Peluc  eft  ^^ ,  &c  celle  de  la  m^f 
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thode  corrigée  7^*—.  Ces  obfer va- 
tions  conjfîrment  le  réfultat  général 
de  M.  Trembley  ,  (avoir,  que  M. 
Deluc  a  placé  trop  haut  le  point 
cil  la  correâion  eft  nulle  ,  &  elles 
ne  fourniflent  aucune  raifon  contre 
les  déterminations  approchéesqu*il 
avoit  regardées  comme  probables. 
Au  refte  ,  on  ne  doit  pas  s'étonner 
des  irrégularités  qui  fe  trouvent 
dans  quelques-unes  des  obferva- 
tions  de  M.  le  Colonel  Roy ,  puif- 
qu'on  en  voit  ici  une  aufli  forte, 
lors  même  que  tout  concourt  à. la 
diminuer.  Si  la  hauteur  du  Dôme 
étoit  plus  grande  de  i  pied  7  p.  - , 
comme  Ta  cru  M.  Oriani ,  Terreur 
de  la  méthode  de  M.  Deluc  aug- 
menteroit  encore  déplus  de— 2^. 
La  première  des  deux  obièrva* 
tions  de  M,  le  Monnier  ,  faites  à 
Meudon  ,  coïncide  fort  bien  avec 
le  réfultat  général  des  obfervations 
précédentes.  La  féconde  s'en  éloi- 
gne beaucoup,  mais  dans  le  fens 
contraire  à  M,  Deluc ,  c'eft-à^irCi 
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|u*îl  en  réiulttroit  que  le  point  oîi 
la  correflion  tir  nulle  ieroit  fort 
ïu-deflotïs  de  i  i*^ ,  y.  Au  refte  on 
peut  objefter  contre  ces  obferva- 
tions ,  que  les  baromètres  &  les 
thermomètres  n*ont  pas  été  ob fer- 
res en  même-tems  en  bas  &  en 
laut ,  mais  feulement  réduits  les 
ins  aux  autres* 

M.  Trembley  termine  fon  Mé- 

loire  par  ces  réflexions, . .  k  Tout 

:ela  fait  voir,  dît-il  ,  qu*il   n*eft 

>as  tems  encore  de  conftruire  des 

échelles  &   des  tables ,  pour  le 

calcul  des  hauteurs  ;  cela  pourra 

fe  faire  quand  on  aura  trouvé  une 

règle  auflifùre qu'il  nous  eft  permis 

Jrde   Tefpérer.  D'ailleurs  le  calcul 

Fondamental    eft  dé, à  fi  fimple  , 

jtril  ne  vaut  gueres  la  peine  de 

[Fabréger,  fur-tout  quand  ceh  ob-  J 

itfcurcit  le  réfultat.  il  vaut  mieux    ■ 

rapporter  chaque  obfervation  au 
[degré  de  chaleur  auquel  elle  ap-  .1 
'  partient  ,    &  loriqu*on  aura  une    ■ 
pareiUe  table  compjette  &  coni- 
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jSix  Journal  Jc$  Sçavam  y 
poiée  d'un  orand  nombre  ù'ol 
valions ,  Ton  pourra  ch.rchtr  l 

,  établir  une  règle  la  moins  tautiy^ 
de  toutes.  Ton  pourra  faire  entre! 
en  ligne  de  compte  les  irréguldriîéi 
locales  qui  viennent  de  la  diftrii 
bution  inégale  de  la  chaleur  dam 
la,  colonne  d'aîrï&c.  Mus  il  n< 
faut  admettre, s'il  eft  poffiblejqui 
des  obfervaîions  trcs^exaÔes  ,  faai 
quoi  la  (cicnce  rétrogradera  ai| 
lieu  de  faire  ds  progrès  ;  il  faut^ 
en  particulier  »  avoir  loin  que  l« 
boule  du  thermomètre  folt  ablolu< 
ment  dégagée  de  la  planche  à  la- 
quelle elle  eft  jointe  ,  ians  quoi  h 
chaleur  apparente  pourra  furpaffej 
de  be.iuçoup  la  réelle  ;  il  eft  éton^ 
nant  qu'ail  ie  trouve  encore  del 
Oblervateurs  qui  négligent  ceit« 
précinaion.  » 

Après  avoir  rapporté  tout  ci 
que  l'on  peut  dire  contre  les  déters 
minations  de  M»  Deluc  ,  nous  rei 
marquerons  ,  en  faveur  de  M-  De< 

Jiic^  que  h  règle  a  été  trouvéi 


Stpumhc  1786.       18  r| 
très-exade  par  M.  de  llocbeblave 
dans  le  Journal  de  Phyiîque,  Mai 
1781  ,  &  qu'on  ne  doit  pas  perdre 
^  de  vue  que  M.  Deluc  eft  le  premier 
^  qui  ait  trouvé  le  moyen  d'affujetiir 
[aux  calculs  les  hauteurs  des  mon- 
lîagnes  par  le  moyen  du  baromeLre. 
^I   fuffit  ,   pour    comprendre    les 
[obligations  qu'on  lui  a  ,  de  voir  ce 
ique  diloit   M,  Bouguer  dans   les 
[Klémoires    de  l'Académie  ,  pour 
LJ75Î  t  psg*  5^0  »  *•  ce  qui  eft  très- 
digne  de    remarque  ,   ik   ce  qui 
forme  le  lujet  d'une  queftîon  que 
[nous  nous  propolons  principale-  - 
finent  d'éclaircir  ,  c'eit  que  la  mé»  \ 
thode    des    logarithmes  ,  dans  le 
lems  même    qu*on  lui   conierve 
toute    fa    généralité»   ne    réuffit 
>oint  dans  la  partie  inférieure  de 
a  Cordelière  ;  elle  ne  réuffit  point 
\\\x  toutes  les  autres  montagnes  de 
a  Zone-Torride  ,  &  nous  devons 
ajouter  qu*elle  a  encore  moins  do 
fiiccès  en  Europe,  comme  ront 
reconnu  tous  les  Phyfickns  qiu 


I 


ï  8 1 4  Journal  des  S ç avant , 
ont  examiné  cette  matière  avec 
foin  :  plufieurs  d'entr'eux  ont 
même  ,  par  cette  railbn  ,  tâché 
de  iubftituer  quelques  autres  mé- 
thodes à  celte  qui  eft  fondée  fur 
les  propriétés  des  logarithmes.  ,,  ^ 
Il  réfulte   une  de   ces  contradic-  " 

,  tîons  dont  on  voit  encore  d'autres 
exemples  loîfqu'on  veut  appliquer  fl 
la  Géométrie  à   la  Phyfique,   Je  " 

'  n'entreprendrai  pas  de  rapporter 
combien  on  a  halardé  de  diffé- 
rentes hypothefes  pour  fau ver  l'in- 
convénient dont  il  s'agit.  Quelques 
Phyficiens  ont  dit  que  la  chaleur  ^ 
qu'on  éprouve  proche  la  furface  fl 
de  la  terre  ahéroit  la  loi ,  on  trou- 

'  bloit  la  progrefîîon  géométrique 

►  quedevroient  fulvre  les  dilatations 
ou  les  CDudenfations  de  l'air  à  dif- 

'  férentes  hauteurs»  Il  eft  vrai  que 
cette  confidération  eft  importante, 
&  qu'elle  iert  quelquefois  à  refon- 
dre la  difficulté  ;  mais  le  pUis  fou- 
vent  elle  ne  fait  que  l'augmenter; 
h  chahut  eît  phi$  forte  en  iras  qu'à 


Septembre    1786,        1815 
une  certaine  hauteur  ,  &  cepen- 
dant l'air  en   bas  eft  ell  prefque 
toujours  plus  condenfé  à  propor- 
Ifion  que  ne  le  comporte  la  règle  , 
|d*où  il  fuit  que  cette  matière  a 
Ibefoin    de   nouveaux   éclaircifle- 
mens.  Quelques  foibL'S  que  foient 
[ceux  que  je  vais  donner,  aj  u  e 
fM.  Bouguer,  je  fuis  fur  qu'on  ne 
lies  regardera  pas  comme  inutiles 
1  s'ils  fervent  à  fixer  davantage  nos 
idées  fur  la  naiure  d'un  fluide  que 
[nous  avons  intérêt  de  connoître; 
Ld'ailleurs  il  nous  feront  peut  être 
mécouvrirone  méthode  plus  exacte 
&  plus  générale  de  déterminer  la 
hauteur  des  montagnes  par  le  fe- 
cours  du  baromètre.  » 

C'eft  ce  vœu  de  M,  Bouguer 
que  M,  Deluc  a  rempli, c*eft  certe 
cipérance  qu'il  a  réalilée  dans  le  ■ 
grand  &  important  Ouvrage  que 
nous  avons  cité  ,  &  il  *a  fair  lans 
recour  r  à  trois  efpeces  de  courbes 
que  M,  Bouguer  appelloit  à  fou 
fecours  avec  des  hypothefes  dont 
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M.  Deluc  a  reconnu  rinutilîté  ;  il 
ne  s'agit  plus  afluellement  qoe  de 
rnulliplier  les  oblervations,  pour 
fixer  les  nombres  que  M.  Deluc 
a  déjà  donnés  d'une  manière  très- 
approchée. 

[  Extrait  dt  M»  de  la  Lande.  ] 

ÊlÈMENS  de  Chymie  docimajlique ^ 
à  tufage  des  Orfivres  ,  EJfayeurs 
&  Affineurs  ;  ou  théorie  chymique 
de  toutes  les  opérations  ujitées  dans 
rOffévrerie^  dans  C  An  des  EJfais^ 
&  r Affinage ,  pour  confiât er  le  titre 
de  for  &  de  C  argent ,  &  purifier  ces 
deux  métaux  de  C  alliage  des  autres 
fuhfianccs  métalliques  ;  avec  un 
abrégé  des  principales  propriétés 
qui  caiaclérijent  les  matières  métal» 
liques  en  général  ;  une  explication, 
des  principaux  te?  nia  de  C  Art  ;  &. 
un  précis  fur  Chifioire^-naturelUde. 
toutes  les  Jubfiances  qui  font  cm^ 
ployées  dans  ces  diverfe^  opéra^ 
tions  ;  par  M,  de  Ribducourt  , 
Maure  en  Pharmacie.  A  Paris  ^ 
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cliez  Biiifiuri ,  Libraire,  me  des 
Poitevins  ,  hôtel  de  Mefgrigny^ 
n*.  13.  31^  pcigcs  i;2-8<'.  Prix  » 
3  liv.  1 1  fols  broché  ,  4  Uv*  10 
fols  relié,  &  4  l  broché  ,  franc 
de  port  par  la  pofte. 

C'est  ici  propremcntla  Chymîe 
que  devroient  fa  voir  Its  Or- 
fèvres ;  U  nouvelle  théorie  des 
gaz  qui  a  changé  la  face  de  cette 
cience  ne  leur  eft  pas  néceflaire, 
on  peut  leur  permettre  de  fe 
"ervir  des  termes  ufîtés  jufqu*à 
os  jours  ,  comme  celui  de  phlo- 
gîftîqiie  ;  anffi  l'Auteur  ,  dans  la 
définition  des  termes  de  Chymîe, 
dit  que  le  phlogiftiquc  eft  le  prîn* 
ipe  qui  conllitue  les  fiibf^ances 
éralliques  &  les  d.ftinoue  de 
us  les  autres  corps  ;  c'eft  à  lui 
ue  les  métaux  doivent  !a  duôi- 
îé  ,  Topacité  ,  le  brillant  métal* 
que  ,  la  ténacité ,  la  pefanteur 
ccifique  ,  qui  les  caraftcrifent  ; 
^tûcucore  à  lui  qu'ils  doiveot 
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leur  fufibilité  par  les  a/rides.  C'eft 
aînfi  que  l'on  s'exprimoît  autrefois 
&  Ton  peut  encore  fe  fervir  de 
cette  hypothefe  pour  lier  enfemble 
les  faits  qui  intéreffent  TOrfévrerie. 
M.    de   Ribaucourt    traite    des 
différons  alliages  de  Tor  :  la  pro- 
priété qu'a  le  cuivre  de  réhauffer 
la  couleur  de  Tor  ,  tandis  qu'au 
contraire  l'argent  l'affoiblit,  a  fait 
abandonner   prefque    abfotument 
l'alliage  de  l'argent  avec  l'or  :  il 
eft  cependant  des  cas  oîi  on  ne 
peut  pas  fe  difpenfer  d'allier  Tor 
fur  rarp,ent  ,  ou  ,  comme  difent 
quelquefois   les  Orfèvres  ,  fur  le 
blanc  ;  c'eft  ainfi  .  par  exemple  , 
que  doit  être  l'or  deftiné  à  être 
émaillé  ;  s'il  eft  ail  é  fur  le  rouge, 
c'eft-à  dire  ,   fur  le   cuivre  y  les 
bords  de  l'émail  blanc  vcrdiffent 
pendant  fa  fonte ,  &  cette  couleur 
augmente  à  chaque  fois  qu'on  re- 
met la  pièce  au  feu  pour  y  appli- 
quer les  émaux  colorés  ;  l'émail 
conierve  au  contraire  toute  fablan- 
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chenr  ,  fi  la  plaque  qui  lui  fert  de 
baie  eft  d'or  allié  d'argent. 

L'Auteur  donne  les  prncédfiS 
pour  rehauffer  la  couleur  de  Tor 
&  le  pafier  du  cuivre  que  Ton  ne 
peut  pas  mêler  à  Tor  vierge  dont 
on  (e  fert  pour  dorer  ;  on  y  fup- 
plée  en  le  chauffant  avec  des  cires 
ou  cemens  ,  &  le  lavant  dans  les 
liqueurs  chaudes  ,  que  les  Otfë- 
vres  appellent//i/j7ïx  ,  &:  que  cha- 
cun d'eux  compofe  à  fa  manière. 
Ces  cires  &  fauffes  font  des  mé- 
langes de  terres  bolaires ,  pour 
l'ordinaire  de  fel  marin  ,  d'alun  » 
&  de  plufieurs  autres  fels  ,  enfin 
de  vert- de  gris.  C'eft  à  la  révi'/ifî- 
cation  du  cuivre  de  ce  dernier  în- 
grëdi^^nt  que  ces  faulîes  doivent  la 
propriété  de  rchaufTer  Téclat  de 
for ,  par  la  belle  couleur  rouge 
qu'elles  lui  donnent  ;  cette  ùpcra- 
tion  eft  donc  une  manière  d'appli- 
quer wnç  très- légère  couche  de 
cuivre  à  la  furface  de  l'or, 

L'article  du  blanchiment  de  Tar^ 
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gent  intérefle  un  plus  grand  nom- 
bre de  perfbnnes  :  lorique  la  lur- 
face  de  l'argent  n'eft  ternie  que  par 
la  poufTiete  &  les  différens  corps 
que  charie  perpétuellement  Tair 
atmofphérique ,  un  peu  de  blanc 
d'Efpagne  délayé  fuffit  pour  réta- 
blir Ton  premier  éclat.  Si  elle  eft 
falie  par  quelques  corps  gras  ,  im 
peu  d'eau  de  fa  von  la  nettcye  plus 
efficacement  &  plus  promptement 
que  le  blanc  d'Efpagne ,  quoique 
avec  le  teras  on  parvienne  cepen- 
dant  à  la  décaper    parfaitement 
avec  cette  matière.  Mais  quand 
l'argent  a  noirci  par  le  phlogiftr- 
que  ,  foit    qu'il   ait  été  mis   ea 
contaft,  foit  qu'il  ait  été  expofé  . 
à  fcs  exhalaifons  ,  alors  il  eft  diffi- 
cile de  le  nettoyer  par  ces  moyens, 
fur-tout  s'il  eft  chargé  de  gravures 
ou  de  cifelures  ,   6c  préfente  un 
grand  nombre  de  cavités.  Enfin  la 
difficulté   eft  encore  plus  grande 
lorfque  l'argent  a  été  expoié  au 
feu  ,  &  qu'il  en  (ort  noirci  par  le 
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contafl  des  charbons 
probablement  encore  par  le  phlo- 
giftique  du  cuivre  auquel  il  eft 
allié  ,  ôc  qui  fe  décompole  par 
Taftion  du  ieu.  Dans  ces  deux  cas, 
&  fur- tout  dans  celui-ci  ,  il  n'y 
aura  d*ayîre  moyen  de  rétablir  la 
pureté  de  fa  couleur,  que  celui 
de  le  jetter  dans  le  blanchiment. 

Ce  que  les  Orfèvres  appellent 
blanchiment ,  eft  une  eau  (econde 
îrès-foible  ,  un  mélange  d'eau 
forte  avec  une  quantiré  d'eau  affex 
grande  pour  qu'étant  appliqué  fur 
la  langue  il  n'y  occafionne  qu'une 
fenfation  d'acité  très  -  légère  ,  à 
peu  près  femblable  à  celle  du  jus 
de  citron.  M,  R.  explique  en  détail 
le  procédé. 

L'article  de  la  platine  méritoît 
quelque  étendue,  puifqu'elleadçs 
propriétés  fi  analogues  avec  celles 
de  Tor  ;  d'ailleurs  MM.  Tugot  & 
Daumy ,  Orfèvres  de  Paris ,  ont 
obtenu  le  lëWuilIet  1785  ^  des 
Lettres-Patentes  qui  leur  permetj 
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tent  remploi  de  ce  métal  qu'ils 

font  par/enus  à  fondre  en  grand. 

Lorfqu'on  foupçonne  qu'une 
imaffe  d'or  contient  de  la  plaiine  , 
il  faut  la  difToudre  dans  Teau  ré- 
gale  ;  on  verfera  enfuite  dans  cette 
diflblution  une  folution  de  fel  am- 
moniac dans  i'eaa  ;  la  liqueur 
reftera  claire  &  ne  formera  aucun 
dépôt  fi  l'or  ne  contient  pjint  de 
platine  ;  mais  s'il  en  contient  , 
quelqu'en  foit  la  quantité,  elle  fe 
troublera ,  &  la  laiffera  précipiter. 

On  trouve  ici  la  defcription  des 
fourneaux ,  des  coupelles  &  autres 
inflrumens  chymiques  néceffaires 
à  rOrfévrerie.  L'Auteur  la  termine 

{)ar  une  remarque  économique  fur 
es  tuyaux  qu'on  adapte  aux  four- 
neaux de  fulion  &  à  tous  les  four- 
neaux en  général.  Ces  tuyaux  font 
de  tôle ,  mais  ils  ne  réhflent  pas 
long-tems  ;  la  flamme  les  a  bien- 
tôt percés.  J'ai  remédié  ,  dit-il ,  à 
cet  inconvénient ,  en  pofant  immé* 
4iatcment  fur  le  dôme  un  tuyau  de 
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tsrre  CLiiie  fur  lequel  j'adapte  en- 
.-fe^ite  ceux  de  tôle.  Au  moyen  de 
cet  arrangement  ,  une  garniture  de 
tuyaux  m'a  duré  pins  de  fix  ans  , 
fur  un  fourneau  qui  étoit  employé 
au  moins  deux  fois  la  (emaine# 
J'obferverai  encore  que  les  trois 
premiers  pieds  de  mes  tuyaux  de 
tôle  éioient  en  tôle  forte  ou  tôle 
double. 

M.  de  R.  en  finiffant  traite  de 
Fufege  des  métaux  pour  la  cuifine, 
il  forme  des  vœux  pour  que  les 
Chymiftes  découvrent  quelque  aU 
liage  métallique,  capable  de  rem-, 
placer  le  cuivre  ou  même  l'argent^ 
ou  qu'ils  trouvent  au  moins  quel- 
que métal  plus  commun  &  moins 
cher  que  l'or  ,  propre  à  donner  à 
l'argent  la  confi fiance  qui  lui  man-; 
aue  lans  lai  communiquer  les  qua- 
lités vénéneuies  qu'il  acquier.  par 
fou  alliage  avec  le  cuivre  ;  la  pla- 
tine lui  paroit  propre  à  remplir 
ces  indications  ;  il  feroit  à  fouhaite^ 
qu'elle  devîntaûez  commune  pouj; 
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l'unir  à  l'argent  ,  fans  augmenter 
le  prix  de  ce  mctal  ,  mais  puiV- 
qu'clle  n'exifte  qu'en  un  ou  deux 
endroits  de  l'Amérique  ,  on  ne 
doit  pas  efpéier  qu'elle  puifle  ja- 
mais être  employée  à  cet  ufage. 
[  Extrait  de  M.  de  la  Lande.  J 

Deschipt lOK  d'une  nauvelk 
Pr-^jf^  J' Imprimerie^  approuvée  par 
C Académie  Royale  des  Sciences^ 
&  imprimé  Jous  fon  privilège  ;  par 
M.  Pierres ,  premier  Imprimeur 
ordinaire  du  Roi, &C.&C. Mem- 
bre de  plufieurs  Sociétés  Litté« 
raires.  A  Paris  ,  imprimé  chez 
l'Auteur, par  fa  nouvelle  Preife. 
46  pag.  i/z-4^.  avec  1  planches* 

DEPUIS  long  tems  M.  Pierres 
a  annoncé  un  traité  complet 
far  TArt  de  Tlmprimerie  ,  pour 
faire  partie  de  la  defcription  des 
Arts  entreprise  par  rÀcadémie 
des  Sciences.  Mais  en  décrivant  un 
^Art.  on  eft  invité  naturellement 

à 
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à  le  perfeÛtonner ,  &  c'eft  ce  qu'a 
fait  M.  Pierres,  tandis  que  M. 
AnîfTon  ,  Direfteur  de  Tlmpri- 
merie  Royale,  &  M.  Didot,  connu 
par  les  chef-d'œuvres  de  ty-* 
pographle ,  ont  travaillé  fur  le 
môme  objet.  Nous  allons  faire 
connoître  la  Preffe  de  M,  Pierres 
d'après  les  Commiflaires  de  TAca- 
demie  ,  qui  étoicnt  MM,  le  Prcfi- 
dent  de  Saron,  le  Duc  de  la  Roche- 
foucault,  Bofflit  &  Defmareft, 

M.  Pierres  ayant  lu  à  l'Académîe 
la  Defcriptiofi  de  cette  nouvelle 
Preffe  j  l'on  chargea  les  Conimif-» 
faires  d'examiner  fur  -  tout  les 
changemens  qu'il  avoit  faits  à 
la  Preffe  ancienne  &  ordinaire  ; 
le  plus  important  a  pour  objet  le 
niécanifmedeIapreffion*M,Picrres 
ayant  fapprimé  le  mouvement  de 
la  vis  &  du  barreau  des  anciennes 
Preffes  ,  Ta  remplacé  par  une 
efpece  de  limaçon  qui  fait  dcken- 
dre  la  pLtlne  ;  lorfque  ,  mu  par_ 
un  levier,  dont  l'effort  eft  dans  le  ~ 
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fens  vertical  ^  il  préfente  un  p!m 
^racd  axe  fur  le  bout  de  Parbre 
jqvà  porte  cette  platine. 
.    Mais,  comme  ce  limaçon  fak  1 
;un  eflfon  latéral,  chaque  fois  qu'il   ^ 
jpréfente  ce  grand  axe   entre  les 
pièces  qu'il  déplace  ,  &  au  miUeti 
.  desquelles  il  joue  ,   on  a  prévenu 
le  dérafigement  de   ces    pièces» 
en  les  tenant  aftujettîes  dans  h 
inême  ftiuation  verticale  par  de 
forts  fommiers  ,  par   des    boîtes 
6c  des  r  effort  s   très- foH  des. 

Uue  circon fiance  bien  impof^ 
tiMite  de  ce  changeaient,  efl  la  por- 
tion de  Textrêmité  du  levier  fur 
laquelle  l'ouvrier  agit  pour  faire 
delcendre  la  platine  ^  car  elle  efi 
prédlément  à  côte  de  la  manivelle 
qu'il  tourne  pour  tranfporler  le 
train  fous  la  platine.  Quand  S 
.quitte  cette  manivelle  »  iltrouve 
rextrêmité  du  levier  qui  opère  U 

Sreffîon  >  &  en  s'appuyant  deflîts» 
imprime  la  feuille  avec  un  trài« 
petit  efort. 
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Si  Ton  compare  Telpace  que 
le  preffier  parcourt^  &  les  dif- 
férentes fituations  qu'il  prend 
pour  imprimer  une  feuille  ,  en 
opérant  avec  Tancienne  ou  la 
nouvelle  prefle ,  on  trouve  que 
non-Ieulement  la  fatigue  eft  con- 
fidérablement  diminuée  par  le 
mécanifme  de  prellion  introduit 
dans  la  nouvelle  ,  mais  encore 
que  le  tems  du  travail  ell  abrégé 
par  la  fuppreflion  du  barreau ,  qu'il 
faut  aller  chercher  fort  loin  des  au- 
tres manœuvres,  Se  faire  mouvoir 
par desefForts  rudes  &  pénibles,  Oa 
doit  infifter  fur  ces  circonOances, 
parce  qu'elles  fe  répètent  chaque 
fois  qu'on  imprime  \me  feuille^, 
c'eft'à-dire,  fuivant  les  expériences 
des  Académiciens  ,  trois  cent 
trente-fix  fois  par  heure*  lis  ajou- 
tent que  les  accidents  que  peut 
occafionner  la  rupture  du  barreau , 
fe  trouvent  prévenus  par  le  même 
levien 
U  fcfuite  de  ces  même  exp^ 
Hhhhiji 
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riences,  conformes  aux  refultats 
que  M.  Pierres  a  eus  conftammeat 
depuis  qu'il  fait  ufage  dt  ù 
nouvelle  prefle ,  que  Taugmen- 
tation  de  fon  travail  eft  d'envi- 
ron un  quart  fur  celui  de  l'an- 
cienne, ^'ailleurs ,  la  longueur 
du  nouveau  levier ,  avec  lequel 
s'opère  la  preifion  ,  donne  aux 
ouvriers  la  facilité ,  non  -  feule- 
ment de  modérer  le  foulage  & 
de  porter  facilement  la  couleur 
de  1  impreflion  au  ton  cjui  con- 
vient, mais  fur*  tout  d'imprimer 
d'un  feul  coup  les  grands  formats» 
comme  le  papier  appelle  le  nom  Jk 
Jefus.  Les  ouvriers  de  M.  Pienes 
ont  tire  dans  un  jour  jufqu'à  1 500 
exemplaires  d'un  placard  de  ce 
format ,  fans  avoir  envifajgé  cette 
tâche  comme  un  travail  forcé. 

Le  fécond  changement  eft  auffi 
important  :  il  confiile  dans  la 
manière  dont  la  platine  fe  trouve 
fufpendue  à  l'extrémité  de  foc 
furbre  :  elle  eft  attachée  à  une  boul^ 
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de  fer  qui  roule  dans  une  boife 
par  im  mouvement  d"?  genou.  Au 
moyen  de  cette  fufpcnfion  ,  la  pla- 
tine peut  prendre  toutes  fortes 
de  pofitions  ,  &C  c'eil  toujours 
le  plan  de  !a  furface  du  tympan 
qui  la  ramené  au  paraUélUme ,  & 
qui  fak  qu'elle  prelTe  également 
■fur  tout  les  points  delà  forme*  Ct 
fyftême  de  conflruftfon  eft  plus 
fimple  &  plus  lùr  que  celui  par 
lequel  on  cherche  à  donner  à  la 
platine  une  pofition  fixe  &  paral- 
lèle au  marbre  ou  au  plan  de  la 
forme;  recherche  inutile  ,  dans  la 
nouvelle  preffe  où  la  fimple  appli- 
cation de  la  pfatine  fur  le  tympan 
iuffii  pour  produire  ce  parallélif  me» 
M.  i-^icrres  a  (oulevé  plufteurs  fois 
la  platme  d'un  coté;  &  dès  le  pre- 
mier coup  de  preffe  elle  a  fi  bien 
opéré  que  Timpreflion  s'eft  trou- 
vée très^neite  ÔC  très-égale  dans 
toutes  les  parties  de  la  feuille. 

Pour  aflTurer  les  avantages  que 
M.  Piefics  eipéroit  de  cette  ré- 
Hhhhiij 
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forme  9  il  a  fait  exécuter  toutes  , 
les  pièces  de  l'arbre  de  la  platine, 
&  toutes  celles  oui  compofent  le 
train  ,  ou  en  dirigent  les  meuve- 
mens ,  avec  ^a  plu:>  grande  jufteffe» 
&  il  en  â  donné  aux  CommiflaireS 
une  preuve  bien  convaincante  :  il 
fit  enlever  la  forme  qui  étoit  fous 
preffe  ,  &  en  fit  fubltituer  fur  le 
champ  une  autre  de  ntym  itjtfmi 
fitôi  que  la  forme  eut  été  placée 
fur  le  marbre  ,  que  le  tvmpan  eut 
reçu  les.  garnitures  qui  lui  conve- 
noient,  des  le  premier  coup  de 
pre(Te ,  le  papier  fe  trouva  impri- 
mé  bien  également  dans  toutes  fes 
parties.  En  piireil  cas  il  faut  eflayety 
avec  les  prelFes  ordinaires  ,  pen- 
dant plus  d'une  heure  avant  que 
d'être  bien  en  train. 

Le  tro':fieme  changement  a  pour 
objet  la  penture  du  tympan  :  la 
charnière  du  tymoan  ,  quelque 
bien  ajuftée  quMle  foit  fur  le  * 
coffre 5 prend  en  peu  de  temsaffeî 
de  jeu  y  pour  que  ce  déiâut  de 
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jitfteffe  influe  fur  le  r?giftre.  M. 
PierresJreïTïéJie  ^  cetincoavénient 
en  pratiquant ,  aux  extrêmîîés  du 
tympan ,  des  trous  coniques  qui 
reçoivent  une  vis  en  pointe  , 
£i  de  même  forme.  Cette  vis 
peut,  en  tournant  ,  ferrer  autant 
qu'il  convient  le  tympan  avec 
les  attaches  du  coffre  ,  &  pré- 
venir aînfi  le  moindre  déplace- 
ment du  regiftre.  Avec  ce  moyen 
fimple  ,  on  obtient  une  retiratl^n 
bien  exafte  ,  &  même  on  peut 
tirer  pKifienrs  fois  ta  même  feuille 
fans  doubler  C*eft  ce  dont  les  Aca- 
démiciens fe  font  affurés  en  faifant 
imprimer  jufqu'à  fix  fois  la  même 
feuille  ,  &  dé^jloyer  chaque  fois 
le  tympan  ?:<,  la  frifquette. 

Oïi  peut  voir  dans  le  Mémoire 
divers  autres  avantages  qui  réfuU 
tent  de  la  conftruftion  de  la  nou- 
velle PrelTe.  Le  prix  excédera  de 
peu  celui  des  Preffes  ordinaires  ^ 
ce  qui  eft  trè^-efTcntiel  pour  que  1 

les  Imprimeurs  fe  déterminent  i      H 
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adopter  les  changemens  dont  les 
avantages  feroient   balancés   par 
l:s  dépenfes  de  conftruâion  ,  fi 
elles  étoient  confidérables. 

Dans  i*intention  de  rendre  fon 
travail  utile  à  fes  confrères  ,  M. 
Pierres  a  pris  le  parti  de  publier 
]a  d^fcription  de  fa  nouvelle 
Pr;.fle  .  qu'il  a  lue  à  TAcadcmie, 
&  fur  laquelle  il  a  defiré  fon 
jugement.  Cette  defcrîptîpn  cft 
claire  ^  méthodique  ;  TAuleur 
y  montre  la  forme  exafte  de 
toutes  les  pièces  qiû  entrent 
dans  la  conflruâion  de  chaque 
mécaiiifme,  de  manière  non-feu- 
lement à  en  faire  connoître  les 
ufages ,  mais  encore  à  diriger 
ceux  des  Artiftcs  qui  fe  propofe- 
roient  de  les  cop'er.  Lorfqu'il 
expofe  les  avantag  s  de  fes  chan- 
gemens &  de  fes  reformes  ,  il  le 
tait  fans  les  exagérer ,  &  en  indi- 
quant nettement  les  befoins  de 
l'Art  qu'il  a  remplis  par  ces  nou- 
veaux moyens;  en  un  mot,  cette 
defcription  annonce  fort  ayanta*: 
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geiifement  l'Art  de  rimprîmerie 
dont  elle  doit  faire  partie. 
Tel  eft  le  témoignage  avantageux 
quelesCommiffaîresde  F  Académie  ' 
ont  renda  a  M,  Pierres.  On  trou-  H 
vera  dans  le  petit  Ouvrage  que 
nous  annonçons  ,  la  figure  exacte  ^ 
de  cette  Prefle  avec  tous  Jes  déve**  fl 
loppemens  ,  &  il  y  a  lieu  de  croire 
que  Fexpé  ience  des  aurres  Impri* 
meurs  juftlfiera  ce  qvie  M.  Pierres 
dit  avoir  éprouvé  depuis  le  mois 
d'O&obre  1784 ,  des  avantages  de 
fa  no  velle  conftriidion. 

[  Extrait  de  M,  dt  la  Lande,  ] 

Noi/V  E  l  l  ES   Recherches  fur  U 

f^aiffcau  long  des  anciens  ,  fur  les 

voifes  latines  &  fur  les  moyens  de 

diminuer  Us  dangers  ces  Naviga-^ 

I  iiurs ;  par  M/le  Roi,  del'Acadé- 

,         Royale  des  Infcriptîons  &  Belles- 

^^  Lettres  ,  &c.  A  Paris  ,  178^. 

PBrv  u  B  L  Q  U  E  peu  confiderable 
j  V^  qu^  f<>*^  P^""  ^o"  volume 
(^    rOuvrage  que  nous  annonçons  * 

HhhhY 
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il  ne  doit  pas  laîfTer  que  de  paroitre 
important  par  les  objets  qu*il  ren- 
ferme. D'un  côté  ,  M.  le  Roi^  par 
fes  recherches  fur  les  voiles  latines 
voudroit  procurer  à  quelques-uns 
de  nos  bâtrmens  des  avantages  que 
les  voiles  carrées  ne  fauroient 
avoir  ;  de  Tautre ,  en  examinant 
la  conflruôion  de  la  cale  du  vaif* 
feau  -  long  des  anciens ,  il  a  cm 
qu'on  pourroit  adapter  cette  conf- 
truftion  à  tous  nos  navires  >  &  les 
garantir  par -là  des  dangers  ai?x- 

3uels  ils  font  expofés  à  la  rencontre 
u  moindre  écueil.  Ces  nouvelles 
découvertes  ou  plutôt  ces  nou- 
velles applications  des  inventions 
anciennes,  font  le  fruit  d'une  fuite 
de  méditations  &  d'expériences  de 
plufieurs  amiées.  M.  le  Roi  àvoit 
conçu  fon  premier  projet  des  voi- 
lures latmes  à  fon  retour  de  Grèce  ; 
il  obtint  alors  de  M.  de  Choileul, 
la  permiffion  de  faire  fes  expé« 
rienccs  (ur  une  des  Frégates  du 
Roi  ,  il  alla  à  Breft,  y  trouva 
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quelques  cintri^li trions  ,  fit  fej 
manœ  ivres  qui  furent  mil  exécu- 
té. ,  &  le  proj.t  fut  abindoiiOé. 
M,  le  Roi  ,  plus  inftrint  par  fa 
propre  expérience  &  par  fes  ré- 
u:\ions  ,  fit  Teffii  d'un  Yacht  qu'il 
avait  fait  condruire  avec  la  cale 
du  vaiiïeau- long  ,  &  auquel  il 
avoir  adapté  fa  voilure  latine  per-p 
feflionnée.  Ses  premières  expé- 
riences furent  faites  fur  la  Seine 
Tannée  dernière  ,  en  face  du  Lou- 
vre ,  Se  en  prélence  d'un  certain 
nombre  de  favans  &  de  gens  du 
métier  qui  pouvoient  être  les  meil- 
leurs juges.  Il  recommença  enfuite 
fes  expériences  à  Q-iilleboet^f ,  & 
il  eut  le  plaifir  de  reconnoître  & 
de  faire  feniir  à  plufieurs  marins 
les  avantages  de  fa  nouveUe  voi- 
lure. Cependant  d*habilss  couflruc- 
teurs  6c  des  mirins  in  fruits  ont 
fait  fur  ces  voiles  latines  des  obec- 
tions  qui  fembloient  HfTez  ton  Jées  ; 
M.  le  Roi  tes  a  com  battues  ,  &  a 
montré  que  les  baftpaus:  Améri' 
Hhhhvi 
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cains  &  les  cutters ,  fi  eftimés  pour 
leur  marche ,  n'a  voient  cependant 
qu^une  voilure  aiTez  femblable  à 
celle  qu'il  propofe. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  fur 
fes  voiles  latines  que  M.  le  Roi  a 
trouvé  des  contradîâeurs  ;  la  cale 
de  (on  vaifTeau-long  ,  qui  lemble 
préfenter  tant  d'avantages^  a  ren- 
contré aufli  des  improbateurs* 
Cette  cale  eft  partagée  en  cafes 
faites  de  planches  artiltement  )oin* 
tes  ,  de  manière  que  fi  par  quelque 
ch  oc  ou  quelque  imperfeâiondans 
le  calfatage  ,  l'eau  pénètre  dans 
une  de  ces  cafes  >  elle  ne  fauroit 
pénétrer  dans  les  autres.  Cette 
invention  ingénieufe  étoit  connue 
des  anciens  ;les  Indiens  en  faifoient 
ufage  au  comriencement  du  XV«, 
fi  ecle  ,  &  les  Jonkes  des  Chinois 
ne  (emblent  être  qu'une  imitation 
de  ces  vaiiT  aux-longs  des  Indiens. 
Cependant  M.  Chambers  ,  célèbre 
Architefte  Anglois ,  qui  a  été  deux 
fois  à  la  Chine  ^  ^  oppofé  à  TAu* 
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teiir  que  les  inconvénîens  de  ces 
cafés  éioient  d'appeiantir  le  valf- 
feau  ,  &  de  le  rendre  mauvais 
voilier  tn  k  liant  trop.  Cette 
dernière  objt-ftion  tient  à  des 
réflexions  favantcs  lur  la  forte 
de  fleîkibilîté  que  doit  avoir  le 
corps  do  navire  pour  obéir  davan- 
tage à  rimpuUion  de  Tcau.  M.  le 
Roi  a  répondu  à  cette  obje£lton 
par  des  ^xpé  iences  contraires 
qu'il  a  faites  avec  (on  Yacht  qui , 
tout  petit  qu'il  éto  t  ,  «  avoit  fa 
M  cale  partagée  par  cinq  cloi  ons 
H&  navigeoit  cependant  beau- 
i>  coup  mieux  que  d'auires  bâti- 
n  mens  qui  n'en  a  voient  pas.  »> 

Au  refte  ^  il  faut  voir  dans  TOu- 
vrage  même  Je  détail  de  tous  les 
avantages  que  prélenre  la  nouvelle 
voilure  latine  dont  M  le  Roi  pro- 
pofe  de  faire  utage  fur  un  grand 
nombre  de  bâtimens  qui  en  fe- 
roient  fufcepîibles.  Les  change- 
mens  qu'il  a  faits  au^  voilas  latines 
ordioat.es  ^  les  rapprochent  beau; 
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coup  de  celles  qui  font  en  ufagc 
aux  Bermudes  ,  &  il  deiireroit 
qu'on  les  appellât  voiles  Bermu* 
diennes  ,  plutôt  que  voiles  latines , 
pour  ne  les  pas  confondre  avec 
celles  des  Tartares  &  des  autres 
bâtimens  qui  naviguent  dans  la 
Méditerranée. 

C'efl  dans  la  perfuafion  oh  eft 
M.  le  Roi  que  cette  nouvelle 
voilure  pourroit  faciliter  le  moyen 
de  naviguer  fur  les  rivières  même 
les  plus  finueufes  ,  qu'il.  s*aban« 
bnndonne  en  zélé  citoyen  à  des 
réflexions  relatives  à  la  navigarioû 
de  notre  Capitale  «  Par  quel  con- 
traire ,  dit-il  ,  dans  cette  ville  qui 
s'honore  d'avoir  vu  autrefois  ics 
porrs  recevoir  des  flottes  y  le  corps 
qui  le  rc()réffnte  &  qui  a  un 
valffeau  dans  fes  armes  ,  n'a-r-il 
pas  dans  Ils  j^orts  un  feul  canot 
qui  air  des  voiles  ?  Par  quel  con- 
trafte  ce  Roi  qui  a  tracé  lui-même  j 
le  fiiperbe  j>laii  du  voyage  que  des 
François  font  autour  Uu  Monde  % 
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ne  voit-îl  fur  la  Seine  rkn  qui  lui 
rappelle  [es  mdnœuvres  fi  ntéref- 
fanres  quc^  Ton  tair  en  mer  ?  Sans 
en  ch  rcher  les  caiiies  ,  il  îndi- 
queraitlesmoyensde  le  faire  ceirer. 
Si  on  veut  donner  plus  d'éfenJue 
au  commerce  de  Faris  ;  ii  on  veut , 
comme  aurrefoii ,  y  voir  de  peîics 
navires ,  il   ne  faut   pas  ,  comme  1 

ravoir  propofé  M.  Paffement ,  re-  H 
creuier  la  Seine  &  ouvrir  des  ca-  " 
Tiaux  pour  éviter  le  paflage  des 
ponts  j  projet  qui  }etteroit  dans 
des  dépenfes  inappréciables ,  mais 
faire  de  petits  bâiimens  qui  par 
leurs  proportions  ,  comme  par 
Fextrême  fimplicitéde  leur  voilure 
puiffent  pafler  fous  ces  ponts  & 
parcourir  tel  qu'il  eft  le  Ht  de  la 
rivière  depuis  fon  embouchure 
jufqu'au  milieu  de  notre  fuperbe 
Capitale*  »> 

On  ne  peut  que  favoîr  un  gré 
infini  à  M.  le  Roi  de  la  confiance 
qu*il  a  mife  pour  nous  approprier 
&  perfeâiomi^r  des    inveniioAS 
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qui  pourroient  devenir  utiles  à 

notre  Marine. 

[  Extrait  de  Af  •  de  Rochefort.  ] 

MÈ  MOIRES  d^  Agriculture  ,  JPi* 
conomie  furale  &  domejlique  ,  pu^ 
bliés  par  la  Snaété  Royale  d  ^gri» 
culture  de  Paris  ;  année  //Si  ; 
trimtftre  d'été.  A  Paris  ,  chex 
Buifïon  ,  Libraire  ,  hôtel  de 
Mefgrigny ,  rue  des  Poitevins  ^ 
n^.  I  j.  7/2-8°.  de  I  II  pag.  avec 
figures.  Prix,  3  L  broche^  4  I. 
relié. 

ETABLIE  en  1761  ,  la  Société 
Royale  d'Agriculture  de  Paris 
fut,au.mom  nt  de  foninftirution^ 
dans  une  aâiviré  ,  que  diverfes 
circonftances  ontfufpendue;  main- 
tenant elle  renaît  pour  ainfi  dire 
de  fia  cendre  &  fe  montre  avec 
un  nouvel  éclat  ,  qui  doit  fair« 
efpérer  que  ion  z<='le  produira  des 
travaux  utiles.  On  ne  peut  dou- 
ter ^  en  voyant  la  lifte  des  meav 
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bres  de  cette  compagnie  ,  qu'elle 
ne  foit  animée  de  l'aniour  du  biert 
niblic,  Le  tems  feul  apprendra  fi 
!  es  moyens  qu'elle  emploie  font 
ies  plus  propres  à  conduire  au  but 
qu'elle  le  propofe ,  c'elt-à-dire ,  à 
ramélioration  de  l'Agriculture  en 
France,  Nous  formons  les  vœux 
les  plus  ard^ns  pour  (es  fuccèi  âC 
fa  gloire» 

Les  Mémoires  &  Obfervatîons 
qui  auront  mérité  fon  approba- 
tion ,  ff^ront  imprimés  &  paroîti  ont 
fucceflivement.  Dans  des  affem- 
blées  publiquesellediftrlbuera  des 
Prix  ;  elle  tiendra  des  fcéances 
régulières.  C'eft  donc  une  Aca- 
démie d'Agriculture. 

Le  volume  dont  nous  rendons 
compte  ,  eft  fa  première  produc- 
tion depuis  (on  r  nouvellement.  Il 
contient  d'abord  les  extraits  de  fes 
délibérations,  à  commencer  au  11 
Avril  julqu'au  11  Août  1785^  Nous 
ne  ferons  mention  que  des  princi; 
paux  objetSt 
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Le  Poi,  à  la  foUicitation  At 
M.  Bcrtier,  Intendant  de  Paris, 
dont  on  connoît  le  zele    &  l'a- 
mour du  bien   pour   fa  Généra- 
lité ,  a  fait  diftribuer  des  vaches 
aux    cultivateurs   peu    aifés  qui 
en  dépendent.  Cette  circonflance 
fcmbloit  exiger  qu'on    s'occupât 
des  moyens  de  multiplier  i^s  vé- 
gét<îux  propres  à  nourrir  &  à  en- 
graiiVcr   les  bctes  à  cornes.   Les 
gros  navets,  &  les  carottes  ayant 
paru  ,  à  M.  l'Intendant,  des  plan- 
tes bonnes  pour  ces  animaux  » 
il  a  cru  devoir  ,en  1784,  s'infor- 
mer par  des  queftions ,  répandues 
par  fcs  ordres ,  fi  on  les  cuhîvoit 
dans  fa  Généralité.  Les  réponfes 
ont  toutes  été  négatives. 

Les  queftions  de  M.  l'Intendant 
n'étant  pas  parvenues  à  notre  con- 
noîffance,  nous  n'avons  pu  lui  ap- 
prendre comment,  dès  1783,  nous 
avions  introduit  la  culture  des  gros 
navetsdanslaparoilled'Audonvillet 
De  la  graine  ,  tirée  d'Angleterre, 
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a  éré  donnée  à  un  Jardinier  ,  afin 
qu'il  la  femât  &  en  nourrît  fes 
vaches  en  hiver.  En  «yii}  ,  deux 
Fermiers ,  qui  en  avoient  vu  Tii- 
fage  &  les  effets,  en  demandèrent 
pour  enfemencer  des  terrains  pré- 
parés exprès  en  pleine  campagne* 
Le  fucc^^js  détermina  beaucoup 
d'autres,  en  17841  à  fe  joindre 
2UX  premiers.  Alors,  tant  dans  la 
Beauce  Orléannoife  que  dans  la 
Sologne ,  il  y  eut  quatre  gai  !ons  ( i  ) 
de  gros  navets  envoyés  &  dîiîri- 
bués.  Ces  envois  &  la  diftribu* 
tion  ont  encore  augmenté  en  lySjiu 
époque  oii  le  Gouvernement  a 
mis  ^  fur  -  tout  dans  la  Géné- 
ralité de  Paris  »  les  Ciiliivateurs 
à  portée  d'en  femer  beaucoup» 
Nous  n'entrons  da/is  ce  détails  que 
pour  faire  voir  que  la  voie  de 
1  exemple  eft  la  plus  fiire» 


(t)  Les  quiLre  gallons  Anglois  con- 
tiennent env'irr^n  un  boîiTeaa  Se  dciui 
Uiroos  »  mcfaïc  de  Faris» 
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M.  TAbbc  Mongès  ,  un  des 
membres  de  la  Société  ,  avant  fon 
départ  pour  le  tour  du  Monde  ,  a 
offert  de  prendre  fur  les  objets 
dont  elle  s'occupe  ,  tous  les  ren- 
feigncmcns  qu'elle  defireroit.  Il 
s'eft  charge  d'.me  notice  dont  le 
but  urîn.ipal  eft  de  s'informer  des 
difTjrrntes  mérhodos  de  culture 
employées  par  les  habitans  des 
terres  vo. fines  de  la  mer'  du  Sud^ 
des  inilrumcns  qu'ils  ontimaginés, 
des  plantes  qui  y  crcifTent  parmi 
celles  qui  font  propres  nux  Arts  St 
à  la  nourriture  des  hommes  &  des 
beftîaux 

La  n-.aniere  économique  dont 
M.  Critti  de  Palluel ,  Maître  de 
Pofle  à  S.  Denis  ,  a  nourri  fes  che* 
vaux  l'année  dctnîrre,  mcritoit 
d'être  confignce  dans  le  Recueil 
de  la  Société.  Il  a  donné  à  chaque 
chc  vjI  par  iour  &  en  deux  rations 
un  boilFcau  &  demi  de  paille , 
n.clée  avec  un  fixieme  d'avoine  & 
d'orge  Cvrafés  ^  à  Taide  d'un  moi^ 
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I     lin  qu'il  a  fait  coaflriiire.   Nous 

'     obferverons  ici  qirilfcroit  toujours 

plus   avantageux   de  donner  aux 

,     chevaux    l'avoine    giolfierement 

»     moulue  ,  que  de  la  leur  donner  ea 

'     grain  ,  parce  que  dans  ce  dernier 

I     état  il  y  en  a  une  grande  partie 

I     quMs  ne  digèrent  pas,  comme  on 

I     peut  s*en  convaincre ,  à  l'afpeâ  de 

de  leurs  excrémens.  Ce  feroit  le 

i     moyen  de  leur  en  donner  moins« 

M.  Crettc  de  la  Palluel  a  ccono- 

I     mvié  une  botte  de  foin  &:  un  quart 

de  boiffeau  d*avoine  ,  par  cheval 

j*    chaque  jour. 

[  Après  les  extraits  des  délibéra* 

lions ,  qu'on  peut  regarder  comme 
la  partie  hillorique  ,  il  y  a  fept 
Mémoires  ^  tous  fur  des  objeis 
utiles*  Le  premier,  par  M.  Par-. 
.  menrier  ,  en  commun  avec  MJ 
Cadet  de  Vaux  ,  ejîfur  h  chaulagc 
conjldcri  comme  préjkryanf  de  pûi^ 
Jieurs  maladies  du  Jromtnt,  Qt  Mé- 
moire ,  ainfi  que  MM,  les  Rédac- 
teurs en  conviennent  >  eft  en  ix\i$^ 
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rite ,  que  nous  nous  croyons  obli- 
ges de  publier ,  parce  qu'elle  eft 
utile. 

M.  le  Baron  de  Servîeres  eft 
Auteur  du  fécond  Mémoire  ,  qui  a 
pour  titre  :  Manière  de  cueillir  les 
ftuilUs  des  arbres  ,  de  les  conferver  & 
de  les  donner  à  manger  aux  befiiaux. 
Rien  n'eft  plus  eftimable  que  les 
vues  de  M.  le  Baron  de  Servieres, 
Il  indique  les  arbres  &  les  arbrif- 
féaux  qui  fourniflent  des  feuilles 

{iropres  à  la  nourriture  des  beftiaux^ 
e  tems  de  couper  leurs  branches  » 
les  intervalles  qu'on  doit  mettre 
entre  les  coupes ,  &  la  manière  de 
conferver  les  feuilles  cueillies ,  & 
de  les  donner  aux  animaux ,  &c. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
être  de  fon  avis,  lorfque  pour  ré- 
pondre à  une  forte  objedHon  ,  il 
prétend  que  les  arbres  ne  foufFrent 
pas  de  ces  retranchemens ,  nous 
prions  M.  le  Baron  de  Servieres  de 
remarquer  que  les  mûriers,  qu'on 
n'effeuille  pas^  grofliffent  plus  que 

ceux 
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jeeiu  qu'on  efFeuille.  Nous  con- 
noiflbns  des  puys  oii  on  élevé  des 
vers  à  foie  i  on  y  a  l'attention  de 
n'ofer  les  fouilles  aux  mûriers  que 
de  deux  années  Tune;  par  ce  moyen 
ils  Te  rétdbltlTent  une  année  du  tort 
qu'on  leur  a  fait  l'année  d'aupara- 
vant. Qu'on  jette  les  yeux  fitr  les 
arbres  des  grandes  routes  ic  des 
allées ,  qu'une  avidité  ou  un  pré- 
Jugé  funefte  expoi'e  à  être  mutilés 
de  tems  en  tems  ;  Pétat  aftrcnx 
dans  lequel  ils  lont ,  dépofe  contre 
cette  pratique  meurtrière ,  fur- tout 
li  on  les  compare  aux  arbres  fo- 
refiiers  à  haute  tige  ,  auxquels  on 
ne  touche  jamais.  Plus  les  arb  es 
ont  de  branches ,  plus  ils  ont  de 
feuilles  ;  plus  ils  ont  de  feuilles  , 
plus  ils  tranfpirent  &  plus  ils  pom- 
pent d'humidité  ;  par  conféquent 
plus  ils  ont  de  fève  &  plus  ils 
deviennent  vigoureux.  Il  fuffit  de 
former  la  tête  aux  jeunes  arbres 
d'allées  j  le  refte  doit  être  aban- 
donné à  la  nature.  Le  but  qu'on  fe 
5epr,  iiii 
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propofe  ,  en  plantant  des  arbres  à 
haute  tige  ,  eft  de  rendre  leurt 
troncs  gros  &  faî^s  ;  les  élaguages 
Répétés  les  empêchent  de  fe  forli* 
fier  &  de  fe  bien  porter.  Il  nous 
paroît  plus  fimple  d*avouer  qu'en 
retranchant  des  branches  aux  Ar* 
bres  y  ou  en  les  effeuillant ,  on  catife 
âûx  troncs  un  dommage  téel  ^ 
moins  coniidérable ,  fans  doute  » 
^ue  fi  ces  parties  et  oient  broutées 
par  les  animaux  y  mais  que  la  né-» 
ceffité  9  qui  n'a  point  de  loi ,  rend 
cette  opération  indifpenfable  dans 
les  tems  de  diiette  de  fourrages: 
La  perte  des  anifhaux  eft  un  mal 
plus  grand  que  les  arbres  n'en  re^ 
çoivenr  des  élaguages.  Il  feut  fidre 
des  facrifices  pour  la  prévenir; 
Dans  ce  cas  ,  des  confeils  fur  la 
manière  la  moins  nuifible  de  coû^ 

Î>er  les  branches  des  arbres  ^  ou  de 
es  effeuiller  ,  font  toujours  des 
'confeiis  précieux  &  falutaires  oui 
méritent  de  la  reconnoiflance.  M. 
le  Baron  de  Servieres,  à  cet  égard  > 
n'a  rien  laiflé  à  defirer. 


Sepumhn  1750.  loyi 
La  Société  eft  redevable  à  M,  le 
Marquis  de  BulUon  d'un  Mémoire 
fur  Us  caufts  de  la  firmentanon 
yincufc  ,  &  fur  la  m:>ytns  dt  pcrfic' 
tionnerla  qualité  des  vins.  Par  J  cva- 
poradon  du  jus  de  rf^ifin  on  obtient 
du  tartre  &une  grande  quantité  de 
fucre.  Moins  Je  raitln  eft  éloigné 
de  rétat  de  verjus ,  plus  il  contient 
de  tartre.  Cette  dernière  fubllance 
paroît  à  M.  le  Marquis  de  Bullion , 
abfolument  néceffaire  pour  déter- 
miner la  fermentation  vineufe  ^ 
puitque  du  moût  qui  en  eft  privé  , 
Si  on  l'abandonne  à  lui-môme  pen- 
dant trois  mois  ,  ne  fermente  pas  ; 
puifqiul  fermente  fur  le  champ 
fi  on  lui  rend  le  tartre  qu'on  en  a 
ôté.  Il  fournit  d'autant  plus  d'efprit 
ardent  qu'il  a  plus  de  tartre*  Il 
faut  en  outre,  pour  que  la  fermen* 
tatîon  s'éiablifl'e ,  qu'il  ait  une  cer- 
taine quantité  de  matière  extrac- 
tive  réîineufe.  On  retire  beaucoup 

fïlus  d'efprit  ardçnt  des  vins ,  ii  on 
es  diftille   immédiatement  après 
liiî  ij 


i 
1 


j$)i  Journal  des  Sçavans ^ 
que  la  ferm.entat'onefl  tranquille, 
que  fi  on  les  diftille  fix  ou  huit 
mois  après ,  félon  l'ufage  ordinaire. 
Tout  ce  que  nous  avançons  ici, 
d'aprèsM.deBullion,eûle  réfultat 
de  les  expériences. 

Il  a  ajouté  à  fon  Mémoire  quel« 
ques  obfervations  fur  le  marc  de 
raifin  ,  donné  comme  nourriture 
aux  beftiaux  ,  &  fur  les  fels  qu'on 
en  peut  tirer  par  Tincinératioiu 
*c  A  mefure  que  le  marc  fort  du 
preffoir ,  où  il  s'cft  formé  en  gros 
pelotons  ,  on  le  paffe  entre  les 
'  mains  pour  diviferces  pelotons, 
que  Teau  ne  fauroit  pénétrer  feci- 
lement  ;  on  le  jette  enfuite  dans 
des  tonneaux  défoncés ,  dans  lef*- 
quels  on  verfe  la  quantité  d'eau 
néceffaire  pour  le  bien  tremper  ; 
on  recouvre  le  tout  avec  ae  la 
terre  forte  mêlée  de  paille.  On 
donne  ordinairement  à  cette  efpeçe 
*  d*enduit  cinq  ou  fix  pouces  d*ë* 
'  paiffeur.  Ceft  lorfque  la  mauvaife 
faifon  empêche  les  beftiaux  d'aller 
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aux  champs ,  qu*on  doit  faire  iif^ige 
de  ce  marc;  on  en  détrempe  en- 
viron cinq  ou  fix  livres  dans  i'caii 
tiède  3  avec  du  (on  ou  de  la  menue 
paille ,  on  des  navets ,  des  pomme J 
de  terre,  ou  bien  des  feuilles  de 
chêne  ou  de  vigne,  qu'on  a  con- 
iervées  exprès  dans  l'eau  ,  &:c.  •» 

Selon  M,  de  B.  quatre  iPiUicrs 
d€  marc  de  raifin  bien  fec  four- 
nifleni  cinq  cent  livres  de  cendres 
qui ,  lelïïvées  &  évaporées  ^  don- 
nent no  livres  d'alkali  fixe,  tandis 
que  d'une  .mcme  quantité  de  bois 
de  chêne  on  ne  retire  que  i  j  hvres 
d'alkali  fixe. 

Il  y  a  bif-n  des  canton^  en  France 
oh  on  cuitive  pour  toi^rrages  les 
plantes,  dont  le  principal  avântaj^e 
eft  de  produire  des  grains.  Ici ,  c'cft 
le  (Vigie  ou  TefcouTgeon  ,  efpec« 
d'orge  ;  là  ,  ce  font  les  vefces  ,  les 

fîois  la  lanve  ,  &zc.  On  fait  que 
e  maïs  eft  cultivé  auffi  po  \t  c« 
double  objet  ;  M.  Parmentier  eti 
fait  mentiQfl  dans  fon  Mémoire  fur 
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le  maïs ,  couronné  par  TAcadéraîe  , 
de  Bordeaux  (i).  Il  a  cru  devoir 
donner  cette  partie  de  fon  tiavaii  , 
à  la  Société  d^Agriçulture  »  aiii  Ta  ^ 
inférée  dans  fon  tnmeflre  ;  c  eft  le  . 
4^.  Mémoire   d^   livre.  Puifque 
nous  en  avons  l'occafion^^  nous 
expliquerons  ce  que  nous  ayons 
entendu  >  dans  le  Journal  de  lan-' 
vier  y  par  des  expreflîons  ^qui  \  -^ 
contre  notre  atteste,  ont  bleffé^j' 
M.  Pamientier.  fl  s^apflbit  d*an  ' , 
phénomène  qui  a.  lieu  fur  U  mais.  . 
Les  deux  fexes,,  pomme  onlaif ,  \ 
font  ordinairement  léparés  ;  queU  . 
quefoîs  on  les  voit  tellement  con-  ^ 
fondus  ,  que  les  panicules  formés  ' 
papr  la  réunion  des  fleurs  niâl'es,^ 
pprttnt  des  grains  épars  ,  rappro- 
chés môme,  à  la  manière  des  fleurs  ^ 
femelles.  D'autret^is  te  panicules 
fejvant  de  fuppoit  aux  grains ,  en- 
tre lefquels  on  les  apperçoit ,  font' 

(1)  Nous  avons  rendu  compte  de  ce 
Aiéoioke  dans  le  Journal  de  Janv,  178^.  . 
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à  11  place,  des  fleurs  femelles.  M. 
Geoffroy  rapporte  en  parti (2  ce 
phénomène  dims  les  Ménioires  de 
TAcadémie  des  Sciences.  M,  Par* 
menrier  réclame  cette  obfervaiion, 
qu'il  craint  que  nous  n'ayons  ta 
rintention  de  lui  enlever  pour  en 
faire  honneur  à  M»  Genêt  ,  Chef 
du  Bureau  des  Inierpreies  d^  la  j 
Cour  ,  parce  que  nous  avons  dit  ■ 
^ue  M.  Genêt  nous  l'avoit  t'dit  ™ 
connoitre  le  premiei.  Il  eft  aifé  de 
voir  que  par  nous  ,  ici  nous  n'en- 
tendons pas  le  public  s  qui  accor- 
dera rantérionté  de  cette  tlccou- 
verte  à  qui  il  jugera  à  propos.  On 
ne  nous  conictkMa  pas  que  M. 
Genêt  ,  qui  s'en  ell  occupé  ,  ("oit 
le  premier  qiii  nou>  ai:  fait  voir  c^ 
phénomène  ;  ce  qui  nous  a  engage 
à  le  faire  d^lîlntr.  Au  refte ,  un 
point  plusjmportant  qi:e  robfer- 
vaîion  même  »  efi  d'en  trouver  la 
caufe.  M.  Genêt  nous  paroît  prêt 
à  la  faifir, 
M»,  Broufl^onet ,  Secrétaire  de  la 
lu  1 IV 
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Société  d'Agriculture  ,  qui  remît 
les  lumières  à  un  jugement  fain , 
a  fenti  qu'il  falloir  donner  une 
inftruâion  détaillée  fur  la  culture 
des  gros  navets.  Il  l'a  rédigée 
lui-même  d'une  manière  daire^, 
prccife  &  fondée  fur  des  connoif- 
fances  véritables  d'agriculture.  On 
voit  dans  fon  Mémoire  comment 
on  doit  choifir  le  terrain  &  le  pré- 
parer, dans  quels  temsil  convient 
de  femer  la  graine ,  combien  il  en 
faut  ,  quelle  culture  exigent  les 
plantçs  ^  &c.  ;  quelle  eft  la  manière 
de  les  employer  pour  la  nourriture 
des  befiiaux  ,  &c.,  &c.  On  remar- 
que dans  (on  Mén)oire  une  précau- 
tion ,  due  à  M.  Mouron  de  Calais, 
pour  enfemencer  )a  graine ,  fans 
craindre  les  dégâts  des  infeôes, 
qui  dcvorent  les  jeunes  pouffes. 
«  Il  prend  quatre  parties  de  graines, 
dont  deux  de  Tannée  dernière  & 
deux  de  ccttç  année  ;  il  met  trem« 
pcr  pendant  une  bonne  demi- 
heure  dans  de  l'eau  d'un  troa  à 
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fumîer  ,  une  partis  de  la  graine* 
ancienne  Ûd  une  partie  de  la  fé*ti 
ceiîte  ;  il  les  étend  enfuite  Tune  6Ci 
l'autre  iiir  te  pave  pour  les  taire 
f:cher  ,  &c  lorfqu'elles  font  à 
moitié  feches  ^  il  les  mêle  avec 
les  deux  autres  parties  ,  qui  n'ont 
point  été  ham<.*ftées  ;  il  ieme  le 
to  t^  &  les  femences  germent  à 
quatre  époques  diîlcrentes.  Si  ron 
n'a  pas  de  graine  de  l'année  pré- 
cédente ,  il  luffira  de  faire  treoiper 
dans  Teau  d'un  trou  à  fumier  ,  la 
moitié  de  celle  de  ra:nîée ,  &C  le* 
femences  germeront  alors  à  deuîf 
époques  diC  rentes,  w  Les  inieàe* 
ne  paroiflent  que  pen  Jant  quelques 
jours,  tn  femant  ainfi  des  graines  ^ 
qui  lèvent  à  diverfes  époques,  on 
peut  elpérer  qu'il  en  prol  lérera. 
Nous  nous  propofons  d'effayer 
cette  méthode  ,  que  nous  a  cosn- 
mimiquée  il  y  a  quelques  années  M 
Mouron,très-éclairé  en  agriculture- 
La  manUrc  de  préparer  Its  prunes 
de  BrignoUs  ,  a  été  envoyée  à  la 
liii  V 
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Société  d'AgricuIrurc  par  M,  d'Ar-' 
coin  ,  Ion  corrttpondiJnt  à  Sa- 
lernes  en  Provence* 

M,  Parnuntier  &  M.  Cadet 
DevaiiX  or;t  tait  un  Mémoire  Jm 
[  ^  /e  moyen  d^ augmenter  la  VdUi 
TttlU  dis  bkds  mouchais  dans 
tomnurçt  ,  &  dUn  faire  du  pa 
de  bonne  quaiuL  «  Le  moyen  ^  di* 
fent  -  ils,  que  nous  avons  à  pro- 
pofer  pour  remplir  cet  obJLî ,  n'eft 
pas  nouveau  ;  il  cohliOe  ù  laver  !e 
grain  à  grande  eau  5c  â  le  dellécher 
cntuite  au  foleil  ou  au  four.  »  M, 
Fougeroux  de  Boudaroy  ,  avant  a 
rédailion  du  Mcmolre  de  M\l. 
Parmentier  &  Cadet  Devaux  | 
avoit  employé  ce  moyen  avec 
iuccès  ,  &  en  avoit  lu  les  dé- 
tails à  la  Société  d'AgricuImre. 
M,  Gambier  ,  de  Maintenon  , 
pour  enlever  le  noir  du  bled  tiH  bi 
de  carie  ,  avoir  imaginé  un  crible, 
dont  quelques  Fermiers  du  pays 
Charirain  font  ufage.  Ce  crible  eft 
cumpolé  d'unctrémie  Ccd'uii  blj^ 
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tcau  en  (pirale  »  formé  de  tôle 
iroiice  dans  une  irfinUé  de  pcint-i 
de  manière  que  Its  parties  hWUi  - 
tes  des  trous  iont  dans  rintérieuc 
du  crible*  Le  bled  ,  billoté  dans 
cet  infiniment,  fe  nétoye  comme 
s'il  avoit  été  râpé.  Sans  doute  il 
ne  feroit  pas  propre  à  être  fenic  ^ 
parce  qu*il  n'eft  p*is  dépouillé  <  e 
toute  la  carie  ^  dont  la  n-joindre 
parcelle  fiiffit  pour  perpétuer  la 
coniagion.  Le  bvage  à  Peau  , 
comme  nous  Tavons  éprouvé  , 
quelque  répéié qu'il  f oit, n'enlève 
pa5  non  plus  toute  la  carie  ;  mais 
à  l'œil  il  eft  cbir  &  p-ut  paucr 
dans  le  commerce.  Le  pain  qu^>n 
en  fait ,  cft  plus  beau  que  celui  dti 
bled  qui  a  paffé  im  grand  nombre 
de  fois  au  fil  d'archaU  Le  bled  ^ 
criblé  à  la  manière  de  M.  G?.mbitr, 
jconferve  la  couleur  jaune  que  lui' 
enlèvent  les  lavages  à  Teau.  11  ne 
faut  qu'une  opération  ^  facile  à 
braîlquer  en  tout  tems»  Ce  crible 
a  donc  de  grands  avantages.  M* 
liii  vj 
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legours,  Meunier  de  Maîntenon, 
l*a  perfeftionné.  Il  pafToit  daas  la 
trémie  du  crible  ds  M,  G;^mbier , 
des  grains  de  cane ,  avec  les  grains 
de  bled  tachés  ;  le  froitemeut  q  ^ 
détachoit   le    bkd  ,  écrafoît    lefe' 
grains  cie  cariii.,  enforte   que  lej 
cr,ble  donnok  une  partie  de  no  r 
tandis  qu'il  en  ôtoit  une  autre.  L 
Meiinifr  dont  il  s*agit,  a  adapté  aâ 
crible  de  M.  Gambier ,  !e  venrili 
teur  du  tarare ,  qui  ch^fTe  les  grainf 
de  carie  au  moment  oîi  ils  deicen 
dent  de  la  trémie  ,  &  vont  entret 
dans  le  bluteau^  Cet  înftrument  eft 
rais  en  mouvement  par  le  moyeit 
de  la  roue  du  moulin  qui  eft  dans 
Teau  ,  enforte  que  fans  peine  ,  en 
vingt  quaire  heures ,  on  peut  dé- 
tacher une  quantiîé  étonnante  de 
feptîers  de  bled  carié,  Auflî  bien- 
faifant  qu'ingénieux  le  Meunier  t 
permis  ,  en  1785  ,  aux  particuliers 
de  Maintenon  ,  de  détacher  avec 
fon  crible  tous  leur?  bleds  noirs» 
JVaiJ5  avons  cru  devoir  rappoitcf 
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îcî  cette  invention  &  ce  trait 
d'humanité 

Enfin  ,  le  trimeftre  eft  terminé 
par  un  extrait  des  obie  valions 
faites  dans  les  ditFérens  cantons  de 
la  Généralité  de  Paris  pendant  les 
îîlois  de  Juillet ,  Aoùi  &  Septembre 
lybîj  ,  fur  les  direr/es  branches 
de  réconomie  rurale  ,  par  MM^ 
Thouin  &  BroniFonet.  Ces  obfcf* 
Votions,  très-courtes,  font  extraites 
lies  Mémoires  que  MM.  lesSubdé-^ 
légués  ont  envoycs  à  M.  rinien-» 
dant  efirépon(e  aux  queiîions  qu'il 
leur  avoît  adreffées  à  ce  lujet. 
[  Extfak  de  M,  CAbH  Tejjùr.  ] 

Histoire univerfille ,  depuis  U 

commtnctmtnt  du  Mondt  ^ufqukk 

pràftnt  ;  compofée  en   Angloifj 

par  une  Société  de  Gens  de  Let-- 

très  ;  nouvellement  traduite  eit  1 

François  par  une  Société  de  Gensl 

^^  de  Letfes  ;  enrichie  de  Figureij 
&  de  CartOb.  Hifloire  moderne«| 
Tomes  XLlil ,  XLIV  &  XlVI 
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•    A  Paris,  chez  Moutard  ,  Imprw 

meiir  Libraire  de  la  Reine  ,  de 
.    Madame,  &  de  Madame  Com- 

teffe  d'Arroîs  ,  rue  des  Mathiij 
.    lins  ,  hôtel  de  Cluny  ,    1786I 

3  vol.  z/z.8^. ,  le  I*'.  de  616  p. 

le  2*.  de  499  ]-.  le  3^  604.  Avec 

Àprob.  &  Priv.  du  Roi. 

LES  dîfverens  Etats  qui  partagent 
r Italie,  &  les  relations  que 
ïes  habitans  ont  eu  avec  le  reftç 
de  TEurope ,  exigent  dans  Thif- 
toire  de  cette  contrée  ,  de  longs 
détails,  &  par  con/ëquentplufieurs 
volumes  ;  on  en  a  déjà  donné  fur 
ce  fujet  quatre  ,  dont  nous  avoos 
yendu  compte  ;  les  trois  que  nqus^ 
annonçons  en  font  la  fuite.  Le 
premier  ell  entièrement  occupé 
par  la  continuation  de  l'hiftolre 
des  Duchés  de  Savoye  Se  de  Pié- 
mont ,  par  celle  du  Royaume  de 
de  Sardaigne  ,  depuis  Tan  1530 
jufqu'à  la  mort  de  Charles- Em- 
•*^anuelUI,en  1773,  Depuis  cçtte 
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époque    de   ivjo^les    Ecrivains* 
aupariivanr  allez  lîcriles  ,  tournif-  f 
ient    des   détails   coiifi  «érables  ; 
ce    Royaume   a    iciic    un    grand 
rôle  daos  les  démêlés  de  la  France 
lavec  TEnipire  ,   &    fon   hilloire  * 
tient  beaucoup  à  celle  de  France,  ' 
foit    par    les  alliances  ,  foit    par 
les   guerres   qu*i!   y  a   eu   entre* 
ces  deux  Erars.   1  oiis  ces  événe-* 
mens  font  trop  connus  pour  quev 
BOUS  devions  nous  y  arrêter.  II* 
en   eft   à  peu  près  de    même   de^ 
Hiiftoire    de    Gênes  ;   mais   dans 
cette    République    fituée   fur   le*  J 
bord  de   la  mer  Méditerrannée  ^   ■ 
fur  laquelle  elle  a  fai.  un  très-grand' 
commerce  ,  il  s'efl  pafie  des  évé- 
nemens    d'une   efpece   différente 
de  ceux  d'un  pays  qui  n'a  pas  le  j 
même  avantage. 

On  remonre  dans  cet  Ouvrage  ^ 
comme  on  a  fait  pour  tous  les 
autres  peuples,  juiqîrà  Torigine 
des  Génois   &    de  leur  Républî* 
\ï  fe  perd  dans  robfcurilé 
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ùts  teiDS,  &  eft  encore  obfcurcîe 
par    les    Hiftoriens ,    qui ,    pour 
relever  la  gloire  de  Gênes, ponent- 
fon   origine  beaucoup   plus  loin 
que  la  vraifemblance  ne  le  permet. 
Quelques  bcrivains  rattribueni  à 
Gtnova ,  prétendue  fille  de  Pro- 
lïïtthée  ;  d'autres  firent  (on  nom 
de  Janua  ou  de  Gtnu  ,  le  ^mou  ^- 
regardant  .cette   vile  comme  la 
porte  ou  le  genou  de  l'Italie.  Il  eft 
cependant  certain  que  Gênes  eft 
très-ancienne,  puifqu'elle  formoit 
4éja    i.ne    Cité    confidérable    & 
opulente    par     fon    commerce  9. 
avant  la  féconde  guerre  Punique, 
On  a  trouvé,  il  y  a  environ  300 
ans,  dans  la  vallée  de  Poicevera, 
une  table  de  bronze  que  le  Sénat 
a  fait  enchâffer  dans  une  muraille, 
de    la  Métropolitaine  de    Gênes.. 
Elle  contient  une  fentence  rendue 
par  deux  Commiflaires  envoyés 
par  le  Sénat   de  Rome  Tan   187 
avant  J-  C. ,  pour  régler  les  oif* 
(érens  entre  les  peuples  de  Gênes 
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&  leurs  voifins ,  au  fujet  de  leurs 
limites  refpeftives. 

Gênes  après  avoir  été  foumiie 

faux  Romains ,  éprouva  le  fort 
de    leur    Empire    ^    Torique   les 

r  Barbares  le  delblercnt,  elle  tomba 

|fous  la  dommation  d'OJaacre , 
Loi  des  Hurules  ,  Si  lucceflîve- 
lent  Ions  celle  des  Goths,  enfuite 

Ides  Lombards  qui  la  gardèrent 
juiqu'à  ce  que  Charkmagne  les 
en  dépouilla  l'an  774.  Ce  Prince 
y  établit  un  Gouverneur  François 
nommé  Ademar  ,  avec  le  fitre 
de  Comte  :  alors  Gènes  commença 
à  réparer  fes  pertes  &  à  devenir 
célèbre.  Sous  ce  Comre  fes  flottes 
remponercnt  pluficurs  avantages 
fur  les  Sarrafins  qui  f'itrenî  chaflés 
de  l*ifle  de  Corfe  ;  cVft-là  l'épo- 
que de  la  conqi  ère  de  cette  ifle 
par  les  Génois ,  &  celle  à  laquelle 

j\    font  remonter  leurs  droits  & 
'tentions.    L; 
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gouvernèrent  Gênes  environ  pen- 
dant quatre-vingts  ans,  c'eft  à- 
dire,  jufqu'au  tems  où  la  pofterifé 
de  Charlemagne  ceiTa  de  dooiiner 
en    Italie. 

,    En  888  Gênes  forma  le  projet 
d'être  libre  &  indépendante,  fe 
traça  un  plan  de  gouvernement 
femblable  à  celui  des  Romains , 
fe  nomma  des  Confuls,  Se  devint 
une  République.  Voilà  oîi  com- 
mence   fun    hiflolire,    mais    les 
Auteurs     Angloîs  ,    dont    nous 
annonçons    l'Ouvra[:e  ,   avouent 
que  cette  hiftoire    eft    im    fujet 
ingrat    pour    un    Ecrivain.  Une 
origine  f'abuleufe  ou  plutôt  incon- 
nue ,  des  commencemens  obfcurs, 
de     foibles     accroiflemens  ;    de 
petites    guerres    avec   de     petits 
Etats    voifins ,    des    changemcns 
continuels    de    Gouvernement  , 
des  troubles  fans  fi  i ,  un  tableau 
iticnotone  &  faifidieux  de  guer- 
res civiles  &  intcftincs,  caufées 
par  l'ambition  &  la  jalouûe;  de 
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petits  évonemens  ifolés  qui  ne 
îknn^nt  point  à  l'hlîloire  générale 
du  lems.  Telle  eft,  tlirent-ils  ^  la 
carrière  où  nous  allons  entrer; 
l'afpeft  aride  &  rebutant  que 
prciente  au  premier  coup  dœil 
l'hifloire  de  cette  République  juf- 
ques  vers  Tau  1150  ;  alors  elle 
commence  à  jouer  un  certain  rôle 
&  à  influer  par  fa  pulllance  mari* 
time  dans  ics  affaires  de  l'Europe 
ou  au  moins  de  l'Italie,  Cette 
vjile  parvint  à  un  de^;rc  éîoonont 
de  p\ïi fiance  S^  de  fplendeur  ; 
elle  jouit  pendant  quelque  tems 
de  l'etupire  de  la  Médirerranée  : 
avec  luie  marine  forn:iiJribIû  elle 
s'empara  de  prefque  tous  le  com- 
ineice  du  Levant,  de  TAfie  &  de 
l'Afrique  ,  où  elle  avoît  formé 
de  pviifHins  entrepôts  ,  &  des 
places  forîcs.  La  Corfe  ,  l'ide  de 
Chypre,  VI etclin^Scio,  une  partie  / 
de  la  SarJaigne  &  de  la  Sicile  , 
Uii  étoiei.t  foumifcs.  Les  Empe-; 
rçurs  Grecs  6c  divers  autres  Fria!ù 
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ces   recherchoîent  fon  alliance  , 
&   en   tiroient  des  fecours.  Elle 
avoit  plus  de  deux  cents  voiles: 
elle  faifoit  trembler  les  Sarafins , 
les  Pifans  ,  les  Catalans,  &  même 
Venife ,'  cjui  dans  la  fuite   Tem* 
porta  fur  elle.  Maïs  fes  divifions 
&  fes  guerres  inteftines  lui  firent 
perdre  tous  ces  avantages.  L'efprit 
de  commerce,  mal  dirigé,  nuifit 
à  fes  conquêtes  &  à  l'efprit  mili- 
ïcfire  ;  l'opulence ,  lé  luxe  firent 
naître  ^ambition  ,  la  jaloufie,  l*or- 
;;iieil,ramour  propre  qui  afFoibli- 
^ent,  minèrent  cette  République 
Se  la  plongèrent  dans  un  'abîn»e  de 
ttialheurs.  Elle  perdit  fes  établifTe- 
m^vs  d'Afrique  &  d'Afie,  its  en- 
trepôts de  commerce,  &  fut  réduite 
en  terre  ferme  à  fon  territoire  & 
à  fes  côtes,  avec  la  Corfe. 

Les  Auteurs  Anglois  font  une 
defciiption  de  ce  territoire  & 
du  gouvernement  de  la  Républi- 
que, &  entrent  enluite  dans  les 
détails  de  fon  hifloire.  On  y  lit 
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un  fait  aflez  fingulier  ,  que,  dès 
le    XlIl^    llecle.    deux    Génois 
entreprirent    de   faire   la    décou- 
verte   du  Nouveau -Monde.   Le 
mauvais    état    des    affaires    des 
Chrétiens  en  Syrie  ^  portant  un 
coup    funelie   au    commerce    de 
Gênes,  on  s'occupa  des  moyens  de 
Trouver  de  nouveaux  débouchés. 
Deux  Génois  d\m  nom  diftingué, 
Tedifio  Doria,  & Ugolini  Vivaldi, 
s'embarquèrent    en    1191    ,     lur 
deux    galères ,    &    partirent    de 
Gênes  malgré  les  efforts  que  leurs 
parens  &  leurs  amis  firent  pour 
les  en  empêcher.  Cette  tentative 
n'eut  aucun  fuccès  ;  l'on  n*a  jamais 
entendu  p.irler  depuis  de  ces  deux 
'Cenois^  &  ce  ne  fut  que  dans  le    I 
fiecle    luivant     que     ChriHophe 
Colomb  fut  pUis  heureux  &  dé^ 
'couvrit  l'Amérique,  fl 

'*'  Gênes  fut  long-tems  occupée 
4i  faire  la  guerre  aux  Pifans  fur 
lefquels  elle  remporta  des  avan- 
tages conûdéiables  ^  qui  augmçtb; 
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'terent  fa  pui (Tance  Se  en  même- 
tems  le  nombre  de  fts  ennemis. 
^'Venife  avoit  tenu  la  balance 
^égale  entre  Gênes  &  Pife,  mais 
lie  commença  à  craindre  pour^ 
'  elle*  même  ,  Gênes  qui  pou  voit 
^armer  fix  vingt  batimens  &  qua- 
rante miHe  hommt^s.  Ces  deux 
•Républiques  fe  firent  une  longue 
'guerreégalementooéreufe  pour  les 
^deiix  partis-,.  Gêncseutd  abord  de 
'grands  avantages,  que  fes  guerres 
^civiles  &  les  troubles  intérieurs 
[lui  firent  perdre, 

Letroifieme  volume  eft  encore 

^toot  entier  occupé  par  rhiftoire 

*ie  celte  République.  Gènes  avoit 

Fêté  fiïcceffivemenî  gouvernée  par 

pdes  Confuls  ,par  des  P  odeftats  ëtran- 

ïers^pardesCapitaines  du  peuple  ou 

le  la  liberté,  tant  étrangers  que  na- 

fiionaux.  En  1539  le  gouvernement 

""saffa  pour  la  féconde  fois  entre 

les  mains  du  peuple ,   qui  établit 

la  forme  d^adminiftration  encore 

bjiflaiate 
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l>1cs  aux  prairies  &  aux  jiMr5/'Les 
iiléi  font  beaux  ^  les  TerglesifoiiC 
n»gres  9' parce  qu'ils  oot-pooffi- 
«n  herbe  pendant  rbiver ,  au  liea 
de  tallen  La  vigne  n'a  point  fouf* 
fert  des  froids  du  mois  de  Mars. 
Le  4  les  pêchers  fleuriffoient  ;  lé 
tilleul  Se  Forme  fe  chargeoient  de 
feuilles.  Le  6  la  vigne  pleuroic ,  kt 
poi»«rs  fleuriiTôtent.  Le  8  ont 
voyoît  des  hirondelles  dans  la 
•plame  ^  à  prine  en  voyoit-^on  fiir 
la  mpntagne  à  la  fin  du  mois.  Le 
10  on  entendoit  le  coucou  V>  on 
jroyoit  des  chauves-fouris.  Le .  11 
les  prunienk&c  Tépine  noire  fleu* 
siflbient.  Le  ly^on  trouvoit  quel- 

Sues  épis  de  feigle  ;  ils  étoient  en« 
érement  épiés  à  la  fin  du  mois* 
Xe  16  le  maronnier  fe  char||e6it 
de  feuilles.  Le  17  on  entendoit  les 
cailles.  Le  18  les  grofeillers  à 
grappes  étoient  en  fleur.  Le  10  oa 
entendoit  le  roffignoL  Le  %x\t$ 
fraifiers  fleuriflbient ,  la  vigne  fe 
(hargeoit  de  feuilles.  Le  %7  les 

UlM 
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lilas  flenriflbient.  Le  30  les  pom* 
nilers  çntroicnt  en  fleurs, 

fcmpiratuns  cornfpondanus  aux 
diffénns  points  lunaires.  Le  1  ^^  , 
(  périgée  )  beau  ,  doux.  Le  3  ,  (  4^, 
jour  après  la  N,  L,  &L  lunijî.  Bore  ai  y 
/Aw,  Le  5,  ( /*.  Q. )  nuages,  chaucL 
Le  9,(4^.  Joi/r  avant  la  P.  L^  \ 
couvert,  vent  froid,  brouillard, 

I  pluie  ^  chanctmtm  marqué,  Lq  jo, 
équinoxi  cUjcmdau )  nuages  ,  vent 
froid*  Le  15  ,  (  P.  i.  )  beau  ,  aiîez 
froid.  Le  14 ,  (  apogée }  beau ,  doux, 
changement  marqué.  Le  1 7 1  (  j^^jour 
après  la  P.  L^  )  nuages ,  vent  froid» 
changement  marquée  Le  i  S  ,  (  lunift. 
aujl  )  couvert,  froid  ,  pluie,  grêle, 

\  tonnerre.  Le  2 1 ,  (i>.  Q.  )  nuages  , 
chaud.  Le  24  ,  f  4«=.  jour  avant  la 
N.L,  &  équm,afc.  )  nuages,  doux. 
Le  i8  ,  (  A^.  £.  )  couvert,  froid, 
brouillard  ,  chang.  marqué.  Le  30^ 
(jférn  &  lun.  bor.  )  nuages,  vent  froid. 
Températures  de  ce  mois  dans  les 

années  de  la  période  lunaire  ,   cor^ 

refpondantes  à  celle-ci,  Quantité  de 
Sepu  Kkkk 
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Moindre ,  11,4**.  le  9.  Moyenne , 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  4,  5,7, 
8 ,  9  ,  18  &  23  &  de  lagri/d  te  18. 
Je  n'ai  meluré  que  lô,  o  lig.  d'eau. 
Vévjporation  a  été  de  17,0  lig. 

'Le  tonnerre  s'eft  fait  entendre  de 
loin  le  7  &  le  18.  Je  n'ai  point 
obfervé  cf  aurore  boréale. 

On  voyoit  encore  quelques 
petites  véroles  ;  il  n'y  a  point  eu 
d'autres  maladies  régnantes. 


NQUyELLES  LITTÉRAIRES. 

ANGLETERRE. 

DE    Londres. 

ASTRONOMICAL  obfervations 
jOL  made  at  fhe  Royal  obfervatory 
(Lt  Greenwich  ^from  the  year  lyyS  , 
tho  the  year  lySz  inclujîve.  By  the 
fevcrmd  Nevil  Ma^kelyne  D.   D^ 
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apr  fionur  Royal  >  ûf)d  Fclùyy^  {^f 
tht  Royat  focitty  ;  publtihcd  hy  thd 
Fnfidint  and  council  of  tht  Hoycl 
Jocicty  j  ai  ihe  public  expcnct  in 
obcdicn:c  to  kîs  Aîajejly^s  commandm 
Part  of  vol,  JI  ,  to  te  comphted 
htricfur,  LonJon  ,  prinlcd  by  Wi(~ 
lia  m  Richardfon  uid  jold  ly  P* 
Elnjly  ,  Bockfelkr  ,  in   itie  Jirand 

^ jîfonomicalobfirvations  ma  Je  ai 
thi  koy.-ilobj'irva:ory  ai  Gu^muich^ 
in  tht  y  car  tj^j.  Part  of  \oL  II , 
to  bù  compktid  hcrcaftcr  1  y!^^* 

Aprononii<:al  objtn^atuins  madc 
ai  thé  Royal  objervatory  ai  Gnen-» 
wich  in  theyeur  /  jS^.  London  iySo^ 

Ces  trois  parties  ,  qui  forn^ent 
en  tout  470  pai;es  ,  lont  la  fuite 
du  recueille  plusprcxitux  crobrer- 
vations  les  plus  ex.^£tes  qu*on  ^it 
publiées  pour  le  bien  de  l*Af"lro* 
nomie.  Nous  en  devons  Timprel- 
fion  à  la  générofité  du  Gouverne- 
ment Anglois  qui  a  !OU|Ours  montré 
k  cas  qu'il  taïloil  derAftronomie, 
K  kkkiii 
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&  à  qui  nous  devons  en  effet  la 
plus  belle  application  qu'on  ait 
faite  de  cette  fcience  aux  grands 
objets  du  bien  public  ,  favoir  la 
méthode  des  longitudes^  en  mer  par 
le  moyen  des  obfervations  de  la 
lune  ,  &  par  les  montres  marines* 

M,  Maskelyne  ,  fucceffeur  des 
grands  hommes  qui  ont  immorta* 
lifé  rObfervatoire  Royal  d'Angle- 
terre ,  Flamfteed ,  Halley  &  Brad- 
ley  ,  a  continué  avec  le  même 
zèle  la  fuite  d'cbfervations  que 
Ton  y  -faifôit  depuis  un  fiecle', 
mais  avec  les  înftrumens  les  plus 
nouveaux  &  les  plus  parfaits.  C'eft 
lui  qui  préfide  au  travail  du  Nau- 
tical  Almanac  ,  TEphéméride  la 
mieux  faite  qu'il  y  ait  jamais  eue 
&  dont  on  va  publier  inceffamment 
les  années  lypi  &  lypi- 

Le  volume  que  nous  venons 
d'annoncer  finit  par  des  obferva- 
tions faites  en  1776  &  1777,  avec 
le  grand  fefteur  qui  a  fervi  à  la 
découverte  de  l'aberration  ôc  de 
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la  nntation  .  &  par  des  obrervi- 
tîons  de  la  planète  de  H.^rfjh.^I  , 
que  M.  Maskelyne  appelle,  Aii- 
vant  rintention  de  rAiiteur,  Gs  r- 
gïan  PLintt  ^  maïs  que  les  François 
n'ont  pu  s*emp£cher  de  confacrer 
à  celui  qui  en  a  voit  fait  la  décoii* 
verte.  Il  y  a  auSî  une  grande 
fuite  d'oblerv^atîons  (iir  la  Comète 
de  1779,  faites  avec  im  fefte  r 
équatorial  de  cinq  pieds. 

Dans  ces  dix  annéesji'obferva- 
tions,  on  n'en  trouve  que  11  d* 
Mercure  ,  miis  il  y  en  a  plufieiirs 
qui  font  propres  à  fervir  à  \x 
théorie  de  cette  ^lanete. 

Les  Agronomes  verront  aveq 
empreffement  la  iuite  de  ce  pré- 
cieux recueil  ,  de  mêma  que  celui 
que  M.  te  Comte  de  Caslini  va 
publier  chaque  année  des  obferva- 
tions  faites  à  l'Obfervatoire  Royal 
de  Paris  ,  oii  trois  Obfervatears 
font  occupés  fans  cefle  à  veiller 
-  fur  tous  les  objets  remarquables 
dans  le  CieU  Le  volume  de  1765 
Kkkkiy 
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eft  imprimé  depuis  le  mois  de  Juin 
17865  &  fera  envoyé  à  tous  les 
Aflronomes  de  TEurope, 

FRANCE. 

DE     Paris. 

Confidiratïons  philofophîqms  fur 
h  Chr'iflianïfm. 

Brcves  haufhisîn  Philofophîa  adAthtif- 
mum  ducunt;  larpores  ad  Deum  6»  ad 
ReWffomm  reducunt. 

Quelques  j;raînî  àt  pliilofbphip  con- 
duifciilà  rAtKéïfnie  5  une  provifîon 
plus  abondante  ramené  à  Dieu  &  à 
la  Religion,  Eacon  ,  Orig.  Scient. 

A  Bruxelles ,  &  fe  trouve  à  Paris» 
chez  Belin  ,  Libraire ,  rue  Saint- 
Jacques  ,  près  Saint-Yves  ,  .785. 
Un  volume  in  8^.  de  348  pages. 
Prix  ,  3  \\\r.  Il  fols  broché. 

Lis  Pjiaumcs  traduits  en  fr an çois ^ 


mv€C  ffes  notcî  C-*'  lUs  rcJUxèons  ;  p^ir 
le  P.  G.  F.  Bertnier.  A  P^^ris^  chez 
Mérigot  le  jeune  ,  Libraire  ,  quai 
des  Augulllns,  1785.  Avec  Appro- 
bation &  Privilège  du  Roi,  Tomes 

V,  VI,  VII&  viu,//ï-ii. 

Nous  avons  commencé  à  parler 
de  cet  ouvrage  depuis  que  les 
qiiatfie.premîers  volumes  ont  paru* 
Ces  qtiatre  volumes  que  nous  an- 
nonçons le  rendent  compUt. 

Elcmens  de  Pfycolo^k^  ou  Leçons 
élémentaires  fur  taws  ,  à  l^u/dge  des 
tnfins  ;  p^ir  J.  H.  Campe  ,  Con- 
feiller  de  S,  A,  S.  Mi^r,  le  Prince 
régnant  d'Anhalt-Deliau ,  ouvrnge 
traduit  de  rAHemanrl  ,  orne  de  16 
figures,  dédié. à  Madame  la  Com- 
tefle  de  Genlis,  Gouvernante  des 
Enfans  de  S,  A.  S.  Mg,  le  Duc 
d'Orléans.  A  Genève ,  chez  Barde  , 
mauget  &  Compagnie  ,  Impnm.- 
Libraires  ,  &  fe  trouve  à  Paris  , 
chez  Buiffon  ,  Libraire ,  hôtel  de 
Mefgrigny  ,  rue  des  Poitevins  9 
Kkkkv 


]  SSi  Journal  des  Sçavam  ^ 
n°.  ij  ,  1785.  Avec  Approbation 
&  Permiffion  Un  volume  i/z-ix 
de  izS  pages.  Prix  ,  2  liv.  10  fols 
broché  ;  &  franc  de  port  par  la 
pofte ,  2  liv.  1 5  fols.  On  affranchit 
l'argent  &  la  lettre  d'avis* 

Lettre  à  M.  le  Baron  de  Marhets  y 
contenant  diverjes  recherches  fur  la 
nature  ,  les  propriétés  &  la  propaga^ 
tion  de  la  lumière  ;  fur  la  caufe  de  la 
rotation  des  planètes  ,  fur  la  durée  du 
jour ,  de  f  année  ,  &c.  Par  M  Leroy 
Taîné ,  Horloger  du  Roi ,  Penfion- 
naire  de  Sa  Ma)efié  A  Londres,  & 
ie  trouve  à  Paris  ,  chez  Lamy  ^ 
Libraire  ,  quai  des  Auguftins  ,  &C 
chez  les  Marchands  de  nouveautés* 
49jpages//2  8*^.  1785. 

On  voit  dans  cette  brochure 
que  ce  célèbre  Artifte  ,  enlevé  aux 
Arts^  peu  de  tenïs  après  la  publi- 
cation de  cette  Lettre  ,  avoit  des 
idées  de  caufes  phy  fiques  pour  l'at- 
traâion ,  &  qu'il  efpéroit  les  déve- 
lopper dans  un  Ouvrage  dont  il 


s'ocarpojt  depuis  long-teaisXam- 
me  rimpLïUioa  des  rayons  Iblaîres 
admife  par  M.  de  Mari  vers  ,  de- 
vront altérer  la  durée  d^  la  rotation 
de  la  terr^ ,  M,  Leroy  eiî  prend 
occafîon  de  parler  des  moyens  que 
fournit  FH^rlogerie  pour  s'affurer 
de  l'égalité  &  de  rioégalité  des 
rotations  de  la  terre» 

M.  Leroy  eft  mort  le  ij  Août 
1784.  On  peut  voir  un  arîkle  à 
fon  fujet  inféré  par  M.  l'Abbé  de 
Fonte nay  dans  le  Jouraal  général 
de  France. 

Ohfcrvatîons  fur  la  Phyftqm^  fur 
t Hifloire-NaturdU  &  Jur  Its  Arts  , 
avec  des  planches  en  tailU-douce  ; 
dédiées  à  Mgr.  Comte  d'Artois  , 
par  M.  l'Abbé  Rôzîer,  de  plufienrs 
Académies;  par  M.  L  A  Mongez, 
le  fcune ,  Chanoine  Régulier  de 
Sainte-Geneviève ,  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Rouen  , 
de  Dijon  ,  Lyon ,  &c.  &c.  ;  &  par 
Mt  de  la  Metherie ,  Doûeur  en 
Kkkkvî 
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MédiiGine  ,  de  TAca demie  tle  Di- 
jon ;  Janvier  i^SS.TomeXXVilM 
A  Paris  .  au  Bureau  du  Journal  û^ 
Phyfique  ,  rue  &:  hôiel  Serpente  , 
80  pa^.  //7-4*^,  1786. 

Ce  nouveau  volume  d'un  recueil 
précieux  pour  la  Phyfique  ,  corn- 
mence  par  on  Mémoire  de  î3.  pag, 
dans  lecpiel  le  nouveau  rcdacteur, 
M,  de  la  Metherie,  donne  un  précis 
des  nouvelles  découvertes  &  des 
difTércntes  doctrines  fur  les  airs;  il 
y  jette  même  un  coup-d'œil  (ur  les 
progrès  de  rHifîolre- Naturelle  & 
de  la  Phyfique  depuis  quelques 
années,  Perfanne  n'étoit  plus  ciî 
état  que  cet  habile  Phyftcien  de 
rendre  nn  compte  exaâ  &  (avant 
de  tout  ce  qni  s'eft  fait  de  nouveau 
dans  la  Chymie;  au  refte  en  difcu- 
tant  les  différens  fyftêmes  il  pro- 
pofe  auffi  ies  idées  qui  font  dcfà 
confignées  d^ins  un  ouvrage  fur  les 
airs  publiée  par  M,  de  la  Metherie. 

Dijjîf  talion  fur  Us  Acrofiats  dé 


Sepumhre  I786#  l88 
anciens  &  des  madones;  par  h. 
A.G.RO****. 

Qiibufqiic  tandem  abutere  pat'entîa  no  [Ira  ? 

Cic. 

A  Genève  ,  &  fe  vend  chez  les 
Libraires  de  nouveautés.  175  pag. 
in  11.  Prix  ,  30  folsb  oché,  I784« 

Au  milieu  du  grand  nombre 
d'Ecrivains  qui  ont  applaudi  à  la 
gloire  de  MM.  Montgolfier  ,  il 
étoit  naturel  qu'il  fe  trouvât  quel- 
que détrafteur.  L'Auteur  de  cette 
brochure  fourient  que  cette  inven^ 
tion  eft  inutile  &  qu'elle  n'eft  pas 
nouvelle  ;  il  raffemble  avec  éru- 
dition tous  les  palîages  d'Auteurs 
oîi  il  eft  parlé  de  corps  élevés  en 
'^ir  ,  ou  même  de  forciers  qui 
•^averfoient  les  nues  ;  par-tout  il 
"ouve  des  vertiges  de  l'air  inflam- 
lable.  Toutes  les  folies  des  fiecles 
'ignorance  deviennent  pour  lui 
'S  preuves  contre  MM.  de  Mont- 

'^er  i  mais  lorfqû'il  s'agit  de 
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Î trouver  qii*on  ne  fauroit  diriger 
es  ballons  ,  fes  raifonnemens  font 
peu  phyfiqiies.  Il  en  exagère  les 
inconvéniens  ,  les  dangers  &  les 
difficultés  ;  il  fuppofe  que  Ton  ne 
peut  point  ramer  dans  l'air  ,  parce 
que  Ton  n*y  trouve  pas  de  point 
d'appui  ;  que  la  force  du  levier  eft 
nulle  parce  que  le  vent  cède  à  la 
moindre  împulfion  ,  &c.  L'Auteur 
e^nploie  auffi  des  confidérations 
morales  :  le  laboureur  ,  dit-il ,  ne 
peut  être  heureux  que  par  fon 
Ignorance  ;  le  noble  doit  s'occuper 
à  fervir  l'Etat ,  le  droit  des  gens 
ne  permet  pas  d'employer  des 
moyens  auffi  deftruâeurs  ,  &c. 
Enfin  ,  il  finit  par  dire  qu'il  a  tenté 
de  renverfer  les  ftatues  que  la 
foibleffe  Se  l'ignorance  élèvent  au 
menfonge.  Une  conckifion  fi  étran- 
gère doit  nous  difpeiifer  même 
d'une  réfutation. 

Hiftoin  naturel U  des  Minéraux  ; 
par  M.  le  (  omte  de  BufFon ,  Inten- 
dant du  Jardin  &  du  Cabinet  do 
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Roî ,  de  rAcadémîe  Fidnçolfe  ,  de 
celle  des  Sciences  ;  &c.  Tomes  V 
&  VI m- 1 1,  A  Paris  de  rimprimerie 
Royale,  6ù  le  îrouve  chez  Panc- 
kouckci  rue  des  Poitevins  hôtel  de 
ThoLi, 

Ces  deux  volumes  traitent  de 
l'argent ,  du  cuivre  ^  de  l'etaîn  ;. 
du  plomb ,  du  mercure  ^  de  la 
plaiine  ,  des  demi-mctaux  ,  des 
crilîaux  ,  &  des  pierres  précieti* 
fes  y  &c  ils  font  terminés  par 
un  arrangement  des  minéraux  en 
table  méthodique,  rédigée  d'après 
la  connoifiance  de  leurs  propriétés 
naturelles,  &C  l'ordre  (ucceffif  de 
leurs  ginejîc  ou  filiation  ^  ftloa 
qu'ils  ont  été  produits  par  l'aôioa 
du  feu,  de  Tair  ou  de  Feaii  fur 
l'élément  de  la  terre. 

Ce  tableau  "commence  par  les 
matières  vitreufes  &  d'abord  par 
les  verres  primitifs,  quartz  ,  feld- 
ipath  ,  fchôrl  ,  jafpe  ,   &  mica» 

M.  de  Biiftbn  préfume  que  la 
platine  pourroit  n'être  qu'un  méj 
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ange  d'or  &  de  fer  unis  très  întî- 
niement. 

Les  volumes  VI[  &  VIII  ou  le 
quatrième  volume  i/2-4'^,  adhielie- 
mentfousprcffe^  feront  fu  vis  par  un 
Traité  de  l'Aimant  que  nous  avons 
déjà  annoncé  comme  devant  ren- 
fermer une  explication  phyfique 
très- neuve  &  très-curieu(e  de  l'at- 
traftion  &  de  la  diredion  de  Tai- 
mant  par  le  mouvement  de  la  ma- 
tière éleftrique  ,  de  lequateur 
vers  les  pôles. 

Principes  d^hydraullque  ,  vérifiés 
par  des  expériences  juius  par  ordre 
du  Gouvernement  ;  par  M.  le  Che- 
valier du  Buat.  Deux  vol.  in-S^. 
A  Pans  ,  chez  Théophile  Barrois  , 
le  jeune  ,  Libraite  ,  quai  des  Au- 
guftins  ,  n*.  i8. 

Cet  ouvrage  eft  un  des  plus 
néceflaires  aux  In  énieurs  qui  font 
chargés  des  canaux  ,  des  rivières , 
des  digues  &  autres  ouvrages  'da- 
tifs à  l'hydraulique  ;  depuis  Thy-^ 
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droflînamîque  de  M.  l'Abbé  Boffut 
on  n'avoit  rten  donné  de  plus  irr- 
portant  fur  cette  matière  ,  &  le 
Miniftre  le  fera  diftnbiuT  dans  les 
Ecoles  pour  lervir  à  4'inftrtiûlon 
des  Elevés  du  Génie. 

Diffcrtadon  fur  les  Cornes  ^  antU 
quts  &  mod.rnis.  Oivr.nge  phi'O- 
ibphique  dédié  à  MM  les  Sav,ins, 
Antiquaires  ,  Gens  de  Lettres  , 
Poètes  ,  Avocats  ,  Cenfeurs  ,  Ci* 
bliûthécciires  ,  Imprimeurs  ,  Li* 
braîres  5  &fc,  &:c.  &c,  A  Paris, 
chez  Mad,  Veaufl^ury  ^  Libraire, 
JarJia  du  Palais  Royal  près  le 
baffia  ,  &  chez  les  marchands  de 
nouveautés.  48  ^^%.  f/z-fi,  178 f. 

Cc'touvra^'e  etl  une  Dlairanterie 
à  roccjfion  des  femmes ,  mais  M. 
Viel  y  a  mêlé  beaucoup  d*érudt- 
tien.  Il  examine  î**.  en  quoi  les 
cornes  furent  uîiles  aux  animaux 
qui  en  étoient  doués  ?  2*^,  quels 
rôles  jouèrent  les  cornes  parmi 
les  anciens  peuples  ?  3^  fi  les 
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cornes  furent  nuifibles  aux  anîmauic 
qui  en  étoient  pourvus  ?  quel  parti 
on  tire  parmi  nous  de  tout  ouvrage 
en  cornes,  même  la  manière  de  les 
travailler  &  de  les  ramollir  ;,  il 
fait  voipque  la  grandeur  &  la  fé- 
condité s'exprimoient  par  les 
cornes  :  il  auroit  pu  ajouter  que  le 
figne  équinoxial  du  taureau  expri- 
mé fouvent  par  des  cornes  toutes 
fimples ,  a  été  un  objet  de  culte 
chez  tous  les  peuples  anciens  , 
comme  M.  Dupuis  l'a  fait  voir 
dans  fon  Mémoire  fut  l'origine  des 
conftellations  ^  &  l'explication 
aftroncmique  des  fables  ;  à  Paris, 
chez  la  veuve  Defaint, 

Supplément  au  Mémoire  fur  la  ni* 
ctfjité  de  transférer  tHôul-Dieu  de 
Paris  ,  ou  analyfe  du  Rdevi  des 
principales  erreuis  contenues  dans  cet 
Ouvrage.  A  Londres  ,  &  fe  trouve 
à  Paris ,  chez  Defenne  ,  au  Palais 
Royal  ;  chez  Bailly  ,  près  la  bar- 
rière diS  Sergens  ;  Petit  ^  quai  de 


Septembre  i-jZ6,  1891 
G5vr€S  ,&  chez  les  autres  Libraires 
qui  vendent  des  nouveautés.  63  p. 

Nous  avons  rendu  compte  du 
RcUvé  publié  contre  le  Projet  de 
M,  Poyer  pour  THôiel-Dieu  ,  & 
contre  le  Mémoire  de  M.  Coqueau 
qui  a  paru  au  oiois  de  Novembre 
Ï785,  La  rcponfe  qui  a  paru  au 
mois  de  Mars  ,  femble  juftlfier 
l'Auteur  fur  plufieurs  points  ;  it 
donne  le  calcul  de  l'efpace  aôiiel 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  .  &  de 
radditioîi  qu'on  y  peut  faire  ; 
l'Auîeur  du  RtUvc  a  promis  que 
l'ori  placeroit  400a  lits  dans  un 
terrein  oii  il  n'en  pourra  entrer* 
tout  au  plus  que  1766,  c'eft-à- 
dire  jpas  la  moitié.  It  répond  éga- 
lement à  tout  ce  qu'on  a  dît  pour 
prouver  queremplacerr-eot  aiiael, 
îbit  par  (a  nature  ^  foir  par  le  parti 
qu'on  en  peut  tirer  cft  luffiiamment 
falubre  II  donne  des  calculs  kir 
le  nombre  des  morts  des  différens 
Hôpitaux ,  d*oii  il  réfulte  que  le 
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nombre  des  morts  a  été  par  un 
milieu  entre  onze  années  ,  à  celui 
des  malades,  comme  i  eft  à  5  & 
~  ;  les  relevés  de  Lyon  donnent 
une  perte  moyenne  entre  le  lO^, 
&  le  1 2^,  ;  &  il  réiulte  de  ce  der«* 
nier  paraPele  ,  auquel  (a  nou- 
veauté femble  donner  une  autd-* 
rite  de  plus,  que  le  rapport  entre 
la  mortalité  de  ces  deux  Hôpitaux 
eft  tel  qu'on  Ta  annoncé  dans  le 
Mémoire. 

Sur  larticle   de  la  dépenfe  on 

affure   dins  le    Relevé   que   les 

additions  projettées  >  &  que  Von 

exécutera  l'année  prochame  ,  ne 

•coûteront  que  12  à  13  cent  mille 

livres  ,   &    c'efl    immédiatement 

après  cette  afferiion  que  l'on   en 

ajoute  une  fort  remarquable  ,  que 

les  augmentations  iur  ia  Seine  du 

côté  de  la  rue  de  la  Bucherie  Te 

monteront  à  1800  toifes;  ces  deux 

chofes  paroifl'enr  incotiîpatibles ,  & 

l'Auteur  prétend  ici  qu'il  en  coute- 

^oit  7  millions  en  partant  d'après 

calcul  de  Us  adverl'aires. 
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CVfl:  au  public  ,  dit  l'Auteur, 
aux  Savans,  au  Gouvernement^ 
&  (iirtout   aux  âmes   fenfibles., 
qu*il  ell  déformais  réiervc  de  pro- 
noncer.  Cert  avec   confiance  Sc 
fccurité   que    nous   comptons  au 
nombre  de  nos  Juges  le  Magilirat 
lous  les  aufpices  duquel  on  a  publié 
ce  Re/evc.  *  • .  Nous  fenfjns  com- 
bien il  peut  être  pénible  au  Ma- 
giftrat  qui   a  protégé  ce  Rilevé , 
d'avoir   à  combattre  ,  pour  nous 
écouter,  la  confiance  que  les  affer-» 
tiens  de  cet  Ouvrage  lui  ont  inl- 
pirce.    Mais    l'opinion    publique 
nous  excufe^  &  doit  le  difpoter  à 
nous  entendre.  C'eft  au  nom  de 
cette  opinion  fa  crée  ,  dont  la  fa- 
veur eÉl  le  pUn  doux  prix  qu\m 
homme  en  place  puiiTe    defirer, 
que  nous  le  fupplions  de  mettre 
dans  la  balance  &C  ces  affcrtions  & 
DOS  preuves.  C'eft  devant  lui ,  Se 
contre  ceux  qui  Tont  engagé  à  les 
protéger  ,  que  nous  demandons 
à  plaider.  En  vain  on  a  voulu  le 
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rendre  notre  partie  ,  nous  le  de* 
mandons  pour  Juge ,  6c  ce  vœu 
ne  peut  lui  déplaire. 

Stirpts  nova ,  aut  minus  cognUa  , 
difcrîptionibus  &  iconibus  iUuJlrata  9 
in'Jbiioj  par  M,  rHéritîer^  Con- 
ietller  à  la  Ccwt  des  Aides  de 
Paris*  A  Paris,  chez  L.  N.  Prevoft , 
libHure  ,  quai  des  Auguitins  ;  à 
Londres  chez.  Ëlmfly ,  Libraire  ; 
à  Vienne  &  à  Leipfick ,  chez  Rod. 
Graeffer ,  Libraires. 
.  Cette  belle  colle^on  de  Bo- 
tanique s-annonce  d'une  manière 
brillante.  Mais  il  ne  paroit  encore 
que  le  premier  cahier,  contenant 
'  onze  planches.  Il  fe  vend  en 
feuille  13  liv.  4  fols  fur  papier 
ordinaire.  Aucun  cahier  ne  fe 
vendra  léparément.  On  en  publiera 
chaque  année  quatre  cahiers  ou 
environ  ,  &  chaque  cahier  con« 
tiendra  dix  à  douze  planches. 
Le  texte  &  les  planches  font 
imprimés  fur  papier  grandeur  de 
ibapelet  demi-  feuille.  11  y  a  foi« 
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xante  exemplaires  format  d'atlas 
fur  papier  velia  grand  raifin  fu- 
perfin  de  la  manufaâure  Royale 
du  fieur  Réveillon;  il  y  a  auflî 
quelques  exemplaires  fur  le  même 
papier  qui  feront  coloriés  pour 
les  perfonnes  qui  feront  leur  fou- 
nii  lion  à  cet  eflf.t. 

11  feroit  difficile,  pour  ne  pas 
dire  ,  impofibie  d'exécuter  plus 
magnifiquemenr  un  Ouvrage  de 
Botanique  ;  papier  ,  carattere  , 
impreflîon  &  gravure ,  tout  eft 
de  la  plus  grande  beauté  ;  mais 
fon  mérife  le  plus  recomandable» 
c*eft  une  clarté  &  une  exaftitude 
qui  ne  laiffent  rien  à  defirer.  M, 
rHérîtier  sVccupe  depuis  longtems 
de  Botanique  ,  il  employé  les 
Delïïnateiirs  &  les  Graveurs  les 
plus  habiles ,  il  eft  en  relation 
avec  les  plus  grands  Botaniftes. 
M*  Dombey  qui  revient  du  Pérou 
avec  un  Herbier  immenfe  de 
plantes  nouvelles  ,  les  lui  a  con- 
fiées comme  à  celui  qui  étqit  le 
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plus  en  état  d'en  faire  jouir  les 
îavans  ;  M.  de  Juflîeii  lui  commu- 
niquera l'herbier  de  M  Commer- 
çon  ,qui  avoit  fait  le  voyage 
au  tour  du  ilionde  avec  M.  de 
Bougainville  &  dont  on  n'a  en- 
core rien  publié, 

M.  Desfontaines,  de  TAcadémie 
Royale  des  Sciences,  qui  revient 
de  l'Afrique  avec  une  belle  col- 
leGion  de  plantes ,  des  Royau- 
mes d'Alger  &  de  Tunis ,  pourra 
fournir  de  nouvelles  richefTes  à 
la  belle  colledbon  de  M.  l'Hé- 
ritier,  qui,  avec  tant  de  fecours 
doit  furpaffer  les  plus  grands  & 
les  plus  beaux  recueils  de  Bota- 
nique, 

Voyage  en  Italie^  contenant  rHif^ 
"ioire  &  Us  Anecdotes  les  plus  fin'- 
gulieres  de  P Italie  y  &  fa  defcription^ 
les  Vfag^s  y  le  Gouvernement ,  le 
Commerce  y  la  Littérature ,  les  Arts  , 
T Hijloire-Naturelle ,  &  les  AntiquU 
J^és  s  avec  des  jugemens  fur  les  Ouvrais 
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g/5  it  Pcirnurt^  Sculpture  &  Archi- 
teSun  ,  &  les  Pians  Je  tonus  Us 
grandes  FtiUs  iT Italie.  Par  M, 
de  la  Lande  ,  féconde  édition, 
corrigée  &  augmentée.  Neuf  vo- 
himes  in- 12  de  600  pag.  chacua 
avec  un  volume  de  planches. 

Cet  Ouvrage  parut  en  1769, 
fous  le  titre  de  f'^ojage  d'un  Fran^ 
çois  en  IialU ^  en  huit  volumes, 
fans  nom  d'Auteur;  il  fut  bientôt 
contrefait  en  divers  endroits  ; 
depuis  ce  tems-là  prefque  tous 
ceux  qui  ont  voyagé  en  Italie 
s'en  fontfervi  utilement ,  &  les 
Ifaliens  même  y  ont  recours»  En 
effet ,  un  Académicien  qui  voya- 
geoit  uniquement  pour  obferver 
&  pour  décrire ,  cjui|étoit  accom- 
pagné dans  fon  voyage  par  un 
des  favans  les  plus  illuftres  de 
ritalie ,  &  qui  par-tout  avoit 
pour  focitété  les  gens  les  plus 
éclairés  des  vil  es  où  il  paffoit  , 
a  du  raffembler  tous  les  genres 
de  connoiffances  que  Ton  peut  ac* 
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miérir  ddns  un  femblable  voyage  i 
il  y  a  joint  le  fecours  de  tous  les 
livres  Italiens  qui  traitent  de.  la 
defcription  des  oUmes  pays  9  &  des 
divers  objets  dont  il  avoît  à  parler» 
&  il  en  a  enrichi  fon  Voyage.  La 
partie  des  Pebtures  &  des  autres 
ilrts ,  pour  lefquels  tant  de  curieux 
entreprennent  le  Voyage  d'Italie  » 
ne  pouvant  mériter  aucune  efpece 
de  confiance  dans  le  publiC9.fi 
tUe  n'eft  traitée  par  un  homme 
de  TArt ,  l'Auteur  l'a  prife  dans 
les  Manufcrits  de  M.  l'Aobé  Gou« 
genot  9  Honoraire  de  l'Académie 
Royale  de  Peinture  9  qui  avoit  fiut 
le  Voyage  d'Italie  9  accompagné 
de  M.  Greuze  9  l'un  des  Peintref 
les  plus  célèbres  de  cette  Acadé*. 
mie;  les  chef-d'œuvres  des  Arts  qui 
fe  trouvent  à  Rome  en  fi  grand 
nombre  9  &  dont  M.  Cocbin  n'a« 
voit  abfolument  rien  dit  dans 
fon  Voyage  d'Italie  9  font  fur«tout 
décrits  &  appréciés  dans  celui-ci  » 
ftvcc  unç  Critique  impartiale  fie 
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févere.  L'Auteur  a  joint  à  la  dcf- 
cription  de  chaque  Ville  les  prin- 
cipaux traits  de  Ion  Hiftoire  ,  6c 
la  fuite  des  Princes  dont  on  y 
voit  encore  les  monumens«  On 
y  trouve  auffi  la  coniparaifon  des 
Poids  ,  Mefures  &  Monnoies  , 
avec  les  nôtres,  la  table  des  heures 
Italiques  dans  les  grandes  villes^ 
&  des  Plans  gravés  av'ec  propreté ^ 
des  2  5  principales  villes  d'Italie^par 
le  moyen  defquels  un  Voyageur 
pourra  aifément  fe  conduire  dans 
toutes  les  parties  de  la  Ville  dont 
il  lira  la  defcription  :  plufieurs 
de  ces  Plans  font  extrêmement 
rares  &  n'ont  jamais  été  gravés. 
Par  h  même  raifon  ,  l'Auteur  y  a 
mis  une  Carte  d'Italie ,  &  il  a 
détaillé  les  routes  ,  les  portes  ÔC 
&  toutes  les  diltnaces  itinéraires  ^ 
réduites  en  lieux  de  France  ;  on 
y  trouvera  même  une  Table 
des  hauteurs  des  montagnes  ,  &c 
un  détail  minéralogique  fait  par 
M.  de  Sauffure  cékbre  Pbyfickn  dq 
LlUij 
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Genève  9  qui  a  fait  lui-même  avec 
fruit  le  Voyage  d'Italie. 

A  regard  de  la  politique  5  de 
la  population  ,  des  intérêts  &  des 
forces  des  différentes  nations ,.  du 
caraâere  des  Princes  &  des  Mi- 
piftres,  l'Auteur  qui  étoit  à  portée 
ide  les  voir  de  près,  a  donné  fur 
tout  c  la  des  détails  auffi  rares 
i)u'intereilans  ;  enfin  )  il  a  décrit 
'  le^  ufages  &  les  mœurs  des  peuples 
parmi  lefquels  il  avoit  vécu  , 
tohiîdérés  dans  tous  les  états  fie 
dans  tous  les  ordres  4e  citoyens, 
ians  négliger  même  lès  plus  petits 
détails  ;  il  les  compare  avec  les 
nôtres  fans  partialité ,  comme  un 
citoyen  cofmopolite  qui  ayant 
voyagé  dans  prefque  toutes  tes 
|>arties  de  l'Europe  ,  fait  qu'il 
y  a  par-tout  des  vices  &  des 
ycrtus. 

Cette  féconde  édition  eft  auç- 
mentée  d'un  quart ,  &  M.  de  Ta 
'Lande  cite  un  grand  nombre  de 
Voyageurs  U  de  gens  de  lettres 
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qui  lui  ont  fourni  des  additions 
&  des  Correflions  ,  en  lorte 
qu'oa  y  trouvera  l'é  at  aftui'l  de 
ritalie ,  quoique  M.  de  la  Liuide 
ait  fait  foa  Voyage  dè>  1766, 
La  norice  des  gens  de  kttres  t 
des  Auteurs  vivans  &  de  leurs 
ouvrages  y  eft  lur-tout  complète. 

Bibliothiqut  PhyJIcQ- Economique  ^ 
injîruclivc  &  a>*;iu/ann\  Annés l*jS6f 
OU  ^^  aninie,  contcnatu  des  mt- 
Tnotres  ^  obfervations  -  pni tiques 
iur  Teconomie  rualle  ;  —  les  nou- 
velles découvertes  les  plus  iiuércf- 
fantesdans  les  Arts  utiles  &c  agré- 
ables i —  la  defcription  ^  la  fi- 
gure des  nouveUés  machijies  j 
d^^*.  jnrtrumtn<  qifon  doit  y  em- 
ployer, d'après  les  expériences 
des  Auteurs  qui  les  ont  imaginées; 
• —  des  recettes  ,  pratiques  ,  pro« 
cédés  ,  méJicamens  nouveaux, 
externes  ou  internes  ,  qui  peu- 
vent intéreffer  les  hommes  ou  les 
animauxi  —  ks  moyens  d'arrêtçr 
Uliiij 
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lès  incendies  &  les  maladies  pro- 
venans  des  vices  &   de  Taltéra- 
tion  de  l'air  ;  .:—  de  nouvelles 
vue  fur  plufieurs  point  d'écono- 
mie domefiique  ,  &  en    général 
fur  tout   les  objets  d'utilité  & 
d'agrément  dans  la  vie  civile  & 
privée  9  &c.  &c.  avec  des  plan- 
ches en  taille-douce.  A  Paris,  chez 
Buiffon  Libraire   hôtel  de  Mef- 
grigny  ,  rue  des  Poitevins ,  N^. 
13.  1786.  Deux  volumes  in- 11, 
le  premier  vol.  de  444  pages  &C 
fécond  de  456.  prix  j  liv.  chaque 
volume  relié  ;  &  franc  de  port 
par  la  pofte ,  1  liv.  1 1  fols  broc. 
Nous  avons  rendu  compte  en 
détail  de    ce  recueil    inréreflant 
dans  les    premières  années  oîi  il 
a  paru  ;  c'eft  le  fuccès  de  l'ou- 
vrage qui  a  obligé  les  Auteurs 
à  lui  (donner  plus   d'étendue.  Les 
deux    volumes    de   cette    année 
renferment  les  objets  qui  font  les 
plus  importans  pour  l'humanité  , 
&  toujours  d'après^  les  meilleurs 
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foiircesi  fi  l'on  y  trouve  un  article 
fur  les  nouvelles  obJervations  de 
M,  Herfchel  ,  c'ell  moim  par  le 
rapport  que  cène  matière  doit 
avoir  avec  lesbefoîns  delà  vie, 
que  par  l'extrême  célébrité  de 
ces  nouvelles  décoiiverîes  ;  mais 
les  obfervations  qui  concernent 
la  fantéjle  blé,  le  chanfFage  ,  les 
befliaiix,  les  inftûes,  ks  arts  &c. 
font  fi  nombreufes  &  fi  impor- 
tantes dans  cet  Oiivmge  qu'elles 
peuvent  faire  pardonner  un  petit 
hors- d'oeuvre - 

On  y  verra  aufîî  avec  plaifir, 
une  noîice  des  Edits»  Arrêrs, 
Déclarations  ,  Lettres  -  Patentes 
&  Ordonnances  3  dont  il  cft  im- 
portant que  le  plus  grand  nombre 
des  particuliers  ait  les  difpofitions 
préfentes  à  la  mémoire  >  pour 
ne  pas  agir  contre  les  Loix  9 
&  potir  garantir  mieux  fes  pro- 
priétés. 

Trahi  di  la  mlturt  des  arbres  & 

unir 
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arbujles  qi^on  peut  élever  dans  It 
Royaume^  &  qui  peuvent  y  pajfer 
Vhyver  en  plein  air;  avec  une  notice 
de   leurs  propriétés  économiques  ,   & 
.des  avantages  qui  en  peuvent  réfulter 
pour  la  France  ,  en  Us  y  multipliant. 
Par   M.  Buc'hoz.  Tome  premier* 
A  Paris,  chez  l'Auteur,  rue  de 
la    Harpe  ,  au-deffus  du  Colege 
d'Harcourr,  342  pag.  //?-8^.  1786. 
CVft  ici- la  20  .  coUeôion  éco- 
nomique de  M.  Buc'hôz  ,  il  a  déjà 
publié  un  catalogue  latin  &  fra- 
çois  des  arbes  &  arbuftes  cju'on 
,peut  cultiver  en  France  en  plein 
.  ;ijr  \  cela  fuffifoil  pour  copnorre 
les  produflions  dont  M.  Buc'hoz  % 
peut  enrichir   notre    patrie   ,   & 
•  pouvoir  les  tirer  des  autres  pays  ; 
mais   il   ne  fuffit   pas  de    le    les 
procurer,  fi  Ton  ignore  la  manière 
.de  les  culiiver  ;  aufiî  les  curieux 
l'ont  engagé  à  pubher  i\x\  Traité 
fur  la  culture  de  ces  arbres,  fur 
la  manière   de  les  multiplier ,  &: 
Air  Iws  avantages  cjui  en  peuvent 
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îéfultcr.  Le  premîer  volinne  qtni 
paroît  anjôurcl'hui  confi^^nt  cia- 
quante-qti.irre  t'ipeces  d'arbres  ou 
d'arbrilleaux. 

pilJ€nation  fur  IcQuaffion  Si* 
marouba  &  fur  tes  propriétés  méde* 
cinales,  nouvellement  découver- 
tes ;  6  pages  in  folio ,  avec  une 
grande  p'anche  -  Prix  1  liv.  avec 
figure  colorée  ,  chez  M.  Buc'hoz* 
Le  bois  de  Qoaffi  eft  plus  pré- 
cieux que  le  quinquina  ,  ot  en  a 
toutes  les  vertus  fans  en  avoir 
les  inconvéniens.  C'eft  à  M.  Dalg- 
berg ,  Confeiller  de  Police  &  de 
JuÛice  à  Surinaiiî ,  que  tioits  fom- 
mes  redevables  de  la  conooifTance 
à^s  propriétés  de  ce  bon  qu'il  ap- 
pelle divin.  M,  Biic'boz  rapporte 
un  grand  nombre  d'obTervations 
fur  les  eftets  ialutaires  du  Quaiîî  ; 
d'après  Lioneus&:  autres  Auteun, 
On  trouve  aiiili  chez  le  même, 
la  Dîffer talion  fur  le  tabac  6c 
fes  bons  &  mauvais  effets;  prix 
4  liv. 

LUlv 
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I^((    JnHrnal  des  S^avjTts  , 
l.^fttf  ti*un  phncipoL  propricrzir^ 

A  f^f  /i"  P^'  ^  ^''  -*•*  ^if^^i&s  pa/-^ 
ÈUi%  préf^^^^  ^  iivtmr  ;  contenant 
j'.  Un  avis  tres-ïérieux  ic  :res- 
morivé  fof  l'iniênoriie  :res-pro- 
knble  9  ^^  récoltes  oe  iTd^  àc 
l7Ï7i  ^"  ^^^^  "^  rouira ges ,  avec 
Y\ïi&^^^  iu  .Txoven  ^propre  i 
mgjnenter  ces  recoires. 
j,^.  Uo  extrait  Je  -a  aemûnlha- 

éà^  de  la  nouvelle  culture   de 

1100  "^  ,  , 

w  ||0^n«  pour  :es  terres  laoou* 

^|g5  :  arec  îa  reponie  i  L'Aureur 

i^j^Ijetre ,  pour  icrvir  d'avis  »ix 

laires  aes   :erres. 


dtiinuu  t^s  .  riiàtuxtur  JcÀtv/. 


Jtai*»  *^^-  -^uù^r  »  L-braire  > 

*1  difi*    '        ^lins,    au  lecond 

^  rant  en   entrant 

^^  maiionie   M. 

jnmeur,  &  Gro- 

«des  Auguitins. 


P^  M.  Vsel  de  SoiM  Man.  Ar- 
dnieds  &  Avoot  i 
A  Bntidiap  1779» 


Tof^  9omv€Jm  des  toiâ 
Tarif  fomr  U  ^au  éa  ims  & 
Tari/  d£  la.  mtfmn  àt%  Ckrtks  /  M 
r^Nt  <miP«  âomi  ftm  ks  EoLmÊÊ  d^ 
€ts  &ms  pmdûg  ^  par  M.  Fleotj. 
A  Pam,  diex  TAuteiir ,  ree  Sût- 
Jaccpes^  pfèscrile  dc^  Maîhvins 
iifaiie  owfoii  de  \L  ViBaio  , 
tre  Teintiifîer,  I7$f«  Atcc 
probamMi  &  Plririlege  da 
VoloBie  i»-i2^  74.  pages. 


ks  Mmùru  &  Garéa  dm  Cmrpâ 
tEpic€rU  ;  fmf  ks  fioÊÊdiS  f«K  f€ 
tammaum  mmx  tmréis  dt  fmis; 
Uâ  €Mm(tM  dÊ  tmfimÊdes  &  U  mtSf*» 

ék  l&dkrmm. 

Ce  Bflàiiaire  ûît  par  M.  Dazv 
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grand,  Avocat ,  contient  la  dîfcuf- 
13on  d'une  qiieftion  de  phyfique  , 
ohj  y  entreprend  de  prouver  que 
Tufage  de  raî-éometre  de  M.  Car- 
tier, établi  par  des  Lettres-Paten- 
tes du  ^  Août  1771  ,  pour  effayer 
les  eaux-de-vie  ,  eft  déteâucule  , 
quand  il  s^agitde  régler  les  droits 
d'entrée  ,  que  rexécutioo-de  cettfe 
loi  a  ocafionné  une  fraude  géné- 
rale, fur  toutes  les  eaux- de- vie 
dont  la  force  répond  au  21* 
degré,  qui' eft  celui  de  l'eau  de-vie 
iimple^  tandis  que  le  34^  éft  celui 
de  Teau-de-vie  reâifiée:  dans  un 
Supplément  qui  a  paru  au  mois 
de  JanvieriyHô,  on  foutient  qu'en 
fuppofant  que  Taréometre  donnât 
la  jufte  proportion  de  la  force 
de  la  liqueur,  il  ne  feroit  pas 
vrai,  comme  les  fermiers  le  pré- 
tendent que  le  degré  22  de  Taréo- 
metre qui  opère  le  double  droit, 
fut  à  23  ,  qui  eft  le  degré  fuivant, 
comme  1 }  3  livres  font  a  266  livres, 
on  afliire  que  la  différence  d'un 
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degré  efl  fi  p-tire  que  des  circonf- 

lances  peuvent  produire  une  er- 
reur pîui  g-ande  clans  IVxpérïence, 
qne  celle  d\>n  degré,  qui  cepen- 
dant pioduir  un  double  dtoit» 

Qjimihmc  Cahier  des  Jardînî 
Ang.o-Chinois ;  contenant  en  18 
pliioches  piirtie  des  vues  des  palais 
de  FEmpereurde  la  Chine,  d'après 
des  originaux  venus  ae  Pékin. 
Prix  ,  11  liv.  A  Paris,  chez  le 
Rouge  .  !ngénieur*Géographe  du 
Roi  ,  rue  des  grands  Augurtins,  On 
y  voit  que  les  Jardins  Angioîsfont 
pour  aiufi  dire  une  învi ration  de 
ceux  de  la  Chine,  11  y  en  aura  ea 
tout  97. 

Le  même  Géographe  publie  une 
Carte  des  environs  de  Manheim 
fur  l'Aigle  j  levée  fur  les  lieux  , 
à  i}  lignes  pour  lootoifes;  par 
Denis  ,  Capitaine  Ingénieur  de 
l'Eteft  ur.  Prix  ,  6  liv-  en  blanc  ^ 
Il  liv.  lavée. 
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Rtcueil  de  Ménoïns  &  Piùc  s  fm 
la  formAtlon  6*  la  fabrication  du  Sal 
pitre,  A  Paris  ,  de  rimprimerie  d^ 
Moutard  ,  Imprimeur-Libraire  d^ 
la  Reine  ,  de  Madame  ,  de  Mad" 
la  Comtefle  d'Artois ,  &  de  TAcs 
dénùe  des  Sciences  »  Hôtel  de* 
Cluny  ,   lySô,  Uo  volume  ^^-4*'^ 

Canz  <fAllemagm;  par  M*  Chau- 
chard  ,  Capitaine  dlofanterie  ,  & 
Ingénieur  Militaire  de  Mgr.  Comte 
d'Artois*  Troifieme  &  dernière 
lîvraifon. 

Cette  Carte  faite  par  tes  feconrs 
de  M,  le  Duc  d'Ayen  ,  eft  un 
Ouvrage  abfolument  neuf,  &  fu- 
perieur  à  tout  ce  qui  a  paru  en  ce 
genre ,  foit  par  f  exaflitude  &  l'im- 
menfité  des  détai  s  ,  foit  par  la 
clarté  &  rélégance  de  Texécution, 
Il  fournit  à  l'Hiftoire  Militaire  la 
facilité  de  développer  Sc  de  fuivre 
tous  les  mouvemens  des  Armé 
/ur  ou  des  principaux  théâtre  de  l 
£U€nç.  il  o&§  à  la  poliiiciue  r«^r- 


Mre  aOu?l  des  poffcffîons  des  Prin- 
ces ,  &  la  diftinftîon  Ja  plus  pré- 
cife  de  cette  infinité  de  proprictés 
&  defouverainetésqui  fe  confoa' 
dent  fi  facilement  les  unes  avec  les 
autres  dans  les  Cïirtes  ordioaires. 

Le  célèbre  M.  Bufchmg  ,fi  comni 
de  TEurope  par  fa  Géographie  en 
douze  volumes  i/2-S*^,  ,  en  a  déjà 
fait  l'éloge  dans  deux  de  fes  Jour- 
naux ,  dans  le  mois  de  Février 
17869  &il  fe  propofe  d'en  donner 
par  la  fuite  une  defeription  très- 
étendue» 

Cet  Ouvrage  fe  vend  chez  De- 
zauges ,  rue  des  Noyers  ,  &  cher 
le  Suiffe  de  l'Hôtel  de  Noailles  , 
Tue  S.  Honoré, 

Nota.  L*Auteur  ne  répond  de 
l'enluminure  que  de  celles  qui  fç 
vendront  à  THôtel  de  Noailles» 

Defeription  6*  ufag^  du  ufpim^ 
uur  antimiphitiqut  imaginé  par  fou 
JM,  Pilaire  dû  Rosier;  avec  un  pricis 
d€S  expimnçcs  faitts  far  ci  Phyfi^ 
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cîcn  ,  fur  U  miphitilmt  des  fojfcs 
'd'aïjanct  ,  d^s  caves  à  bien ,  &c. 
Par  M.  de  TAulnaye  ;  à  Paris ,  chez 
Laurent ,  Libraire ,  rue  de  Tour- 
non  ;  Deffenne ,  arcades  du  Palais 
Hoyal ,  n^.  116  ;  &  le  nouve  au 
Lycée  ,  &  chez  Cloufier,  rue  de 
Sorbonne,  31  pages  i/2-2$®.  avec 
figures. 

Lorfque  feu  M.  Pilatre  de  Ro- 
iier  partit  pour  Boulogne-fur-Mer 
oïl  il  a  péri  ,  il  s'occupoit  de  faire 
imprimer  fes  Ouvrages.  Obligé  de 

*  s'abfenter  de  Paris  pour  long-tems , 
&  ne  pouvant  en  conféquence  fui- 
vre  cet  objet ,  il  laîfla  fes  manuf- 
Criîs  au  Mufée  ;  Timpr  ffion  qui 
avoit  été  commencée  a  été  fuf- 

f rendue  ,  mais  fes  expériences  fur 
e  mé|>hitilme  mérltoient  d'être  pu- 
bliées; il  avoit  expofé  fa  vie  pour 
connoîrre  le  gaz  acide  méphitique 
&  la  véritable  caufe  de  Fafphyxie, 

*  &  M.  de  L.  lui  rend  un  témoignage 
flatteur  à  ce  fujet.  On  voit  que  M. 
de  R.  attribuoit  Tafphyxie  à  U 
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feule  abfence  de  Fair  refpnable  ; 
le  gaz  aciJe  crayeux  n^a  par  liu- 
êm-j  aucune  propriété  dclctcre  ; 
en  conléqucïîce  il  avoir  imaginé 
un  retpirateurou  tuyau  de  taffetas 
gommé  à  la  copale  ,  5c  terminé  efi 
tonne  de  nez  ,  dont  on  voit  la  fi- 
gure dans  ce  livre.  Il  fit  avec  cet 
inllrum  m  les  expériences  les  plus 
pénibles,  les  pîus  longues  &  en 
mimz  lems  les  plus  proba  te^,  Il 
les  lit  répéter  par  le  fieuf  Hequem*- 
boiirg  ,  ion  premier  garçon  de  La- 
boratoire ,  don!  on  rappelle  ici 
rhoniiêî*;té  ,  le  zele  &  rintelli- 
gcnce.  Us  demei^irertnt  i\^s  heures 
enîien  s  su  milieu  des  émanarions 
méphitique'* ,  &C  toujours  i!s  obtin- 
rent  Us  rcfultaîs  les  plus  fatibfai- 
fans  ,  comme  en  le  voit  dans  ce 
petit  O'jvrsge. 

Varïtth  liturÀus  hiporlqucs^  &c* 
Ouvrage  périodique  prcpoié  par 
ioLilcnption  ^  féconde  année ,  n*^*  U 


t^t4  Journal  dès  SçàVàm  , 

A  Paris  ,  au  Bureau  rue  Mêlée  5 

n^.  59  ,  64  pages  in-^^. 

La  première  année  de  ce  Recueil 
a  été  terminée  à  la  fin  de  Mars  par 
un  25®.  cahier  qui  formoit  la  table 
générale  ,  &  par  laquelle  on  a  pu 
|uger  de  la  variété  &  de  l'intérêt 
des  matières  qu'elles  renfermoient, 
La  féconde  année  commence  par 
le6  Quinze  premiers  jours  d'Avril 
de  1  année  blftorîque.  Le  6  Avril 
eft  remarquable  par  la  déclaration 
de  guerre  de  Louis  XIV  contre  les 
Hollandois  en  1671.  On  rapporte 
à  cette  occcafion  des  vers  de  San - 
teuil  à  Louis  XIV  ,  qui  étoîent 
une  traduâion  d'un  paflTage  de  Cor- 
neille, qu'il  met  dans  la  bouche  de 
Titus. 

Le  II  Avril  eft  marqué  par  la 
bataille  de  Ravenne  ,  que  gagna 
en  1 5 1 1  Gafton  de  Foix  ,  Duc  de 
Nemours  ,  qui  y  périt. 

La  fccoade  feuille  contient  des 
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^fvers  Se  la  fuite  du  Didionnaire 

^des  Mœurs* 

La  iroifieme  des  anecdotes ,  des 

I      fingulariiés  ,  des   réflexions  mo- 
rales. 

La  quatrième  feuille  contient  la 
fuite  des  traduflions  de  Baudius. 
On  y  trouve  une  Lçitre  h  Gruter, 
célèbre  Antiquaire  mott  en  1636  ^ 
qui   s'affligeoit  des  critiques  ;  & 

iime  Epiîre  du  même  à  Louis  Ser- 
Vm  ,  célèbre  Avocat  Général- 
: 


Entretien  fûcratique fur  la  véracité 
\&  la  fidilïu  à  remplir  f es  engage" 
i/:e/75  ;  Ouvrage  traduit  de  TAn- 
glois  de  M.  PercivaL 


Rem  ùhï  SocratlazpQîcnint  oflendcrcchartm^ 

QuQ  vlnus  ,   quo  fiTJt  errotm 

H  OR. 

A  Paris,  chez  J.  R,  Lottln  de  5, 

Germain  ,  Imprimeur-Libraire  de 
la  Ville,  rue  S,  Aodré-desArcs, 
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ip  T  6     Journal  des  Sçavans  , 
1786.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi.  In  II  de  I x6  pages  , 
&  les  Préliminaires  lO, 

Tableau  des  Arts  &  des  Sc\encesi 
depuis  U$  tems  les  plus  reculés^  jup* 
qu^au  fiecle  d! Alexandre-lt  'Grand  i 
QLivri*ge  traduit  de  TAnglois  de 
M.  Jacques  Bannifter. 

Exemplar'ia  graca 
Noditrra  verfate  manu  ,  verfatt  diuma. 

A  OR. 

A  Paris,  chez  le  même  Libraire. 
7/2-12  de  IZ3  pages ,  &  les  Préli- 
minaires ic.Prix\  i  liv.  broché. 

Pro/a  d'injlruUlo:*  Jur  une  mda-' 
die  convulfivc  fcqu',nu  dans  Us  Co^ 
lonics  de  C  Amcriciuz  connue  fous  ie 
nom  de  Tet<inos  ;  demandé  p«r 
le  Miniftre  de  la  Marine  ,  à  la 
Société  Royale  de  Médecine.  A 
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rue  Neuve  Notre  -  Dame  ,  à  la 
Croix  d'or,  lyiiô;  brochure  de 
168  pages. 

On  trouve  datis  ce  volume  des 
Tables  détaillées  d'obfervations 
météorologiques  faites  à  Mâcon 
en  X781 ,  &  un  journal  détaillé  de 
la  tranfpiration  jour  par  jour, 
faites  au  moyen  d'une  balance 
dans  laquelle  l'Auteur  fe  pe(oit 
icontinuellément  à  la  manière  de 
Sanâorius.  Le  réfultac  de  fes  re« 
cherches  eft  que  la  diminution  de 
la  tranfpiration  infenfible  eft  la 
^rentable  caufe  des  vapeurs, 


DES    ARTICLES    CONTENUS 

dans  le  Journal  du  moîs 

de  Septembre   1786. 

M  \lSCOVRS  Jur  diffirtns  fujtts 
M^  de   Religion    &  de   Morale  , 

1731 

VOdyJfee  <ï  Homère  y  traduction  nou- 
velle ,   &ç^  ^74? 

Les    Quatre   Jges   de    VHomme  i 
Poimt  y  177I, 

Traité  du  Droit  de   bâtir  moulins 
&  Bannalitis  en  général^  *78j 

Eloge  de  Grejfet  ^  ^79^ 

\dnafyfe    de    quelques   Expériences 
fmus  pour  la  détermination  da^ 


I 


hauteurs  par  U  moyen  du  Baro^ 
mare  ^  i8oi 

EUmens  de   Chymie   docimajUquc  , 
&c.  1816 

Defcnption    dPune    nouvelle    Prejje 
d^ Imprimerie ,  1824 

Nouvelles  recherches  fur  le  Vaïjfcau 
long  des  anciens  ,  &c.  '833 

Mémoires  d'jlgriculture ,  ^économie 
rurale  &  domeftique  ^  &c.      1840 

Hijloire  univerfelle  depuis  le  comment 
CtmentduMondejufqu^àprifentj 

1861 

Ohfervations  Météorologiques  j  1871 

^^ouvclles  Littéraires^  1876 

Fin  de  la  Table* 


